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Mémoire sur les Démâtions de Ut Boussole pro* 
duiiespar le fer des vaisseaux,' 

* . 

Pak m. PoiMOzr. 



La force magnétique de la terre Tarie d'un lieu k 
un autre en direction et en intensité ] elle dépend de la 
distribution des deux fluides magnétiques dans la masse 
du globe , qui ne nous est pas connue. Cette force et sa 
direction en un point donné , ne peuvent donc être dé- 
terminées que par rexpérience. Ce sont les observations 
qui montrent , en effet, qu'en tous les points de l'hémi- 
sphère boréal , le p61e austral de raiguille aimantée s'a* 
baisse au dessous du plan horizontal mené par son point 
de suspension , et que ce même pôle s'élève au dessus de 
ce plan dans l'hémisphère austral. Toutefois» la courbe 
qui' sépare ces deux hémisphères magnétiques , est une 
ligne à double courburenqui s'écarte notablement de Té* 



(6) 

quateur terrestre. Â mesure que Ton s^eloigne , d'un 
c6të oa de Fautrdj df c^tf cqnrbf 9Ù rinclinaison est 
nulle , l'expërlent^ fi sfussf feft v6îr ^ue cet awgle et l'in- 
tensilé magnétique du globe augmentent suivant des lois 
que Ton ne connaît pas end)^e. Quant à la déclinaison , 
non seulement elle varie sur chaque méridien et d'un 
méifiléi k |iir,a^tM, (nau; «li un( pc^nt^^oiitié î ^l^^v- 
vation nous a appris qu'elle change lentement , et que le 
pôle austral de Taiguille passe même de l'est à Touest , 
fjfi*]^cfuivqiiCTifeiKi'ir 1 wriH j ' pai ■ wjf e m pie* / nr fwoMfiwi- 
son qui avait lieu à Test avant i663, est devenue nulle 
dans cette année, a lieu maintenant à Touest, et parait 

demi, vers 1820. I^Vg^y^ boiyTionfalç.^i^ouve aussi 
de petites variations diurnes ; nous ne connaissons aucu- 
nement les causes de ces p,sciIl.ation^ , ni celles des dé- 
placemens annuels', qiiî ,'vrâtseml>lablement , affectent 
aussi la force magnétique du globe et Tinclinaisoii en 

dan^lagoppR^e^S^ ^^ Ç'IW'^SfiWPf 4' un Uçi;^.à.»}pifipt.rAj 
sépares JpAC^J^n^ pe^ilfi jlialajaqe , él^aiU avssi,fori;.pçdt^:jl 

s'^nspit quVbiijr^ctipp feîte*dq,Vafi\iou4?^/pf.4:Wp» ^*?V 

p.r^l^l^ à eilç-mê^ne panfi^ijl. qû^^uçs, joa^, .ç^^ ^jue 
,s©ie^l, le^j^eb^fygeiwçiis de; diççfiii^,^dfl m^vii;eid*TO(.cçt 

.^iipnftHe.dfi i^ewjpf <. Sj^dflw^ ^MT^^/fPA^Kwq^MpqwiHf > 

f^p. ^ dat^rmi^psjc.l'pb^çxya^iQç dfi,^ql^il,aM^Wrftwefft, 

ra?in}utj d^ k .^otpsqk^ /ç>st-à:^dixç, l>qgjfi^«!^i.l« f^jt 
^ayçc le méridïepv cftt awïvi^ ne .çl«P9?w4 pfs 4ur#»t 
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èl de i'rfxé qui va ae la poupe , où élFe est placée, à la 
proue du tiavîre, fetrà connaître iminédiateméii.^ Tazimut 
de celte droite , bu dé ïa section principale de ce vais- 
seau ; d^oii Ton conclura ensuite la direction suivant la- 
quelté' il 'éÈt poussé par le vent. Mais les massés de fer 
que éohtfént uh Vaisseau s^aimahtent par râctîon de la 
terré \ 'eHtl^ àgt^ént daiiâ cet éfiat sur la boussole , et la 
fbtit dëvlèrr âé ti direction naturelle. Or^ cette déviation 
ebaiige tie grahâetir et dé sens avec ià dirèctidn dii nâ« 
vrPe V pài^ 'ébtîséquént , Tobservatiôn de Tanglè qlie ^ait 
éa seciiôb 'prmciliale avec là direction apparenté dé Tai- 
^tliRé \ ne pbu^tà plus servir I déterminer éxàctepient 
ra^i'mùt dfe celte section. ï^our êker les iàées, supppsonà 
qiié Paie qui vA dfe la pbupé a là prbué était a abord per- 
pëiidfctil'^ife à'ù plan (du iDaéridien magnétique vrai , et 
dirigé % l'ouésif ; que daiis cette position , la déviation ae 
raigùllle's ëlevàit à 9.6 degrés, et avait aussi lieii à rôuést 
de i^a direction haturéllé ^ que ce même axé ioit venu à 
tourner de l'oo*, ou de i ouest a 1 est 5 et que p^r leffet 
du changement de direction au vaisseau ^ la déviation au 
aussi passe de I ouest a 1 est , et sOit toujours de ao de* 
grés. Il est évident qu^un observateur qui ike connaîtrait 
|)as Tàction dû fer, et qui croirait, éiî conséquence , que 
ra}giilHé est rcfetée parallèle a elle-même, devrait jiigei^ 
que ta rotgtiioh du Vaisseau a été seulement dé ioo"— 4^*^^» 
ou de li^ù* \ éb sorte qu^il* se trbmpérai^t dé 49* sur la se- 
conde dîrectîôû du lïaiîrè, en i^ûpposaht qu*iï e^t iiéter- 
miné éftacteûieiii, parles pWcèdés ordinaires, fazimut 
de la section pHncipale dans sa première dîréctîoii. L*ac- 
lion du fer des vaisseaux a donne lieu quelquefois,* dâni 
!oâ îiaïucs îalilluîës, a des dévîàïîbris Aé plus dé 20 degré*, 
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•oit à Tonest , soit à Test, qui ont pu piroduire » consé^ 
quemment , des erreurs de plus de 4o^ daus les change- 
mens de directions d'un navire, conclus de l'observation 
de la boussole. 

Cependant j la connaissance de ces déviations ne re- 
monte pas h une époque fort ancienne. Wales , l'astro- 
nome du voyage de Cook , parait être le premier *qui les 
ait remarquées. Dans le voyage ded'Entrecasteaux, notre 
confrère, M. Beautemps-Beaupré en a aussi observé, 
et il ajustement signalé les erreurs qu'elles peuvent oe« 
casionner dans les relèvemens des côtes, faits à bord des 
vaisseaux , au moyen de la boussole. Flinders a reconnu 
qu'elles augmentent, pour un même bâtiment, avec l'in- 
clinaison majgné tique; relativement aux directions du na- 
vire, il a cherché à lier entre eux les résultats des nom- 
breuses observations de Wales , au moyen de formules 
empiriques qui se sont trouvées démenties par les ob- 
servations postérieures. Enfin, dans ces derniers temps ^ 
on s'est beaucoup occupé de cet important phénomène ; 
et dans les voyages de découverte au pôle nord, les offi- 
ciers de la marine anglaise ont observé les grandes dé- 
viations que je viens de citer. 

Les erreurs dangereuses pour la navigation ^ qu'elles 
peuvent produire , étant bien constatées , M. Barlow a 
proposé un moyen très ingénieux de les éviter ou de les 
amohidrir, qui a été efiectlvemeni eipployé avec succès 
dans la marine. Ce moyen consiste à placer dans le voi- 
sinage de la boussole une plaque de fer doux qui s'ai- 
mante, comme les autres masses de fer du vaisseau , par 
Tinflucnce du globe, et qui, à raison de sa proximité 
de riosuumenl , peut balancer leur action et ramener 
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Taiguille à sa direction naturelle. Par des essaîSf on dé* 
termine la position qu'on doit donner à la plaque pour 
qu'elle détruise cette action, autant qu'il est possible, 
dans toutes les directions du bâtiment autour de la bous- 
sole* S'il existe une telle position pour laquelle cette 
destruction ait lieu rigoureusement au point de départ 
du navire, qu'on l'ait trouvée, qu'on y ait fixé la plaque, 
et que la distribution des masses de fer ne change pas 
pendant le voyage, il est aisé de s'assurer que la résul- 
tante de leurs actions et l'action de la plaque , se dé- 
truiront encore , d'une manière complète , en tout autre 
point où la force magnétique dii globe aura changé en 
grandeur et en direction. Mais si les déviations de l'ai- 
guille n'ont été qu'imparfaitement détruites, au lieu 
pour lequel la position de la plaque aura été fixée , il 
est à craindre qu'elles ne deviennent plus sensibles, et 
ne reparaissent en d'autres lieux. C'est, en effet, ce que 
l'èxpérieuce a fait voir : les déviations ayant été réduites, 
au moyen de la plaque , a quelques minutes, au départ 
de l'Angleterre, elles se sont retrouvées de quelques de- 
grés à de hautes latitudes, dans des circonstances , il est 
vrai, oA elles auraient été encore bien plus grandes, et 
de 20 à 3o degrés, sans le^ secours de cet instrument. 

M. Barlow a aussi proposé un autre moyen d'employer 
ce même instrument : on transporte la boussole à terre, 
et l'on détermine par des essais, s'il est possible, des dis- 
tances du centre de la plaque, soit au point de suspen- 
sion de l'aiguille , soit au dessus ou au dessous du plan 
horizontal mené par ce point , qui soient telles que la 
déviation de l'aiguille ait le même sens et la même gran- 
deur, pour chaque azimut de la plaque, que la déviation 
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qtii a Heu i^ i)ord dn vaisseau^ pour le tAème aziiAiit d« 3a 
section prmcipâle, en venu d^s masse» àt ter quIil^oA- 
tient* Cela finit, onpiâue le centre Aeia plaqtie dans le 
plan Ae cette saetidi , aox distances d6 la botissofe qttt 
tienBcnt d*Atre déten»il!iées : TaUtetir suppose ensuite 
(JWB Ictt actiens de œ morceau de fer et du s^tÂttie des 
autres masses s'ajoutent sans se modifier mutuellement \ 
en sorte que les déviations de la bouésoie soient dou«- 
blëes daias tous les azimuts, par Taddition de là plaque^ 
Pat* conséquent, en un lieU quelconque du globe, si l'^Mi 
observe suocessiveineut les angles que fait la direction' 
apparenté de la boussole avec la section principale d«i 
navire, sons l'influence de la plaque ainsi placée;, et }ors* 
que la plaque est assez éloigna de raiguille pour que 
celte lufluence soit .sensiblement nulle , il est étidetu 
que Teicès du premier angle sur le second sem la dë*^ 
viation due aux ma;s6es de fer du vaisseau, et qu'en re<^ 
irauchant cet B%eés , du seoond angle , on aura TangW 
compris entre lasectimi principale et le uséridien magnë* 
tique ^ ce qui fera connaître la déclinaison vraie , lorsque 
razitnut de cette section aura été dévettniné par les pro«^ 
cédéa otdinaire^. M^is l'hypothèse de Fauteur ne petit 
être rigoureusement ex£ibté^ car le fév du vaisseau, etf 
menue temps qu'il agît sur la boussole , influe aussi sur 
TéWt magnétique de la plaque 5 et alors l'hction de ce 
coi*ps sur la bouèsole n'est plus la même , â bord du na- 
vire, qu'elle était k terre, en dehors de l'influence du fe^ 
deoebAtîrtienl. Dfe celte différence , il* pleut résulter deà 
i>rr^ura danSr le calcul dé la dévialion et de là dëclinaisarr, 
qu! ne soient point înâerisîMcs à de hautes Inlîtudes. 
Maintenant , je nve propose , dans ce mémoire , de dé- 
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Icrmiiter «lireotement rinciînaisou ei la déciitijtison vrateft 
ed uni IkU quelconque du gibbe'^ d'api^ les obs«rvia«i 
liohft de lu bdutisole y faites à bord d'un Tdfeseiiu «t Mmb 
rkifiuem» dtt ief. qn'il conlieQU Ce fer )éuni «imatité 
pir.lii hrf» m^g^SiiffOLëi^é.lB. tfute, il est ^râkûil que 
«ba «ction '9uv riaiguille.acka proqpqrtiozin«ile A -cette fok'ce. 
J)ei|^»i leacoaQip09atite8;de)i)3tts aedoB/Teletife» à uhm» 
ikKieà reetâiigulmcf» 9 .qui;pàeteni' GcbeiânnBeni^par leë 
mtoies poiuts du l>a.Tirdy aaeon&fins datis Mrâ iui4ri«lftiS 
iintj'piMtr «Kpirei»skiBs^des«ifoDctiotta >lméiiU^y par rftp^ 
port aifXr*compf>aaiueë>d0 rêàiondiài- globes anlvant ces 
jiièiniea.aiBâSviC*!»! eiu'iaipriiiinpil «qi^qe-v t^uliant dé 
JaUiéàrié du înagaétisaie^ qto tpoii atiiaiyae eM f 6nâée% 
;. La GDriae œagnëtîqte duL^obeeét.âlOf^ focteUV edm^- 
aiuo.à tobs: lea termea d«Féqttiitt«iu d- équilibre de la 
bouaicde^ jet en fiiepardi oMifé^tieéxiitem. Lès ftiéMtiUës 
qui JWtem daua eette équaUotir^Dt l'ilttltattfecm ël l'An- 
gle que fait ^ k chaque iuslant , te mérîtèteii' inagQëtique 
:a?eck sèotîe» ptiutipalè Ao' tiaviPe.c ËHë' i^ii^iPèrmë y eh 
•ôulte^i.lbfgle oompria enivo^l^' dite«iion' ii^pârente de 
.raiguille eicetle aeotlou^ifttêVm ot)ftei«veiiûifeiéd'i4reiA^nt9 
qmlqkio spirl!aaia»(it de>«ette'ftténé '6«Utki^ et q«ii 
Soumet ha jtanâéei du calotil da^s ebfquH Ifon <fù hi vak- 
eean se t tf oum^i EHe^oéHitlm l , é^ èUlfë f 'KëU^ fldrnfre I{- 
uéaira^ duq qôstdti^t dép^daMlës Ùé\lâ tdfëlitééCdé ta 
dîsiribulion du fer quèfié- f amifâtl fèwfetttlè ', Awtt lés 
valefùra.pDtieron^^ CdiQontfr^e déiètktvméÎE' «u liéU do dé- 
pi^rt dttivaiiseimv où Fbfiaum m«$«ré â leiti^ l'îhclinti^- 
80Ù el la dëdifiaisoii vrtiés : h cH ^Qhi^ du iWa /à boi^d 
dabàtiinept, et pour*de$ ^zitnoisd'ifrérêiijrdie (iaèet!t)<yn 
priacjpale, un gti»nd nembcc d-cwb^^rtaiiqiï^ de 1 Angje 
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variable avec ces azimuts ; il en résultera un pareil nom* 
bre d'équations de condition , desquelles on déduira les 
valeurs des cinq constantes, par la méthode dés mom* 
dres carrés. Cela étant, en un autre lieu quelconque où 
le vaisseau se sera transporté-, il suffira, pour deux di« 
sections de la section principale , comprenant un angle 
connu , d'observer les angles qu'elle {ait avec la direc- 
tion apparente de la boussole ^ et Téquatibn d'équilibre, 
appliquée successivement à ces deux données, fera con- 
naître les valeurs des deux inconnues qu'elle contient. 
Toutefois , le calcul numérique de ces valeurs pourrait 
être assez compliqué pour nuire à l'usage de la méthode, 
si l'on conservait à la question toute sa généralité. Mais 
4ians les vaisseaux , les masses de fer sont généralement 
distribuées d'une manière symétrique ou à très peu près, 
de part et d'autre de la section principale ; or, cette cir- 
constance rend nulles trois des cinq constantes ^ et, par 
suite, les expressions des deux inconnues prennent une 
forme très simple , et seront très faciles à réduire en 
liombres. On connaîtra- donc , en chaque point de la 
course du vaisseau , l'inclinaison et la déclinaison vraies, 
après, ce|>6ndant, qu'on aura déterminé, par les mé- 
thodes astronomiques, les azimuts de la section princi- 
pale, qui c^ondent aiix deux observations, ou l'un de 
ces angles ^ la quantité angulaire dont le vaisseau aura 
tourné d'une observation à l'autre. 

Les masses de fer d'un vaisseau sont aussi situées,' en 
grande partie, au dessous du plan horizontal mené par 
le point de suspension de la boussole. Il est facile d'en 
conclure que si , pour fixer les idées , l'axe qui va de la 
poupe à la proue est d'abord compris dans le méridien 
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magnétique et dirigé vers le nord, et qu^on fasse tourner 
le navire horizontalement, ces masses aimantées par Tin- 
iiuence du globe , tendront , dans notre hémisphère , à 
entrains le pôle austral de Taiguille dans le sens du 
mouvement de la section principale , et à repousser le 
pôle boréal dans le sens opposé. Or, le calcul montre 
que pendant cette rotation du vaisseau indéfiniment pro- 
longée, il pourra arriver deux cas distincts : dans Tun, le 
plus ordinaire , le pôle austral suivra d^abord' la section 
principale jusqu^à une certaine limite *, puis il rétrogra- 
dera, vers le méridien magnétique , le dépassera , y re- 
viendra de nouveau» et ses positions d^équilibre relatives 
4 tous les azimuts de cette section , oscilleroât de part et 
Vautre du méridien ; dans le second cas, ce pôle suivra 
la section principale pendant la première demi-révolu- 
ttion , la précédera pendant la seconde , et passera en 
même temps que ce plan dans celui du méridien* Ainsi, 
"dans ce second cas , il y aura des directions du vaisseau 
où Taction des masses de fer remportera sur celle du 
-globe , et produira même un retournement complet des 
«deux pôles de la boussole* Le calcul montre également 
«que pour chaque vaisseau le déplacement révolutif de 
iTaignille aura toujours lieu , quelle que soit la distribu- 
tion des masses de fer, en s^éloignant convenablement 
"de Téquaieur ; mais jusqù^à présent les navigateurs ne se 
•sont pas encore assez approchés du pôle, pour que^ cet 
«flfet ait pu être observé* Il y a aussi un cas singulier qui 
ae rencontrerait difficilement dans là pratique , où les 
•masses de fer seraient tellement disposées dans le navire, 
qu'en tous les lieux de la terre, l'aiguille demeurerait 
constamnient dans le plan de la section principale* 
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NoA'SeuleiT|£;pt , JinkiïS le cas dti déplacement réTolutlf 
de la boassol^^sa dévUliou n» pas d& maximum, maU 
dans Faulr^ ^s , m il en erâle wn^ Une répond pas ^ 
coBWftls Q9 ponnraîi U croire , à U directSoA de b aëcikm 
principale dfU navire. perp^Qdiculaire au méridien magoét 
lique» et peut qiieli|Cieroi« s'en écarte^ beftttcM{k<». Toor* 
tefoisi 1^ dé YÎatioa cori^espondante k Qei;|^4ir^«tipft jouît 
d'une propriété très digue jde remArque* l^adenx pMi»i$ 
quelconques du globe, aussi éloignés Tun da Tau^re qn? 
Ton voudra , les tangentes de ç^tte déviation sOni ^nir^ 
elles compte les tangenteadçs incliaaiiSDns<m9gf»étkpea* 
Ce théorème est indépendant de la disiribiition des «lASséa 
de fer du navire \ il suppose seulemeat.qu eKe soit sy«ié- 
triqne des deux c$ tés de la aeclion prindpate i i^tquVle 
ne chanta pas ddna le trajet dipk point à Tai^iared^ la Pùvre* 
Pour le vérifier, j'ai pris des observations faites dana les 
voyages i^u pâle nord que j'ai cités plus liant. 

Dans celui du capitaine Ross , en i8j8 » on a trouvé 
à bord de VJsjaJbeUe, pour U dévi^^tiou dont il a^a^gjt^ ob- 
servét^ à Lerviricb (lie Schetla^d) , 4^ 34^ k l'est do méri- 
dien magnétique , qu^nd la section prin<:ip)Je 4li mtvire 
était aussi dirigée vers lest^ et, 5* z i ' à roues t» lorsque 
jgçtte section était tournée y^v% TooesA. La d^éraneede 
37' qui existe entre ces deux déviatiokispeut^tre attri* 
buée en partie à un petit défaut de symétrie, dans-la dsà»- 
tri|>ution des masses de fer« «t en partie au9C «rreura tué- 
vitables des observations. En niâàme lem^^s rindinaiaon 
à Lerwich était, de 'j^'' ^7k. En 'm point de la baie ée 
Baffin, où VinclinaÎÂQn s'élavait à 8S^ ial, lès dérâ»- 
tians qu^ nou^ considérons obt été 17'' 3b' à Test et 
18 à l'ouest. Ovtt^ si 1 ou pr^nd leur doetoyenne 17*^ 4^' 
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pour la déviation, en ce lieu Je la terre, correspondante 
à la direction perpendiculaire au raéridien magnétique, 
la proportion des tan|[eiite^ donne 4° 4^' pour cette dé- 
viation à Lerwîch j valeur cox:pprise entre les deux dévia- 
tions mesurées en cet autre, lieu, et qui ne diffère de l^ur 
moyenne 4^ 52' 3o", que de 6f 3o". Réciproquement, en 
prenant cette moyenne çt la précédçixte pour les dévi^* 
lions à Lerwich et à la baie de Bafl&n, et partant de Ti»,- 
clînaisjpn 85*^ 5o', observée dans le s^econd lieu ^ cette 
même proportion donne ^4* 4^' pour rinclinaisoo à Ler- 
V?;ich; ce qui n'excède que de 19, Finclin^son 74** ^ta' 
directement çiesurée • 

A bord de rBécla, dans le vçyage du capitaine Parry, 
en 1810 et iBi9,-on a trouvé à. Nortb-î'leet (pi^è^ de 
Lçndres), 4** 4^^ ^ Teat , pour la déviatiox^, lorsque la 
aectîon principale était dirigée vers Test du méridien 
magnétique* Celle qui avait lieii, lorsque cette section 
était tournée vers ronest» n'ap^is été ^baervée.» I^'inqU* 
naison était de 70"" 3o^£n ub point de la baie de Baffin, 
diilerent de celui de Tobservation du capitaine Rosa ^ et 
où^ Finplinaiaon était; de 84° i^^ cettç déviatipu , aussi 
vers Test, s'est trouvée de (5** 5^ Or, d's^^ès qea deux 
inclinaisons et cette derrière déyiatiofn^ , la proportion 
des. tangentes doùpe 4'' ?^' p^lt^ 1^ dfépriaiÎQn; à Nortb- 
Fleet , 9u seulement ^8' de mçix;^ qjue; 1^ dévia^qn ob- 
servée* Réciprpqueia^n^ j Q^. prenant les 4évia%ioiis ob- 
fervéef 4* 4t' et i5" 5', et y joignant ri«M:tin»aofii7a^3*' 
qui répood à la première , cm trouve , par cette mèfl»e 
piioportion^ 83* S2' pQuirrinclinaison.àlabaieid» BAffin, 
q*çst*à-dire 33' de nidina que celle qui a. ébé direetsme»t 
obaervé^. On jugerai sn^s donlie rei»«iy)i|.able qu'at^ranj^n 
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de variations de la houssole observées à bord d^un même 
vaisseau , en deux Heux de la terre aussi éloignes Tun 
de Tautre, et de Tinblitiaison mesurée en Tun de ces deux 
points, on puisse calculer, à moins d^un demi-degré 
près , IMnclinaison relative à Fautre. 

Dans les diverses applications que j^ai pu faire des 
formules de ce Mémoire aux observations , le sens des 
déviations observées a toujours été celui que la théorie 
indiquait. En grandeur absolue , les différences entre le 
calcul et l'expérience ont aussi été peu considérables, 
mais non pas aussi petites cependant que dans les exem- 
ples que je viens de citer. Il y a lieu de croire qu'elles 
diminueraient encore , et pourraient être attribuées en- 
tièrement aux erreurs des observa tions, sur un vaisseau 
préparé d'avance, de manière que la distribution des 
masses de fer approchât autant qu'il est possible de la 
symétrie, de part et d'autre de la section principale. 
Mais dès à présent Taccord du calcul et de l'observation 
est bien suffisant pour ne laisser aucun doute sur Texac* 
titude de la théorie et de ses applications à la pratique. 

Puisque le problème présente deux inconnues à dé- 
terminer, Finclinaison et la déclinaison vraies, il y faut 
employer deux données de l'observation ; celles qu'exi- 
gent les formules de ce Mémoire que j'ai citées jusqu'ici, 
sont les angles de la section principale du vaisseau et de 
la direction apparente de la boussole, avant et après que 
l'on a fait tourner cette section d'un angle connu ; mais 
on peut éviter celte manœuvre au moyen d'autres for- 
mules que l'on trouvera également dans mon Mémoire, 
et dont l'application sera, je crois, plus immédiate , et 
par conséquent plus commode dans la pratique. Pour 
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cela je suppose que, sans changer la symétrie des masses 
de fer, on y ajoute un morceau de ce métal , assez rap« 
proche de^ la boussole pour en changer notablement la 
direction y et qui pourra être, par exemple, la ^laqv» 
de M. Barlow, mais sans qu'elle soit assujétie à faire dis» 
paraître ou à doubler les déviations de Taiguille. Par 
Veffet de cette addition , les deux constantes contenues 
dans l'équation d'équilibre prendront des valeurs diffé* 
rentes de celles qu'elles avaient auparavant, que l'on dé- 
terminera comme cellespci au départ du navire , et qui 
dépendront de la position qu'on aura donnée à la plaque; 
Cela posé, lorsque le vaisseau sera parvenu en ua poini 
quelconque du globe , on observera , san& rien changer 
a sa direction , ejt sans connaître même l'azimut de sa 
section principale, les angles dififérens. que fait cette sec^ 
tion avec la direction apparente de la boussole ^^ soit 
4]uand la plaque agit sur l'aiguille, aoitlorsqn'die enést 
assez éloignée pour ne plus exercer une action sensible'; 
puis , au moyen de ces deux dotinées de l'observa tion ^ 
on calculera facilement rinclinaison et l'«agle«[ue hh la 
direction vraie de la boussole avec la section^ principale; 
en sorte qu'il ne restera plus qu'à orienter le bàtioient 
par les moyens ordinaires, pour connaître ]a dét^naisott 
vraie au lieu de robservaûon* ^ 

Quoique les déviations de la boHasole produites par 
le fer des^ vaisseaux soient l'ol^t spécial de ce Mémoire, 
j'ai /cependant réuni , dans un premier paragraphe , le^ 
formules connues qui sç rapportent aux directions et aux 
oscillations de l'aiguille horizontale et de l'aiguille d^'n- 
jcUtiaisou. J'ai aussi rappelé, dans ce même paragraphe, 
ie procédé que j'avais indiquéautrefois pour comparer les 

T. LXXX. % 
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iK»te4^éft<{(^lii{br€«aia:gnétique<Iu gloW, en deux \\en\ 
ÙÀjXé^w* 9t k cks époques éloignées Tiiii^ de l'autre, au 
WOj^Kk 4» àwx aignôllea aimantées et librement suspen*^ 
4ilMit» eoiimifteiu à leur action, nuttuelle et. à ceUe de la 
leffte-^ ol qui peuTtnt n'éife pas les mêmes à ee« deux 
é|^^M]u«|< M» GauAs a £iil plias que de Tindiquer, il a raie 
W ]^V9litffà& VB pcœédé analogue à celui-là ^ dans lequel 
qM itluMe ^iomàtre a suliaiitiié la mesure des directions 
àf^ «jg^iUm» À robeeviMJUea: de leavs oscillations que j a« 
t«is propoaéo^ En pveuant impliciteinent ponv unûé do 
€9fqo Taetien attractif* o« régulsii e des fluides niagnéti* 
f«ea^ sens Funilé de naee et à Foniié et discan<;e ; en 
«ln^waisaattt» en outçe^ le nillÎBMtre, la seocndc^ sesag^» 
mude^ la nasse dmit le poids est un mHligrainrae, pour 
unkésidoténgnnfiry de temps^ de quaninM de malîère, 
ML Gcaiiaaa tFOuvé 4«8o&S pour le nombre qui exprimait 
ibGmtriiigap et auv nûKea à» i8d-*» , la forae magnétique 
du fflsà». Poov que ¥ou en pÀt eonotnre It sa-pporl dfe 
çelAèifofoe à lagravké^ il £ttti!rait que , sotis des inssses 
égalés «ta lit Sièkne dtétance, le tvppottde la puissanee 
IBAgnétiqMifB » ffaHracûont nc^fctonniemie nous fût connu . 
S^^apmirobaenrtttton de la pesanteur a h. siMrfaœ de hi 
toetai^'li^ Ibngneutdn «an. xayQB, sa densité mojieattie dé- 
terminée par Cavendish , noua pOQVons fàcileniMit eon- 
Mitre.I*t»esTiréde«ett&a^raotiDn) c'est-à«drre layrtesse 
qttoL'aàtvaetioii d'âne* mas^p bomogène^apliéviqiiie et pHsê 
pour uaiiié;» implanterait en une uDÎté* de temps à un 
point matériel, d'une natUfce quelcsonq^ aânsi que k 
masse atûraute ^ et situé à l'unité de distance- dkif oemre 
de oa cocys* Mais qnant à» la meiure- id^eolue du po«Toîr 
magnâjgiie, jitofi noi&aucoa inoyende k* mesurer^ ni 



même de savoir, k la rigueur^ si cette puissance v^irir 
j|vec le temps : au lieu du nombre 4,8a85 , déterminé à, • 
Gœttinguef si Ton en trouvait un autre dans le BiêoM» 
poÎAt dtt gld^e, mais, à une époque très éloignée de la. 
nôtre, uotts t&e pourrions pas, eu effet , décider si. g4, 
chaBgemeiit proviendrait de oe que la force .mag^étjqu}^: 
de la terte aurait varié dans riAlecvall0.9 jffiç, quelf^e. 
cause locale ou générale, oc( bien deee<|«^.l« pw«Amm, 
attractive ou répulsive, ii^béraïue aui^ par^ulesnidlti: 
fluide n^ignélique, serait devenue ptf^ ffm4j^ W^.plHf. 
petite. Noes gavons seulement que cett^ pu^isa^^ .est. 
imoieBsénenl plue ^axide que Tattraetiofi^l^ivipnieiiitf}) 
fiiilte de patfvoir apprécier Je rapj^ort ^ l'upa'd^sces. 
forcera IVûtre, nous ne pouvons pcfcsupDrpli^^ cppni4tl'^. 
quelle Mraii la vitesse que Taotitm mt^tf^^'Ç^r.àf;^ i^iojk^ 
imprimerait eu fluide magi^^tique qui yieif^lpaÂt à m ^«i 
tsicber d^unb i^iguîUe aimantée. ,Ea faiiaia une aupppNi^. 
(îoa conven^le sitr fe rappertde l»puissaBçi) ^ifigi^éti* 
qf^ à ,ra4tjBaetion .universelle, Oi^.peut w^^^0 jn^y^.yi's 
tesse, dans le sens vertical, égal à celle .de J^' Jkimîi^^ 
9t mtiw^ b^aiMieiIppluf grande (t;e;q^. m^HKi^ efmment 
une certaine action d*un corpf j si|rdtsa.pa«^ule« 4*iiMMl 
çi^ti?4i}E|e j^tHA4^4fvétfs a s% Avrlai3e,.ppat Vfi k^eetf.4ftns 
Tesp^ atqc une }ipii;ienfé vitesse, cpmine.fin^WsuppDse 
KVégBLui. dit Clui4f ^ loaatjnatKi; , dpins la tfiéorie> dfr Ténfis* 
l^0IK Peulle^ SMppflskio^sVarti)O^Uéres ^1:1^' j*#i prises 
pppr'6xf(mplfs)4^,^^^l,istt)^ |e,p<Hds4^flfû^^; libre, eon- 

et A 

^m 1^^ ^'^>^ ^ ^V^h»' dont M., Ç^u^ :S>s^ ,S#r«ri , 
auraiiupejgrauâeur. ftss^gnal^fe., égale à une tr^s petite 
fraction de milligramme, et le poids du fluide à Tétat 
heiilre, qiTeHcrenfermàu egSteinent, demeurêraîl ioui-' 
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i-faîl inconnu. Mais il faut observer, à cette occasion , 
que dans la théorie du magnétisme Thypotlièse que les 
deux fluides soient impondérables n^est pas essentielle , 
attendu que ces substances ne sortent jamais 'des corps 
de la plus petite dimension, et que les déplacemens in- 
térieurs qu^elles éprouvent dans l'acte de raîmantation 
sont regardés comme insensibles. Cette supposition est 
nécessaire à Tégard du calorique et des deux fluides élec* 
triques , parce que le poids des corps n'augmente ni ne 
diminue jamais d'une manière appréciable, quelque 
grandes que soient les quantités de chaleur et d'électri* 
cité qu'on y introduise. Elle Test clément par rapport 
au fluide lumineux, qui se meut , dan^ la théorie de l'é- 
mission , avec une excessive vitesse , et qui n'exerce ce* 
pendant aucune percussion d'un é£fet appréciable, sur 
les corps qu'il vient frapper en si grande abondance , ce 
qui exige que les masses , et par conséquent les poids de 
ses particules, soient insensibles, relativement aux masses 
et aux poids des molécules dont sont composées les mat^ 
tières pondérables. 

Je joins Â cet extrait les principales formules qui sont 
contenues dans le Mémoire. 

Soient 9 et ']» l'inclinaison et la déclinaison vraies , 
» l'arimut de l'axe qui ta de la poupe à là proue ^ 
z l'angle que fait la direction apparente de la bous-* 
sole avec cet axe 9 a et & deux constantes détemiinifotf 
au départ du vaisseau , et qui dépendent de ladiâtri-f 
butioh des masses de fer, que l'en suppose symétrique 
de part et d'autre de la section principale, oti aura • 

Cos (4'r-*>) »în z^a tang si» z z=:b sîn ("^ — **) ^os z. 
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L'aaûmut «» changeant et devenant «>'9/«oii z' ce qiie de* 
viendra Tangle 2, on aura de même 

cos (^J» — »') 5itt z' + ^ taiïg ^ «în i' ='^ sîn (^r— *>') 

fco& z\ 

Par rélimination de a tang^, entre ces deux Àjaationa, 
et en faisant 

on obtient cette formulé^ 

sîn(^ + ^') 
. o sm (2 — js ) cot ft>^ — a sm « sm « 

dont Tusage est facile à comprendre pour déterminer la 
déclinaison. li^une des deux équations précédentes fera 
ensuite connaître Tinclinaison. Dans le cas de «>^ s=:x8o% 
on aura en particulier 



ung (i» ~ w) =3— 



a sin z sin 2' 



sin {z -+■ -z')* 

La déviation de la boussole, ou Tangle compriAntre 
sa direction apparente sous Tinfluetice du fer, et sa di- 
rection naturelle, sera la difierence z*«--4'. En la dési* 
gnant par tr , quand la section principale du navîre est 
perpendiculaire au méridien magnétique , ou quand on 
a 4» -— »== go* , on aura 

' a tjEing 9 sin ir =: ift cos f* 

En un autre lieu , où les angles 9 et ir deviendront 9^ et 
W , on aura également, pour le même vaisseau , 

a tang d' sin v! = i^ cos ir'^ 
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d*où rèn conclut • 

lang e'; taiig 

mmHmmmmmm "^^ i i i i ■ 

ce qui renferme la propurtiou des tangentes énonce 
dans Textrait précédent. 

Sofeni encore a , 6 , C , ce que deviennent les deux con* 
stantes a et b, et l'angle ( , après Taddition d*uue plaque 
de fer pr^ de la bouMole. La prenai^ra des équations 
précédentes se changera en celle-ci : 

cos (+ — • ») sin ^ -|- « tapg sîn ç = 6 sin (^ — - ») cos ç ; 

et He cc;4 deux équations on déd(uU 

(a — sin z sîn Ç 
6 a SU1 ^ cos z-r-^a cos % siu z 

fot coule qui pcuMra remplacer IVixpressioii de tang ^^ i 
pour le calcul de la déclinaison. » 
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iSfir V^mpUd de la Lumière polarisée pour mani-- 
fpstfr les différences des Combinaisçns isomé- 

.» Pâ» M. BioT. 



La savante lettre que M. Bersdiius vient d'adresser à 
r^f ad^Wjic 4 «mnoBÇWl Texiension du caractère de rîso- 
mérie à ui/i |;r^d nombre de prpduits organiques, jai 
cru pouvoir saisir utilement celle occasion de proposer 
aux chimistes remploi des procédés optiques comme 
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propms k le« akler eouyent d«ii6 i'^lu^dé cm eprpi^ en 
leur fournissaDt des indices sensible» po«r 4aaractëriiet 
leur constitution mol^^ciilaîffe aetuelle , soit à Tëttit d'iso- 
lement j soit dans les combinaisons où ils. les engageni^ 
sans sToir à crundre ^ dans ces dsux ciroenslaiicfeSf au* 
enne chance de ; déc0ÉB|iosiUon rteUtakite dm fkwéài 
employé. 

Les iiorps appelés iamnèrea ofirent un des oai lea pJUto 
singuliors de la inédanique diimii|ttei Contebant les aè^ 
mes principes pondéraUtis^ unis danè les méflAes ^ropm^ 
tioni ) ils offi^nt cependant dcft afieotionS| on du naôim 
ceruines affections chiaii<|ues dissesdbliblflSKpilobygeni 
à les considérei* oomtae dea systètoes mdékmlairea dîà^ 
tincts» Ces deux résultats y en apparence ediitràires ^ an 
concilient aisément.^ si Ton inkbgine que f dans le iiorpa 
dont il s'agit , les groupes coffeipleaKeS) qlii exercent Tac^ 
tion chinlique sans le déâuniriXonUenneni dés nombres 
différens d'atoloea semblables fbnttés par Tuniott êm 
leurs principes élélMntàîres \ ou bien que nas at mnc a^ 
en nombre égal ^ y sont arrangés eiltre euii difi$l^en&^ 
ment ] ou , enfin i que ces deuis geni^ de dissembknée 
ont lieu à la fois* L'i4é^ que Voo s'est funuée aibsi dm 
phénomène de risomérioi en efft môme lexpression n(é^ 
cessaire» si les prii^^ipes pondérable^ seuls conititufent 
les corps. Elle est du moin^ la première et la pkts sim^ 
pie que Ton ait dû ado^ettre , jusqu'à ce queaoïà inauf 
fisance fut prouvée. 

Le choix entre les diverses possibilités qUe je vieM 
d'iudiquer se fait en totnparâht les proportions pOndér 
ral)l(îs de chaque corps qui s' unissent k d'autres ooi(>s 
pour (ormcr des combiuaisous du nièiiic ordre*, uiai$ il 
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n*est pas toujours également htUe de contraindre ces 
rapports à se manifester. 

Par exemple , les huiles essentielles de citron et de 
térébenthine, amenées par des rectifications^ successives 
à un état de composition permanent , ont été reconnues 
par pliisieurs chimistes très habiles comme exactement 
isomères. Ils y ont alors trouvé pour élétnens uniques 
rhydrogène et le carbone unis dans la proportion com- 
mune de %3 parties en poids du premier contre 177 du - 
second. Mais^ en les .combinant toutes deux avec Un 
troisième corps , Tacide hydrochlorique , il se manifesté 
entre elles, une différence profonde. Chacune se sépare 
dVbord en deux portions , encore isomères, qui, s' unis- 
sant à Tacide, donnent deux produits, l'un liquide, peu 
étudié jusqu'à ce jour; l'autre solide que Ton a exacte- 
ment analysé. Or, dans celui-ci , on trouve un poids in* 
égal des deux essences pour l'unité d'acide ; le rapport 
est comme i à 2. De là on conclût que le groupe molé- 
culaire qui constitue l'essence de térébenthine et qui s'u- 
nit à l'acide, contient en atonies complexes, formés d'hy- 
drogène et de carbone^ un nombre double de celui qui 
constitue l'essencetle citron. Toutefois , cette conclusion 
ne vaut que pour* la portion qui donne le produit so- 
lide^ puisqu'on l'a analysée. D'autant qu'en décompo- 
sant ce produit on n'y retrouve plus l'essence même 
dont il est extrait, mais seulement un liquide encore 
isomérique avec elle, et qui en diâere par plusieurs ca- 
ractères physiqiies extérîeiirs. Du reste , on ne connaît 
pas d'autre combinaison fixe où l'on puisse engager les 
deuit essences; et ainsi ce sont là à peu près les seuls 
indices chimiques que l'on ait sur la diversité de leur 
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consiitation moléculaire. Maintenant ^ voici ceux qu^ 
«joQte remploi de la lumière polarisée. D'abord ^ en 
faisant traverser chacune dès deux essences par un rayon 
de cette lumière , on voit tout de suite que lear^ groupes 
moléculaires sont constitués différemment; car elles 
agissent en sens contraire sur le rayon , chacune dans le 
mèmesens que son hydrochlorate. En outre, Tintensité 
atomique de Faction , pour être amenée à Tégalité » 
exige encore à fort peu près ce rapport pondéral de i à 
2 f qu*on avait trouvé d'ans la combinaison chimique so«* 
lide , comme M. Dumas Ta remarqué lorsque j^ai pré- 
senté ces expériences de comparaison à TÂcadémie. En* 
jBn, le liquide qu'on retire de cette combinaison, quand 
on la décompose , peut être étudié de même. CTest ce 
que j'ai eu l'occasion de faire po'ur celui que donne Tes^ 
seuce de térébenthine, d'abord sur un échantillon que 
M. Dumas m'avait remis , puis sur d'autres. d'une dia- 
phanéité parfaite, que M. Oppermann avait bien voulu 
m'adresser, a^rès les avoir préparés lui-même avec les 
plus grands soins. On y reconnaît alors une dissemblance 
intime avec l'essence priqpiitive, comme l'annonçait la 
différence des caractères extérieurs ^ ce qpi d'ailleurs ne 
contrarie en rien leur isomérie (i). Les notions ainsi ob- 



(i) Le liqtiidf que M. Damas m^avut remis» et dont il avait lui- 
mdme constaté risomérie avec Pessenee de térébenthine, m'a offert 
\ «n pouvoir rotatoire de même sens qn^elle, mau sept fois moindre en 
intensité. Le rapport esact était 7,061. L'essence à laquelle Je le com- 
paraisv était la même que M. Damas avait employée ponr le produire, 
et dont il avait bien Tonlu aussi me remettre une certaine quantité. 
Les deux ^hantmons du prodoit analogue que J'ai reçus de M. Op- 
permann sont d'une diapbanéité p«rbite. Ib ont été séparés de toute 
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tenues directement «ur la coastUuxita ieê gitm^ mole* 
culaires, tant des deux essences que des (M^iiiti eombi» 
nés qu^on en dérive, ne peuvent^its pas être de. quelque 
secours à la chimie , dans ce cas où elle eu a si peu? no 
i'ùt«-ce que pour fixer des limites expérimentales à sea 
interprétations. 

. L'tttililié d'une semblable t^euve est encore plus évi*- 
deiite l^sqn'oii ne 4^nnalt aucun corps qui forme» avec 



trace d'adde par nae demi^ diàtillatioii , eA le Mqiiide .^tait aaMâeié 
en Yspeur sur du potassium soigneusement prépsré. Leur constitution 
pliysiqueest dissemblable. L*un d*eux se prend tout entier en très 
bsiiii crîitivt faiMtwieiil; définis lorsque la tettpérstttte descend à 
io<» au dessus de aére^ comaM M. Oppermaan l'avait eiiservé ; l'aa*> 
trsi dans les mêmes droonstances, ne donne que partieliemant de 
semblables cristaux^ et le reste demeure fluide. Ces produits se trou- 
vant ainsi suffisamment distingués de Pessence par les caractères pré* 
ûéémtt Je les al conservés intacts pour les employer cO|pparativement 
avee la ceaB^iaalaefi Hqaîde et avec le produit qti*eii. en réUn^ si Je 
parvenais à m^sn procurer. Quant an produit solide ^ appelé le oam^ 
phre artificiel « )*ai publié depuis long-tempp le» observations que 
j^aTsis eu occasion d'en &ire. Le pouvoir rotatoire primitif de Pes- 
sence s'y conserve pour le sens qui est aussi dirigé vers la gauche , et 
•lêma» autant qttf||*ai pu le voir, pour l'intensité^ le li'ai pu obserr er 
l'IudrocUorata d'essence de eitroB 4|ue sur une très petite quantité 
que M. Dumas m'avait remise. Il m'a paru agir aussi dans le sens de 
fessence , c'est-li-dire vers la droite ; mais il faudrait pouvoir répéter 
l\>bservation sur une quantité un peu pkfl aotaUe p^ coiistater 
complètement le fait et mesurer riatenaité de l'action* 

Les analyaca ^e J'ai rappelées^ ici sOnt tirées , i« des feebercbes 
de M. Thenard , MénoirM d'Arcueil « terne n, et Traité de^^hiade , 
sizi^ne éditioa , tome iv ; 2« de la tbéap publiée pat |ll. Dmoas et de 
son Traité de Clûmîe, toaie v ; aaHu de l'eloeUent mémoire onai^osé 
par MM. Blanchet et SeU ^ Aanales.de Pfaaraacie, lame yfi, et Jour- 
nal de Pharmacie , no iy, ao* année. , 
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\e^ sub^toces ium^es , d#s combioditoos it mÀme or- 
dre o^ leiuns groupes propres entrai ^n divarsçs pro* 
pôriious. Tel est le cas 4^s suides tartrique et paràMir- 
trique* L'analyse cb^imique leur troaye une composition 
identique* hes^ exfériçQces. jusqu'ici cojD&ues paraissent 
élgbljr quçt dni^ toutes leurs combinaisons de même 
ordre, av^p d'^^utres substancips, chaçD|i d'eux porte 
eiM(3t«pie|it les mè»M proporiions* I^eur correspondi^nce 
se GODserve juifue diuis h.séri^A^ mod^cations qu'iîe 
pareourenti quand on agit sur ^tix 4^ la mé^ne mandère 
povir l^ détruire. NéanmQin# , kur mpd^ différent de 
^risUiUisi^tion, surtout leur solijib^ité inégale quand ils 
sont désagrégés, inégalité qui se conupun^qu^à plusieurs 
de leurs sels ^ snffit pour prouver indiibitahleipent que 
leur constitution, molécolaire est différente ; et ee sont 
ii t je opois , les seuls caractère de dissen^lance pair les* 
quels la chimie les distingue. Mais dissolvez*^ jdan^ 
Tean pour les dikagréger, et frites passer un rayon de 
lomîere polarisée à Iriivers leurs solnijons , la diverse 
€0|istttution de leiiré particules deviendra aussitôt visir 
ble. Car l'acide tartfique s^ra sur cette lunrière par un 
pouvoir moléculaire sensible , mesurable, quUl portera 
dm» tons les twtratesî tmdw qoe, «1«m !«. mA«m «w- 
constances , aucune action appréciable de ce genre ne se 
montrera avec Tacide paratartrîqne , ni avec ses sels. 
, J.4 mêffiç inétbode, jç dirais volontiers le même rçac- 
iiS^ »aoifflH0 imaiêdiateiiient la diverse constitution 

• ». . • ^ 

dHin grand nombre d^atitres sohstances isomères* M« Ber> 

zélius reconnaît aujourdliuî pour îsomêres le sucre de 
canne ^ k gomme arabîtiuc ^ rimilîue , la ft'cule , la dcx- 
tri^f i0 nai potnià.iii^uuiei' ci*tiv opiujon de ril)u$iie 



(28) 

chimiste* Il se peut qUe les analogies de la science qu'il 
cultive lai dictent^eà rapptbchemens. S'ils sie multi- 
plient , et 8*il$ sont reconnus nécessaires , il deviendra 
dé plus en plus probable que les seuls principes ponde* 
râbles ne constituent pas les corps , ou du moiiis ne dé* 
terminent pas complètement leurs propriétés , ce qui n'a 
rien que de très possible* Quoi qu'il en soit , les sub- 
stances qui Tiennent d'être nommées montrent a l'instant 
des diversité^ d'ajSections moléculaires aussi variées que 

4 

profondes quand on les étudie par la lumière polari» 
sée.vLe sucre de canne et la fécule désagrégée dévient 
les plans de polarisation dans un même sens, vers la 
drmte. Mais leur action est très inhale en intensité, el 
elfe est modifiée d'une manière toute diverse quand on 
expose ces deux substances à des agens chimiques qui 
les altèrent progressivement et les transforment dans 
d^autres produits. La gommie arabique et l'inuline , dis- 
soutes dans l'éau , agissent sur le rayon polarisé en sens 
contraire des précédentes. Elles dévient ses plans de 
polarisation vers la gauche ; et les réactifs chimiques mo- 
difient aussi cet effet tout différemment (i). La plupart de 



(i) Lors des premières recherches qae nous avons fiûtès, M, Per^- 
sox et moi, sur b ^extrine, nous nous assurâmes qae l'inuline dis« 
soute dans l'eau exerçait la rotation en sens contraire de cette sub* 
ttanee , c'est^-^re vers la gauche. Je viens de vérifier de nouTeau 
ce fait. J'ai constaté de plus que l'acide suif urique étendu ne change 
point le sens de rotation de l'inuline, même quand on chauffe le 
mélange Jusqu'à le faire bouillir pendant plusieurs minutes, comme 
M. Frémy l'a tu afeé moi. Le contraire arrive pour la gomme arabi- 
que dans leff mêmes circonstances, comme nous l'avons prouvé. 
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ces réactions |)euvent ktte rendoe^f à volonté .lentes ou 
soudaines. On peut suivre leur progrès pendant 4es an- 
nées entières sous les influences combinées du,temps et 
des diverses températures, ou les voir s'accomplir en un 
moment* Les produits formés ontaussi. généralement de^ 
pouvoirs rotatoires propres qui sont 4issemblables. Le 
progrès de leur formation Test aussi ; et lorsqu'il se ter- 
mine définitivement par une transfonaation en. Ratières 
sucrées , comme cela a lieu pour les quatre substances 
que jevieps de comparer , ces sucres se mon^Urent mo^é- 
culaireînent distinets dans leurs actions rotatoires. .Ton| 
cela ne.peui41 pas être de quelque secours à la chimie 
pour étudier des substances qiiî4ul semblent identiques 
dans leur composition , et que parfois elle peut difficile- 
ment amener à manifester des affections atomiques d*unç 
dissemblance certaine ? 

Que rpn me permette de citer l'amidon con|me exem- 
ple : M. Berzâius reconnaît que les analyses faites par 
M. Payen, sur cette substance et sur ^ des^trine, sont 
exactes. Les commissaires nommés par l'Académie pour 
les examiner en ont porté le itoèine jugement. Or, qu'ont 
prouvé ces analysjes? C'est que^ Jfoi^sque la fécule» qui est 



M. Penor et moi, dans le travail cpié je vienf de rappder. La rota- 
iion primitive 4s la goawe qin s'exeree auni vers la gauebe comme 
celle de riqulîne, s'a|BEMblit pea.à peu $ofu l'influence de l'adde avoc 
«iNuidon d'une aoiatiére pr^ipitée, et elle pane enfioà didte ouellp 
jf» flxe ^inaind le produit Uaulde est trausfonné en sucre. Cette inrei^ 
«îon ik'ayiyat pas lieu pour rinuline , le sucre qu'elle donne par sa 
transformation, comme les chimistes Pont reconnu» doit avoir la ro- 
tation de même sens qu'elle , ce qui le rend sous ce rapport analogue 
A celui que produit le su cM de canne interrerti par les acides éteadus* 
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jiHmitivepiefftt nrt gTol>cileor«<iY>H;é ie dimension tènnbioy 
a été jitfffi^ÉnriinebC dé^agrégtf^ pour ({Uc set groupes mo* 
!écttlfttr«s puissent entrer en eonibiiiaîsoit chimique arco 
éVuttf es SKklweanices, qnel que soit le degré de cette atté* 
litiatioii et )a nature des pHtvci j[>es ebimiqu^s ou des -proeé* 
dés nécmtqtles emp\ofh p0ur Topérer, leé gfonpef moté» 
ttila{)pes a{0si ôbteâirs offi«tit toujottrs la même can^vosi* 
Ûotk éiétaië&taire et là même eapacHé do oèmbiaataoKi } 
de sorte qtie leur formule aiomiqtie mi raiiofinelle « 
Mmme oti rappelle , est atissi la même* Mata, voilà pré^ 
dsémefit ce qu^atmonçaît Fidettrilé de sens et d^énergîe 
de létrr âetiott Mr la ht miêre polarisée , dans les divers 
tétais dottt 3 sVgrf^ et M. Payeit s'est pta k reeoniurtire 
queù'est hr constante ideirtité de ces indices motécolai^ 
rea «^ a gti!dé et sotrtemi sa persévéraiice dans les té^ 
cherches délicates qui Tont conduit à ces cofietasfoivs (t). 
J^osérài dire qtie Tes m^es indices dévaÉcent aujour- 
dlitiT les résultats de la «jhiMe, en tuiMifestatit des dls«- 
semblatrces d'aeticms motéeulaipes dans des- eirocmstaoces 
d*isoméne auiquellei^ elle n'm pua esoeve appliqué ses 
proeédés d'ifti^é^dgadcrff • Il ii*y a vieiv àefh» rfgottrea«> 
seiÈreiil isèntériqn^ q«Na»e solâ^icto aqiMMsvd'tfcide lar"- 
trique X amenée temporairement à des températures de 






Cl) 11. fienéttus cfte le èàkp iMaidie isôMré i^i^MMeik. CMlt ëk 
trâi nat^DT^r puisque te tÛtp est aasii tiitèVknle»' but' lès itlalyMi 
flites par M, tûfetk sardes (teutes'tf es divérscAr M(mt1ioti)ôiirÉd(mtté 
Kk ittéme <softiposît!oti fAmtitfiteiiieiit; etiiioî«JHiériai^j'kVÉliidi9kiÀfi^ 
rieuremèift constaté cette identité par tes ^ foeéfeif optkftto p(M Irt 
ttcufes de panais et èe pDmme de t«iYe, tanqiûe fà préhdéri^ étatisa 
parée par die iiombreux îa^agèii du sacre de canne' anqod ùbla 
troaVe ordUaairement associée dans hi ratine dn panafs: 



/ 
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quelques* degrés difféiTnl(>s , dans àes V9êi*s rlil.^. htiirs| h 
lumière polarisée montre que les nffectioiis inokkiilaireA 
de ces solutions variait progressivement avec le degré 
du thennomètre, et reviennetit au même ^t priaiitif 
quand la. température est revenue an même dieigrév FéH<« 
0Vk eroûre que ces varâ»tions* n^en oclr9sio«Qerakiit ptf& 
de correspondantes dans les propriétés chimique» dés 
groupes , si Ton avait des réactifs asse& délkf^ti pour lès 
apprécier? 

Enfin, aux exemples multipliés que Ton pourrait don- 
ner de ces applications , je me boiiierai à ajouter que le 
même mode d'observaiion peut soMveftt serVir ^omr ap- 
précier , et rendre en quelque sorur oculair^ment sensi- 
bles , les modifications temporaires d^état que certaines 
substances subissent quand elles se. combinent avec d^au- 
tires douées du pouvoir rorateiré. €!es€ ee que M* Péli- 
igot y, petr exemple , pourra aisémei^t coftstater sur li^ 
«eipBbkiaisons solulAes quHl a fermées a-vec les différentes 
espèces de sucres , s^il Teol lei^ appliquer les ïuétfipd^ 
que je viens d'indiquer. Et eUes ite serakmt pas ntoins 
procès à coimpléler les csrùctèpss des Mffrsformations 
pt!Ogressi«ea que M* Frémy a opéiiâie»dëns 1 aeide (artri- 
que pa» la dbaleut ^ co-qiie j^ffi;ris infisret en tottte assu- 
rance^ dfea occaaiims que ees deux jeuaes H KaMies ehi- 
mst«s m!oBdi données d'obserrer quéhjtfes uns de lëui^ 
jlroduits. Ett général , lorsqu'on etKfre Uii peu profonde- 
wemt dans. Fé««de roiime* des cor par , on he tarde pas à 
reeonnaitre qu'il fsnn les soiauvettre* àitx épreuves ks 
plus ipariées pour devinei? le€^ mystères dé krar constitu- 
tioo \, et plos la nature- de^ prm'^édëS'qu'oRipeut leui^ a[>- 
pliqMsr es; di£féieiiite> plusjë» «èattKilèfres qu'ils nous 
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révèlent sont précieux à combiner, à cause de Téloigue- 
ment des conditions mécaniques que nous. pouvons alors 
rattacher ensemble. Aurait-on pu croire , il y a quelques 
années, que les impressions produites sur les liquides en' 
mouvement, par les vibrations d'un instrument de mu» 
sique, seraient Findice le plus immédiatement propre à 
mettre en évidence le mode physique par lequel s*opère 
leur écoulement ! 



Extrait dCune Lettre de M. Erman fils à M. Arago 
sur la Température de la terre en Sibérie. 

A. 

J^ôse me flatter que vous verrez avec quelque intérêt 
les passages de môu journal historique qui ont trait à la 
climatologie de l'Asie septentrionale , et je me permets 
même à cet égard de diriger votre attention sur les pages 
2142 et suivantes de ce livre. 

J'y ai résumé mes données sur le climat de la ville de 
Iakoutzk. Le fond d'un puits, que M. Scherguin, négo- 
ciant de cette ville, y avait fait creuser alors jusqu'à 5o 
pieds anglais , dans Tespérance de trouver à Ik fin des 
couches dégelées et capables de fournir de l'eau, se main«- 
tei^ait , toutes les fois que j'en faisais l'expérience , à la 
température de — 6* de l'échelle' de Réaumur. La tem- 
pérature de la surface du sol ne devait donc pas surpasser 
ce degré, quoique l'endroit où je l'observais ne soit que 
par 62^ \' 29'' de latitu.de. Ce résultat ne laissa pas de 
me paraître éminemiuei^t paradoxal ; mais je l'ai constaté 
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depuis. par lo calcul des observations sur la température 
de Tair, exécutées dans la même ville pendant plusieurs 
années consécutives, avep des thermomètres que j'ai ^i* 
gneusemeni comparés aux miens. Yoici quelques résul* 
tats de ces observations : 

r 

Température de Vair dans la ville de lakouizk durant 

Vannée 1827 (i). 

é 

* 

Voyenae des mois de : 6]i.iiiatiii. 2 lu soir. 91uMilr« 
Janvier. ..... —28^,8 — 27",9 —28^4 

Février...... —34 io ,— 3p ,4 ^-3^ fi 

Mars.». —21,9 — 13 ,5 — ^7 >7 

Avril ^—10 ,jS — o ,7 — 6 ,6 

Mai 4. I ,7 -{^ 6 ,8 4- 2 ,5 

Juin........ 4- 9 ,9 -f i5 ,9 -f 9 ,6 

Juillet +i4 >4 +^ï >^ +ï3 r^ 

Août.... +11 ,2 4-i8 ,1 4"^' >7 

Septembre. •• 4* 3 90 4* ^ »<> 4* 3 ,8 

Octobre ..... — 9 ,2 — 4 >8 — 8 ,3 

Novembre.... —20 ,2 —18 ,3 —1.9 ,9' ' 

Décembre. •«• «—33 ,3 — *3i ,9 —32 ,9 * 

Vous conclurez de ces observations, tout comme je l'ai 

_ ' s 
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(i) Toutes ces tenpératures sont mesurées en degrés da thermo* 
mette de Aéaomar; elles se rapportent à iak biver tempéré, car en 
1818, le froU du flMîs de Janvier était Imaiiooap pins risooreax. On 

a obeerré s 

eiuintUii, 2h.ioir. Oli.ioir. ' 

Janvier i8a8* . . — 38»,5 -^35«,7 — 57V 

Le mercure ne dégelait donc paa pendant trois mois de suite. Dans 
des années oïdinaites il n'est «olîde «ne pendintdwi mm. 
T. X.X1X. 3 
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tàîlâaiisïé Volnihocî-joiiit, (\\xc. Ja température mojênnf^ 
à Iakoutzii est pitifaitement d'accord ayec fa tempérà~ 
turedéi couches supérieures (juejy oiiaîs observée, en 
portant mon thermomètre à 56 pieds anglais au des- 
sous de la surface* Or, cela «tant, H E*èn'suîvàTt ù'ccèssaî- 
reracnt qu'en creasaat plus avaut , on n'atteînilrait pas 
&é'^'à'c%es tt^él^es avàm C[à« l'a'ccï'<oî^ïèixiânt de cbiilètrr 
dA au rapprochement dû centré d^ gtobe ne fût monté à 
6' de l'échelle de Réaumur. Les expériences que l'on a 
faites jiuqu^îfii dans les puits d'exploitation en Europe 
et celles que j'ai faites dans les mines de l'Oural , por- 
taient cet accroissement à t^ de Réaumur, pom- 90 à 100 
pieds de Fran ce. 7e n'allendais donc le dégel pour lakoulzk 
qu'ààtie profondeur âe Soo !i 600 pie*^ deFrance- (iRelat. 
hist. , toine II ,. page a5 1 .) ' 

LesobservalionsquèM.Schei^uina faites depuis mon 
départ de TtikoùtlKk, et pendant que l'on poussait le creu- 
semeb't Jusqu'à 4oo pieds anglais , confirment parfaite- 
ment ce que j'ai avancé sur la température moyenne de 
l'air et du sol à cet endroit, cïrony a trouvé depuis , 

à $17 ftieda aillais ; tAApérature -^^-S B. 

119 » » — 4',o 

1 3fe. » » — o",5 

mais elles indiquent en m£me temps pour les coucLes 
qoi comfKuent le ternîn de cette contrée, ob icCroiiM- 
«RM dfii;lial««r'(mn%Ma'éei<^.'«i^)4ro& ^rm-eo [AeSs 
anglais, c'eu-à-dire, une augmentation beauili^âp ^Hi 
rapide que celle que l'on obaerve ailleurs. 

On ne saui ait, je crois, expltqtier ce phénomène qu'en 
attribuant aux temàa* de l'Ane ff^entttomtlev ipbis de 
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faculté condaeirice pour la cbakur, que n'en {jossèdent 
les p<irties du grobe que nous habitons ) et œ résultat 
serait d'autant plus frappant, qu'il vieat en quelque sorte 
à l'appui d'une autre conséquence du même genre. En 
effet , leé ^ariaiiotes excesatveà do température quç l'on 
d>serve è lakmilik et dans d'autres endroits de la Sibérie 
orientale 9 pendant le cours d'une année solaire, nous 
fOfiant à adiMitre que la aurfiiee de la lerjpe f e$i douée 

do lilMiicpap attp#k«r à cditî de rfiiUfôpét , 



pwnwM* 



Sur un Puits Joré à SainUAndré {département de 
, HEùrê)^ à 2^^ mitres de profondeur ^ et sur la 
Ten^^rmtén comUitéê à s^l mèttêê i 



PAà M» Wàtffnnsii. 
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La iBMttttuiiAde Saini^Atidtfi (dépttitHftMIde rSiiiSEi) 
eai pTiiqUtt «otièraBBettt 'pritAi d'eawf quelques maMm. 
qui le AmMfti dniii Targilt phitiquiey à te swfiMseda aoli 
et qui se dessèchent 'pendant l'été , et un seul puia ordi» 
ftidm de ^% mètrèi de pi^oadeuTt ue auffiieiit point à 
«• biMilMjoyfttallwÉi kmA aH-eUe^ i dani cea dèt<- 
ufeniii ttflipsy uae àeà jptuttilèrea à fiiiM l'éatai d'itii £cMni§tf 
artéiiiut Un trou de iMde a été pratiqué pir lea imii 
peciévénauddeM* Mttbiâ ài£3 iuèlf^ 

On a traversé y 
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dans l'argile plastique iS'jSa 

dans la craie blanctie laa ,4^ 

dans la craie nùntease. ... 39 ,24 

' dans la glaa<;onie i3 ,64 

et dans les sables verls .... 84 >36 
_ 363"* ,oa 

Mais, alors, les sables sont' derenos mouTans , et lu 
partie inférienro des lubes frâqaemmént dégorge , s'est 
remplie elle-même de sables sur une haaienr de plosietirs 
mètres. 

A une telle profmdenr, l'ascension des sables' est sou- 
vent l'indice de la présence , k peu de instance da pcnnt 
oà Ton est parvenu, des nappes d'eau qui tendent à r*- 
monter ; et il est vivement à regretter que les travaux 
aient éié alors suspendus. Comme on vient de te voir, la 
Craie avait été entièrement traversée, et la qnestîonde la 
présence des eaux jaillissantes dans les sables et at^Iea 
inférieurs i la craie , que unt de circonstances diverses 
peuvent rendre incertaine , question si importante pour 
la tliéode des pniu artésiens en général , et surtout pour 
le forage de Grenelle, at^ourd'hui poussé à plus de 4oo 
mètres, était vraitembkblemeni sur le point d*éire réso- 
lue dans celui de Saint- André , ait moment où les tra- 
vaux ont cessé. 

"■ Avant qa'îla ne fnssfent arrités « j'ai pu détermiDèr» 
avec tout le soin possible , la température à a53 mètres 
(778 pieds) , sur 363 mitres de profondeur , la cuillère 
dân^aqoelle les înstrumens ont été placés et une a>uche 
compacte de-sables remplïssantan espace de iq mètres 
environ. 
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J*ai fait descendre , le 1 8 juin dernier ^ deux de mes 
thermomètres à déversoir, enfermés chacun dans un tuhe 
de cristal soudé à là lampe à ses deux extrémités , du ils 
sontcomplétement à Tabri de Ja prçij»sion qui changetait 
notablement les résultats à cette pVoirondeur. Après dix 
heures d*îmmersion » Tun d'eux a marqui£ 17^996 c, et 
Tautre 17^,93 c. 

Ainsi , en admettant que la température est cônstâute 
a la profondeur à laquelle Texpérience a été dite , on 
peut conclure de ces deux notations une température dé 
X7%95. 

, Mais, pour en déduire Faccroissement proportionnel 
de la température en rajson de la profondeur , les don* 
nées auxquelles on. a le plus souvent recours ont man-* 
que: la tempén^ture moyenne Idu plateaiï de Saint-André 
n'est pas connue , et l'on ne trouve même ^ans un rayon 
de une à deux lieues, aucune source ;qui en puisse don* 
ner une indication approximative ; mais j'ai pris pour 
point de départ la ten^pératùre du seul puits qui existe 
dans la commune ^ et j'ai trouvé, â la profondeur de 
7$ mètres (^30 pieds), la température du puits Sainte 
André, situé à i3 mètres de distance du'puits^ Muloij de 

Ainsi, i7''«95 — iû®,u == 5^,75 d'augmentatioiPpour 
178 mètres ou 3o. mètres 96 par degré centigrade. 

J'avais fait descendre en même temps dans le trou de 
sonde deiix thermométrographes enfernlés cbaci](n dans 
un titbe en cuivre destiné è les garantir à§ la frefméfù, ; 
et quoique les indications qu'ils ont données ne soient 
pas susceptibles d'être admises , il me parait utile d'en 
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fifnaler it résultat «ux penoDix» qui m livrant è ve 
gWre d'oburvitiom. 

L'an, de* thnrmonUtnignphdi I indiqué i^*,ac. « 
ti l'antre i5*,8e^ 

AiD«,leihflrnu>tDéirogniphen'> i « indiqaé «H diAâ- 
twam tMplui «or 1» tempémiure oonsiMtéa p«r neftdfiix 
thermomètres à dérersmr. de [".sS , et 1« n* ïvne dîffé-* 
reace éo moûu de a%i5< 

Voici eomment s'expliquent ces différences : qooii}u« 
la. tube qoi contenait le ihermométrc^niphe b" x ait été 
fermé avec soïo , une certajae quantité d'eau y avait pé- 
nétré f et l'on conçoit que la pression exercée sur ta 
curette de l'instrument ait fait monter la colonne de 
mercure oui pousse l'index , d^'i^^^aS en plus. Le tube 
qui contenait le ihertnométrographe n" » n'avait point 
pris eau. L'instrument éuit par conséquent rasté k l'abri 
de U pression, mais son index-mobile t'était déplacé par 
suite des secousses que l'instrument reçoit nécessaire- 
ment pendant qu'on le ramène k la surface dn sol | et 
ces secousses l'oul fcit descendre de ii°,i5. 

Aipsi , et pour deux causes différentes , cbaque iher- 
moméirfl^apbe a donné nue indication fausset l'une en 
ptui et l'autre en moins. Je cité cet exemple pour faire 
voit avec quelle circonspecdon doivent être admise, 
p«ir Ml dédidra la Iih d'aocrotesement das t^apératures 
souterralnas t \m obMrvations obtenu** A d«.gnnd«s 
prolbnd«Bn, au moyen U'inEtnunens » lodex, surtout 
lonqua QW otMwvatiom n'ont pal éi6 Sêita» titc plo* 
sii^s iMinimeos A la Ibis , et lorsqu'ils n'ont pM M 
v(MBp)iéte4KUt garantis des elléts de prt^siiw* 
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jR^i4{(at de diverses observations faites^ à de grandes ' 
profondeur^ dans le ba^si/^ dp Paris. 

Si . au lieu de déduire, comme on le fait ordinairer 
ment, de cette indication la température moyenne de la 
surface du sol , on recherche , comme Fa proposé M* 
Arago • a une certaine profondeur, un point de tempe- 
rature constante ) et si Ton prend, par exepiplo, à Barin, 
pour point de départ la- température constante (11*,^) , 
des caves de VObs^rvatoire , à la profondeur de lèS mè- 
très ^ on a pour un degré centj^rade ^i^'jS (i). 

Dans la seconde expérience qUe j^ai répétée plus tard, 
dans le même forage, j^âi trouve, à la même profondeur, 
a3'*,75 c. ou , en partant de la température constante et ' 
de la profondeur des caves de TÛbservatoire, par chaque 
degré 3o«,87Ca). 

mètres dans le puits fqi:^ dg l'I'P!® Militaire , distant 

du puits de .Grenelle de 600 mètres environ, et pratiqué 

comme lui dans la craie, une température de i6*,4 c. (3). 

En déduisant. de cette notation la température con- 



(x) GoMpte wenân Mê séaacsa |ie i?AiiiiiÉi|B ém fkàê^u , i^' s»» 
(S) Idsm , 1*' semestre i836, p. 5i4* 
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•tante et la.|»rofondeiir des cares de rObsenraioire ^ on 
a pour un degré 3o"',85. 

Enfin, on vient de Voir que la température du pni ta 
foré k Saint-André était , à ^53 mètres , de 17^,95 c. qui, 
déduction faite de cdle que j*ai conètatée à '^5 mètres de 
profondeur, donne pour un degré centig* 3o'',95. 

Ainsi , il résulte d'observations diverses faites de 178 
à 4oo mètres de profondeur que la proportion d'après 
laquelle la température croit avec la profondeur dans Jle 
terrain de craie , parait être régulière dans le bassin de 
Paris. 

Il serait importiint de constater maintenant par des 
expériences faites avec précision, si, dans la partie 
moyenne , et dans la "partie inférieure des terrains se- 
condaires , la température croit avec la profondeur dans 
la même progression, et c'est sur ce point que je me 
propose de diriger mes recherches. 



Note^ sûr une ncmteUe Combinaison de Cyanogène 

a de Fer; 

i 

Pau m. Pelouze. 



Lorsqu'on fait passer un excès de chlore dans une dis- 
solution de cyanoferrure ou de cyanoferride de potas- 
sium , la liqueur se colore en rouge vineux , et acquiert 
une odeur vive > [lénélrante , dan$ laquelle on distingue 
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la présence du clilorure de cyanogène « de Tacide prassi* 
que et du chlore •. 

Abandonnée ai eUe*mème au contact de l'air, ou mieux 
portée à rébullition , ejle laisse déposer une poudre 
verte, légère, insipide, formée de cyanogène, de fer, 
d*oxide de fer et d'eau j dans des rapports qui sont très 
variables , et.qui semblent annoncer, dans cette poudre , 
un mélange de plusieurs matières différentes. 

Exposée au cfontact de l'air , cette poudre verte bleuit 
peu à peu , et acquiert les propriétés* du bleu de Prusse. 
A 180* , elle perd du cyanogène , de Teau , un peu, d'a- 
cide prussique, et dans l'espace de quelques instant, 
elle devient â%n bleu pourpré très riche et très intense* 

Pour la débarrasser de l'oxide de fer qu'elle renferme 
toujours , et du bleu de Prusse qu'on y trouve quelque- 
fois , il faut la mêler avec 8 à 10 fois son poids d'acide 
hydrochlorique concentré , et piMrter la liqueur à l'ébul- 
lition. L'oxide de fer se dissout, le bleu de Prusse se 
détruit, et l'on juge que l'opération est terminée , lors- 
qu'une petite quantité de la liqueur filtrée cesse dé pré- 
cipiter et de se colorer en bleii par l'eau. 

Le résidu vert , bien lavé , est desséché dans le vide 
jusqu'à ce <j[u'il n'y perde plus de son poids. 

C'est alors "une combinaison parfaitement pure , ayant 
pour formule : . 

FeCy« + Fe«Cy« + 4HaO. 

Elle contient plus dé cyanogène que le bleu de Prusse, 
et dès lors 6a transformation eu cette dernière substance, 
opérée par la chaleur ou par le contact prolongé de l'at- 
mosphère , s explique avec facilité. 
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marquable, car son hydrogène est en prop.9r(ioj|) e;uicte? 
npLçm ÇQ(^vei^|ible ppu^ f^Jrç , ?^yeç. le oya^ogèoç de Façide 
|»r|i|Ai<|ue e( %\eç \^ fer» f^n Q;xide c(^r^ondiin| i\a de- 
f^vé ïïx^e (\ç çy^ii^urftlftQp ^q fié iqié^i i^ p'e« çq ^u'iijt^î- 

PèCy« + Fe*ej* + 4-H*0 = FeO + FVî*O»4' 

gnlitiqil^i « ?»t «il«<Bpçft (ail ff^i^Ur çellç 4*W pW?- 
ruMi awkigKQ f q^i jusqu'Ici n # ft^s enpoce ^Ifi Upoi|T^, 

Ci isjyMWfi #11^ botmçoi^ i4itf fn^}^ q^% Ifs l4e^ 4f 
Pramt* Cfl n'f M q^^ piir wp 4l>uiUtiw «PSipPAe pen- 

^Mopnoe ei d« ftbl wdf f|(i ff r • 

lie «Mfm }fi 4étr»U bIw ^!%i|efflfint gncof*. 

el le convertit m Pf i?ft3p4p 4p (ÇT 99? S^ B^^^<?'BU«> P^ «V 

un méUmi» # Pf#iiP%rutp pt 4p pyanpfpr^i» 4e potas- 
sium , qui Sft 4U§o1vPO(k 

OVppèi h qi4«mU4 4p PPW¥Î4p. 4p f®*? précipité , i} est 
vraisemblable que cette décomposition s*f)4^tpp 4p !^ 
manière suivante : 



• «♦ ' t 



+ UM» 6 t il. tel ronge. i tt. éol Jtue. 

L'ammoniaque le décompose do U même qsanièrei 
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J*ai cimstale que la matière verte dont je viens d^ pnf^ 

Icf» "tnmi miîMiiài dnili un mn grM4 mmlNra 4<i e)r« 
con8tiMMm« C«»( elle q«i «alil Iff pramiàit» omtlkllwig 
UeM ai eyàw^kmi^ de pomwHiA ^itR» iiark mé* 
Aflèi <• ML L. Gmriip* 

V U «*«n fMrinSt btiiMMp lorsque Htê lîqMwà âeide» 
sont en contact » surtout à cbiàd • aveu le ael {véeidMl 
«I AU» du èjfiiioferriife do potuMWit 



PAm MM. J. Pbloosb bt Finit BMNf • ^ 

■ (■ ■ 
Il N9«Uo d«i Qb^ervaiioA» pobli^eA pir run do nou^ i 
en i83a ^ quo rftçide bypoûitriqMi wh) bîoii quo le n^? 
tr«to «cido do morciure préparé d'opri» fo mtfibodo de 
M« Poutoi I ttuDifonDcnt Thuilo d'olii^ et plm^vr» au? 
vêu bviUi non «icçotifci çn u^o mofièrQ gm^o piriisn^ 

Hère qui a reçu le i^om d*éla%din§, Mndii l|^0 fiM IgODI 

o'opportoiU opçupo jnodifi^iiUoo «oilopo d^p^ k ^^n* 
ilitniMm doi bmlo» tà&i^tiypê» . 

Ce fait a été notre point de dépurh ^Pll# PQDf^ §9Rmi§9 

propowi d'oMly^r VêçÙQi^ ^ Tscid^ liyppnUrîqpç ^ur 
loi corpi pw 09 ttfooniU et 4r iiot)« roo^rç 9fi çompio 
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eléct de Ions les pMnomines auxquels elle demie nais- 
sance. 

On admet depuis long-teiaips dans les huiles deux prin- 
cipes immédiats distincts : l'oléine et la margarine^ 

Il élfiit nécessaire , au début de nouvelles expériences , 
d*agir séparément avec Tacide hyponitrique sur chacune 
de cçs substances I afin de simplifier Tétnde de leur 
transformation en élaïdine. 

Nous ayons été ainisi conduits à rechercher dans les 
matières grasses Toléine et la margarine pures , c*est»i- 
dire telles que les chimistes ne les avaient pas encore ob-» 
tenues. 

Nous n'avons pas mieux réussi que M. Chevreul k 
isoler Toléine des dernières traces de mai^rine qu'elle 
retient , quelques procédés que l'on emploie pour la piH 
rifier \ mais nous avons constaté qu'il existait deux oléi- 
nes essentiellement distinctes : l'une^ que Ton rencontre 
dans les huiles non siccatives d^Blmandes douces ^ d'o* 
live , de noisette , dans la graisse humaine , dans celle 
de porc, etc. \ l'autre, qui constitue la plus gnnde partie 
des huiles siccatives, de lin, de noix, de pavot , dé chene- 
vis , l'huile liquide de beurre de coco , etc., etc. 

Dans les huiles , les deux oléines tiennent en dissolu- 
tion une margarine toujours identiquement la même , 
car nous sVons toi:yours réussi à en extraire un acide 
margarique fusible à 60^. 

Dans la partie liquide de la graisse humaine , l'oléine 
dissout encore de la margarine ; dans celle de porc , elle 
est associée à la stéarine. 

Ces deux oléines se distinguent entre elles par leur so- 
lubilité très différente dans différent véhicules , parce 
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que Tune esi siccative tandis qae' Tautre ne Teat pu ; 
parce que Tune reste Uquide, quelle que soit la propor- 
tion d'acide hjponitrique que Ton fasse agir sur elle^ 
tandis qae Tautre est transfôjnnfe en éUïdine '; enfin » 
parce que la première conlient toujours une proportion 
d'hydrpgène beaucoup moins considérable que la se- 
conde. " 

. D ailleurs , 1^ acides bléiqnes , fournis par cer deux 
oléinlsé, ont aussi une composition .difierente 9 et Tacide 
hyponitrique* transforme Tun en acide éli^dique, tandis 
«pi'il est sans action analogue sur Tautre. 
' Si nous avons ëchoné dans nos efforts pour obtenir 
Toléine pure , nous avous été plus heutenx relativement 
& Ja margarine que nous avons rencontrée dans Thuile 
de palme. 

' Cette huile, qui provient suivant leà uns du cocof 
hutjracea, suivant lès autres du brou de lauaira.elaïs^ 
a été pour nous la source de plusieurs observations inat* 
tendues. 

L*huile de palme récente à une odeur aromatique^ 
une couleur jaune ]:ongéàtre, et une consistance buti- 
reùsc^ elle entre en fusion vers 27®. Notre but, &i Fexa- 
minant , étant d^y rechercher la margarine, nous l'avons 
soumise dVbord à Faction dé la pressé pour en séparer 
là partie liquide \ la niasse solide que notis avons recueil- 
lie , traitée par Talcool bouillant , lui a cédé 1/8 de son 
poids environ d'une substance acide , sdluble dans réau 
de potasf^faible, et formée^d'abides miirgarique et oléi* 
que. 

La partie insoluble deJ'huile de pal lue, dépouillée de 
Toléine qui raccompagnait au moyen de dissolutions 
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wmàté Itf4 ^mftiéiés à*Wi priticipe imHiëdtel («HlitllttiBat 
ffÊif% CSm» MbiMAicf «e (UiMiil on lottto p^oporiioa 4âwi 
J\Mhir è «hMiJi , «I eriMÊim fkt le itfioMiMHiimi éb 
il liiii t itëô i a 1 4#»tM {^ tiirfiiblê^ftMi» ToMiaei ilteië 
tmigllé â «^ i(«^ ) «I kfè «tailk k traîNlbramii cmlttii^ 

iptement en acide margarique. fusible à 60*, et en* ^Jté ^ 
flMw CVu la «Mt^riM^ne Vcfa anil juaqtt^fei tame- 
Wsoii lemé d*dbleair piire« L*<»jfieKice tfes aetde* nidN> 
fHi()|liit e|<)Miqme 4 r<iit du llbeHé dani rimilede pilais 
récente et dam 4* y o p ttft i n 4%m liftra de tM petdi^ 
iAmH «eiiHtietMMl «m fait ^igve d^Mtettlkm ( il détint 
awKi i wii itotécuMiit Jàftw^m l'esp^rkoKie MOtti «ài aumtini 
i)»t Vhmbi db pil—i» 4 «eswo qit*«ile diWNrfl plui 
ancienne 9 prenait un point de fusion plusélenéf et MM* 
tenait la&e jpra|porti<Ni 4 Wide graa (dua ^Mmtidéimble > à 
tel point i{oe de deolt ^hM4îik>iia qne noua amnii ea* 
afl^és^ Vma^fmiJlAe 4 3t% a founti la moitié de ioti pi^da 
d'acides gras , tandis qu^un autre à 36^ en renfeimait Uê 
yiaiffe ciaf uièàiès » 

^ JX 4Uik évident » d'apvèa ce* ebaetfalieiitf ^ Thuik 
de pdme a'addifiaif ipentanéftMtfit» Que dereMit là §ljr« 
cériae pendant Jlpm eetie acid i fca ti o i i a*opéraii ? EhêAp* 
eUe détmite ? étaili^dle siâiptéaMM âiiaiaéey oeoMM léa 

En taaiiMt Thuile de ps^line iféeente par l*eaii| filtrtpt 
0t évifMMttni« nous ai^Kia raeemm qw eette ktiik celitei 
Hak a«8si de la g^cériife lib»e« Celte fl^eéri^ eftblail 
en assez grande quantité dans Thuile nouvelle ; mais an 
lieu de devenir pltt* abondante 1 à meiiire qu*oM la fe- 
çkercfaak ^ana une bwîle plna an«iciiiMi f la propettieD 
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^dAil)l0ii ^ l^mâ? ntft âépéns ^ èés élâûeints ^ *éi q)A 
fréseMAlt \es tâàaàères èé rkàê^ 

Ifoid» ttè îs^orions encà^ iVffli^iiër kVec ^iAstft^Mfe Ik 
cause de la èap6â%èa'^6n sjifOfh^lfàiréë Âë Vt^tr!lè èè'^â^é, 
hieti qtiè ïroàs àyèùs di^ fet ^feîèfiifrs \éùWâfeè4^s le 
Ifm '9èh tfêcbiîvVîr ; inàft rop^îcMi q*î 'ttoofs pai^!fc 
*^his WaîseihMàtte , c'éA ^'îl ëxSsfè dati^ ITftiilè 'àfe 
^ItlM u% lèriàèM; ;pkmùuHéJr «[tii 'llôft êtfè Wi!8: tof^ 
gras ce que la levure de bière est au sucre , leè^^tfè 1¥* 

Là tiécemtertè ê^^lk ^^5êt9he iHht \litfltè éè pAmi 
houé k rappelé %he ^'ùcièimè bbsél'Vafe!èfà âé M. ^6tff^ 
béurt, snt^ TëkisiencÉ d'aile tn^èrè sifoi'éè K^de âtfUs 
i'èati àitt feV^e Ai fcetoi^ de G«j«in , ^tf«t da Sûàr/m 
9nttftàçeà IffaYàilIè des i^fk>t«és). M. <Sirfb5àl^ \mih ¥é- 
^dé ^f ê tiiàtîèite ^itéé krôtafthe éfi^ûgèlbë^ % ttfàHft^ 
Ijïas^ * àMs âvôiârs fotrt Re^ <^ ^ûiér ^^\t "éi^ ^s 
àmnâ tftèse x^ !à glycérine ^sttkaitt de ^0h ^Mi^tiM. 

lie sitidbès dé^ rechmxbes qike tibas ïvlofis etit)*eprl^s 
^r lliuifè de ^àhnè n6â^ flt Jtâcër lés yé«t "Mr qittel^ès 
si!d)8t»ic^s analiogue^ <^è ùou^ àvdnis sdccé^V^élJt^ëm- 
diées. f . .. . 

ÎTcms àVdMi^ i^etrôùVë dans tu "ptftiëMidë dé Ik'lffaiss^ 
%uttiahie ^ dû JièfAti'e de ihùsttirik (iWyÀstlc^ 'tooSiî^ 
fk même tiiar^àï%e que iiôtî^ àtVons ^ign^Mé ÔAits1*btf}ie 
dé palmè. 

L'iimle d'ïBîpé , prddtoîite "^Wr im' «rbrfe «e la ^feïttijfïe 
dë^ sfàpotées, cfst fblnirée txx tien triait d'ttâë certaine ^fnth- 
HStë d'cAéîtré a^âdcîfe à dfe îa stï^ifîùe l|o*fl'^t tr& ferfle 
d^eh é^ctfafrè par la pré^^idîi et h dti&bluii^. 
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L*buile de coco nous a fourni un récitât remarquable 
et inattendu^ La graisse solide qu'elle renferme , et qui 
sert dans quelques parties de l'Afrique à fabriquer des 
bougies 9 n*est. autre chose que Télaïdine , substance qu« 
Tart settlayait fait connaître jusqu'à ce jour. 

Enfin I nous ayons trouvé dans le beurre de caèao^ «t 
dans la pattie solide de Th^ile d*olive , deuje composés 
dont la décourerte simplifie beaucoup l'idée qu'on avait 
pu se former jusqu'ici des parties solides de certains 
corps gras. 

On sait depuis long -temps que les parties solides des 
diverses huiles fixes , dégagées par la pression et les dis* 
soWans des liquides qui les accompagnent , offrent des 
points de fusion très différens. Cette circonstance était 
d'autant plus difficile à expliquer que la saponification 
.. transforme toutes ces subistances , quelle que sqit leur 
origine, en glycérine et en acide ^tearique ou màrgarique. 
Quelques chimistes pensant que si les parties solides ^ 
telles qu^on les connaît, sont différemment fusibles, cela 
tient à l'insuffisancie Aeis méthodes employées pour les 
purifier , tandis' que d'autres croient qu'il existe dans |es 
huiles des variétés particulières de stéarine et de mai^a- 
rine* 

Nous nous sommes assurés que cette inégalité dans 
leurs points de fusion dépend de ce que les parties soli- 
des constituent de véritables combitiaisons eii propor- 
tions définies entre la stéarine ou la margarine et l'oléine \ 
combinaisons qui fondetit à des températures toujours 
invariables, mais fiécesisairement différentes. Nousavçns 
trouvé la première de ces combinaisons dans le beurre 
de cacao, qui est presque entièrement formé d'une .«^nb- 
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stance cristnllisàble, fusible à 29"", dans la/Q|uelle la $léa« 
rine se trouve combinée aTc^c Toléine^ et que la supooifi* 
cation convertit en acide oléique et stéarique. La seconde 
combinaison nous a été fournie par Thi^ile d'olivjes;dopt 
la pàriie solide est fusible à 20^< et doit être .regardée 
côinme formée d'oléine et do margarine. Nous démon- 
trons Texistence de ces combinaisons par rinvariabilité 
de leur point de fusion , par leur coinppsiti(»i élémeto- 
taire, par cette circonstance importante que le prodjuit 
ticide de leur saponification présente exactement lâ même 
fusibilitdqu'un mélange artificiel d'acides oléique çt mav* 
garique ou sléarique unis dans lès mêmes* proportiçns » et 
enfin par Timpossibilité d'en séparer rien d'hétérogène a 
Faide des dissolvans quelconques. C'est ici l'occasion de 
faire riemarquer combien nous a été utile l'emploi de 
cette méthode d'analyse immédiate dont la chimie, est 
redevable à Mr Chèvreul ,. et qui a déjà été si féconde 
, entre ses mains. Sans spn secours , en effet • il nous eât 
été impossible d'arriver à une démonstration rigoureua^ 
de. l'existence des combinaisons définies dont nous ve- 
nons de parler. Oh conçoit que. la connaissance de ces 
combinaisons fait disparaître les Variétés de stéarine et 
de margarine que plusieurs chimistes avaien) admises. 
On doit prévoir aussi que ces composés ne spnt sans doute 
pas les seuls de ce genre qui existent, et que l'oléine. peut 
s'unir, en plusieurs proportions à la stéarine et peut-être 
aussi à Télaïdine. 

Nous avons étabir précédemment que l'acide liypoui- 

trique transforme simultanément en élaïdine i'pléine et 

la margarine , telles qu'elles existent dans les huiles qu'il 

solidifie , et qiie de plus , les acides oléique et margari- 

1.XIX. 4 
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ifXB^ prodiniis par la sapouitiealiMi de ces mêmes liuiiea ^ 
ami aosfti tranif<»'iiiés par le même ageiu en aeide élaï* 
diqae. Si maintoMitit nous soumettons séparément à 
Taelidii àé Taolde hypoiiitrfqt^ chacun des principes ini*- 
médiats ) cm des composés défitris que nous avons signfilés 
dana léa eor^ » as , aoiis Tb^ns que le résultat n'eaa 
pas lOtt|e«Mrs t*6l q^'o^ devait te prévoir. 

La itéârine pure , ou combinée k roléine éomme elle 
Miite dans le beurre de cacao, se montre inaltérable ^iana 
lucide kj^poiitirîqtie ; il es» «|t de même de Tacide stéari- 
qiie fendu ou dmous dans:ttne huile siccative, quelle que 
•oit la prep)9»iion d^aetde bjponttrique qu'on emploie et la 
température à laquelle on opère. Maïs tandis que la map- 
garine combinée avec Toléine et t^aue en dissolution 
éans Vimih d'olives . et Tadde matgarique dissous dans 
l^iicide oléîque) t^ qiie le présente le produit acidte de la 
MiponiÇoatTOQ de eetie huile , se sont transformés faoile- 
^lent en étaïdine et en acide éleïdique , c^e mèmeacide 
margArique h Télat de pureté n'éprouve aucune altération 
ÛB la part de Tacide hypcmi trique , et se représente avec 
lOUteè iéè pi^èj^iélés , après avoir été sOumls long» temps 
% édn action, même avec le secours de la chaleur. 

Li cbmbiliafsott d\>)éine el èe mat^rhie que news 
li^n^ extraite de fhuîle d*o!îyes , se comporte elle^-mème 
et telle manière ^n présence de cet agent , que Toléine 
qfttN^Ie renferme se change en ékïdine y taudis que 1» 
margarine re^te intacte; en sorte que. le produit obtenu 
prend un point' de fasion intermédiaire entre celui de 
Félaïdine et de la margarine ; et que la gtiaisse acide que 
l'on obtient en le saponifiant peut être facilement parte* 
"gée au moyen de i'alcooî en acWe mai garique fmibb à 
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60^, qui rristallisc le premier , et en a,ciâe élaïdique fu- 
sible à 4*^^ f <[U6 l'^>^ trouve dans les eaux-mères» 

Dans tous les cas^ au contraire, Polëitiè et Tacide oléi- 
que des Kuilesk non siccatives , dç la graisse humaine et 
de celle de porc^^e traaftfohnent eu âaïdine et en acide 
élaïdique. 

D'un- outre càié, lorsqu'on traiM pfr un gnmd excès 
d acide hyponitrique de Télaïdine pure , soit qu'elle pro- 
vienne d'une huile solidifiée ^ soit qu'elle ait été fournie 
directement par Thuile de gocq^ elle se liquéfie rapide- 
ment , et éprouve une nouvelle ipodification qui altère 
tout h la fois la glycérine et l'acide élaïdique dont on 
d<^it la supposer formée. Celui -ci est remplacé par un 
nouvel ac|de beaucoup plus oxigéné, et que l'on trouve 
non plus combiné à la glycérine qui a été détruite » mais 
à de l'ammoniac^ue ou à ses élémens. 

Cette ammoniaque n^existe pas dans la nouvelle corn* 
binaison sous la même forme que dans les sels ammo- 
niacaux , elle nen est pas éliminée par les acides , elle ne 
se dégage que lentement sous l'influence des alcalis; en 
un mot, c^est un nouveau corps gras neutre dans lequel 
Tammoalaque p^it jouer le mémo r^le quo la glj^ûfbnmê 
dans la aarfarine pu là sCoanae; 

Dans un proéhain Mémoire, nous exposerons ks^ don-c 
nées analytiques sur lesquelles s^ppûient Les résultats' 
que nous venons de signaler dans tetle noifi* 
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Sur t4dde Sacchariqut (i) ; 

« • 

Pau m. Thaulow.' 
(Tnditt«teilrail40raileiiiaiid||iirM.GABtt^^ - 

Tout sujet d^à traité par Ie$ chimistes 9 même parles 
plus cél^res v gagne à être soumis à une nouvelle étude* 

Si elle confirme les résultats déjà (rouvés par des ré- 
sultats' identiC[ues, elle donne aux premiers de 1 autorité, 
une certitude qui les élève au rang des faits scientifi- 
ques \ si elle les contredit , elle sollicite une nouvelle 
enquête ; elle appelle Tattention sur des' points où elle 
ne s^était point portée d'abord \ elle agrandit le domaine 
de la science et prépare là solution de la question. 



(i) Ce travail vient édairar une série de faite importans et ridies 
en oonséqoenoes; il met hors de doute Teiiflence d'acides qm peu« 
vent se combiner avec plasiears atomes de iMie sans donner des seb 
iMmqoes, et fidt ainn vdr PinsolBiance des principes admia en ehi* 
mie minérale pour la llzatîoif dn poids atomique réel des acides. Une 
connaiisanoe pins «acte dé cet âément , l'appréciation nûeaz fondée 
des ciroonitanccs qm penvoit le modifler, nous mèneront sûrement 
à. Joger des causes qui produisent risomérie dans un grand nombre 
d'addes organiques ; et c'est Ik l'une des plos importantes^questions 
que la chimie puisse nous <Kflrir de nos Jouis. La solution de cette 
question aura là plus grande influence sur les progrès à venir de la 
théorie ; ('intérêt qu^elle oflh» fera comprendre tout le plaiiir que f ai 
en à suivra des redieichés entreprises , poursuivies et terminées par 
par II. ThauloW) avec soin, sâgadté et eiacUtnde. 

(Note ié^l. J. UMg.) 
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Telle est la pensées qai m'a conduit à m'occuper de 
Tacide produit par Faction de Tacide nitrique faible sur 
le sucre. Depuis Schéele^ icet ^cide a exerce plusieurs 
fois la sagacité des chimistesi et malgré cela, rindecision 
règne encore sur sa vraie nature; 

M. Guérin-Varry le fofnmle ainsi : G* H* O* = i 
atome d'acide tartrique plus i atome d'eau , et Tappelie 
acide oxalhjdrique. ^ 

Le professeur E)rdmann le r^arde comoié komère de 
l'adde tartrique , et d'après t'anajyse d'un des sels qu'il 
forme avec l'oxide de plomb, il le juge identique avec 
l'aoide que Bracbnnot obtient par l'action de la chaleur 
sur Tacide tartrique. ordinaire, et que Fréoiy a uommé 
métatartrique* La transiformation que ce dernier acide 
subit par l'action de l'eau, de m^e que l'acîde^jGiiié- 
riu \ la précipitation de la pousse qu'il opère alors 
.comme Facide . tartrique , avaient amené M« Liebig à 
l'opiuion d'E^manli. ^ i . ' . 

Un travail plMS^récent d^ M. Hess de Pétérsbourg est 
venu contredire les deux.précédens; il assigne à l'aèide 
ozalbydrique de M. Guérin , à l'acide métatartrique de 
M. ,£rd.maun , la composition Ç* H* O' qu'il déduit de 
l'analyse du sel de potasse. 

^ A quoi tient cette différence entre les résultats dé ces 
trois expérimentateurs ? On ne saurait l'expliquer. L'a- 
cide nitrique , en agissant sur le sucre ou s^ur i'amidon^ 
produirait -il plusieurs acides, distincts ? Ces acidea le- 
raient-iU tombés à chacun deà chimistes dont nous par- 
.Ions ? 

Je vais examiner ces questions et tâcher d'y répondre. 

J'obtiens l'acide à la manière Ordinaire, par Facid^ui- 
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iriqUe et le «ucre^ je neutralise la dissolution brute par 
du carbonate de iAïkViX dont je sépare lexcès quand il ne 
se produit plus de dégagiemont de gas ; à la liqueur ob- 
tenue^ j'ajoutt une43issolution neutre d'aoétate de plomb 
qui y produit ui^ précipité; ce précipité , séparé de Vm^ 
cétate de chaitac , lavé et mis en suspension 4anii Teaa j 
«It déc<>mposé par Thydrogène sulfuré dont Texoès est 
chassé par TébulUtion de la liqueur acide séparée du 
sulfure de plomb. 

' Je reprends ^et acide par la potasse ôhaude en excès ; 
la. disaolutkm se fonce en couleur, laisse déposer une 
maiiire pulvérulente nmrâtre (acide nlmique ? ), dont on 
la séparé par le filtre : saturée par Tacide aoétiquè , mé^ 
lée à une dissolution tieutre d'aoétate de plomb, elle 
•éonnefnn nouveau dépôt de saccbarate de plomb dont 
on ne la débarrasse qu'après 4bullition, Ce dépô^, sé- 
paré de Tacétate de potasse et de l'aoétate de plomb en 
excès, est lavé et traité par F hydrogène sulfuré. L'acide 
qu'on oublient après toutes ces manipulations est évapoi 
eteoneehtr^ jusqu'à un certain point. 
^ Yoiiè le procédé auquel je me suis arrêté après de 
longs tàtoiinemens, et qui m'a conduit le plus vile au 
but. 

L*atide peu concentré qit'i! msr donne est à demi sa- 
turé pair la potasse , et abandonné è lui^fàème , il laisse 
AU bout de quelques jours déposer un sel cristallisé. Pour 
purifier ce sel on le fait bouillir avec du noir animal , et 
Sfwès xlécantatioti oit le laisse èristalliser de nouveau. 
Les cristaux qu'on obtient albi's sont d'un blanc écla- 
tant. 
-i- 0,920 gr. de cfe sel desséchés h loo^, calcinés, puis 



traité» par J'açidlesulfii^riqiierdoyinèrept o,3î|| gramme» 
de sulfate 4? potasse, qui çarresponde^t à o^i^S dct po- 
lawe. , 

O9769 deftsécliëg ausai à 100% analysé» par le'cbràmate 
de poi;a»»ei donpèrent O1817 gramme» d'acide -çarbonl- 
qvje ei OyoBjjkHt, d'eau. 
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Oomme. 00 !• toit^ me» résulta t» so&l en përfall aeooiid 
a?eo OMS de M 4 Heas (i»)è Ecuoikioii» mamleMUt la 
réunion raiionnelle de tous ees ëléfcilèM el le p0ii§ atoiill- 
que qui en déooulew 

La réaction acide du sel de pélaaae esan^Mli la for- 
mation au milieu d'une liqueur acide le fonl i^^lrder 
par M» Hesfe comne tin bisel qui aurait la eoniUtution 
a . (€• H" 67. K O + H* O. D'api*» laquelle r««i4e 
aui*à!t Id formule Cfi W O' , et serait, isomérique avec 
racid& Énucique anhydre. Mi Hess pëàsé qùé Tatlalyse 
d'un sel de plomb ne ferait ^ue confirmer cette (of mule. 

Â mon avis, çet(^ seule analyse i^e suffisait pas pour 
décider la question. Je cherchai donc a jirépHtét de nou- 
veaux sels ^ mais ici de nombreuses difficulté» m'atteil-^ 

I 

(i) La combustion avec l'oiide de caUre in^a donaé 1$^ ; une 
partie de là potassé ^««ipare de Vtaiàe esflNiifil<itie. 
(9) AiHi' dir ¥b»Êm'i toiÉ. xtvi , caliiir I. 
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daient ; lés sels solnbles , autres* que le sel de potasse , 
ne cristallisent pas ^ les sels insolubles , comme le sao- 
charate d'argent , se décomposent ayec une extrême 
promptitude , et leur 'constitution variable n'eût permis 
de comp'ter sur aucune analyse. Après de .longs essais 
infructueux , que le travail de M. Erdmann m'avait fait 
prévoir, j'atteignis , comme il suit , le but où je tendais. 
Je fis une dissolution avec le sel de potasse que j'avais 
•parfaitement pur ^ j'y versai une dissolution dej'acétace 
neutre de plomb en léger excès , et sans retirer le préci- 
pité de la liqueur, je l'év^porai jusqu'à consistance d'une 
bouillie épaisse. Le précipité , à l'aide de ce traitement, 
devint granuleux et d'un lavage facile., On put le dé- 
barrasser de l'acétate de potasse et de l'acétate de plomb 
en excès sanS-que les eaux de lavage se colorassent nota- 
blement par l'hydrogène sulfuré. 

0,770 de ce sel séchés à xoo° donnèrent o,4oi oxide y 
0,095 plomb = 0,593 oxide. 

'Brûlés avec Toxide de cuivre, 

. i,oa8 fournirent 0,^71 décide carbonique et o,o65 

d'eau. 

"* Calculé. Trouvé. 

O*.. •• 917,^20 io,i33 9)9^9 

H*^ ...•••... 62,397 0,689 0,702 

0**«..# 1100,000. I2,l5l i2,3o4 

5Pb.O....... 6972,500 77,027 77,014 



X 



"éÊmm 



I 

9052,117 100,000 too^ooo 

Ce sel était complètement pur ; cependant, pour chas- 
ser tous les doutes , je cherchai à préparer ce sel avec 
l'acide pur et lacétale de plomb ; j'y réussis et j'obtins 



y^\ 
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un sel doi^t 0,8175 me donnèrent 0,619 oxide ^^ plomb, 

et pur l'Ovide de cuivre : 

^ Calculé. Trouvé. 

C*^ •....,.•. . io,i33 9)^9o 

WK......... 0,689 0,700 

O'* ......... . ia,i5i 12,319 

5Pb.O. ...... 77,027 76,991 



100,000 100,000 



"^ 



Ces analyses démontrent que le poids atomique adopté 
par M. Hess ne peut être le véritable ; car les 12 atomes 
de carbone qUi existent dan^ le 3el de potasse , dont 1 
seul atome est uni à Facide, existent pareillement dans 
le sel de plomb', où Ton trouve 5 atomes de b^se. 
; D'après les idées nouvelles de M. LieËig sûr la con- 
stitution des acides organiques (1) , leç données qui prê- 
chent conduisent aux conséquences suivantes : ^ 

Le sel de potasse contient 1 atome de basé qui a rem- 
pkcé dans l'àcIde i atome d^eau ^ le sel de plomb çon-* 
tient 5 atomes d'oxide , et ces 5 atomes ont remplacé 5 
atomes d'eau. Il existe; donc dans Facide examiné 5 ato- 
mes d'eau toutç tonnée , en dehors du radical el tenait 
lieu de base. 

Mes analyses sont tout-à-£ait favorables à cette ma- 
nière de voir. . 

Sacchtrale de potMi e G" H>> 0*' 4* K.0 » C^ H<° 0" -f lAq 4. K.0 
Saccluurate 4e plomb G*' H G** H>*» 0*> 4* ttPb.O 

Addo sacchnique G" H^f ^^ sas G» H''* 0" 4* tUq. 

Ces résultats , auxquels j^'ai été amené par des expé- 
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(i) Adu» dur Pfiariv., tom. xxvi, cafaier U. 



( 58 ) 

riencet faites avec tout le soin {»6s6!bi6) sont tMuA*- 
fait leu désaccord avec ceqix publiée par MM. Varry et 
Erdmann. Tai cherche , dà^s T^tode sërieiite et appro- 
fondie de leurs travaux, & me rendre compte de cette 
différence, 4 en pénétrer les causes; j'y ai trouvé de 
grandes er^epra que je suis dans la pénible obligation de 
réfuter* 

M. Varry ( t) Ae rapporte dans son mémoire que deux 
analyses dé saccharate | à savoir , nne de saccharatç de 
plomb I une de sacqbarate de ^inc , ont donné ; 

Adde 4ti éSl <l« ploinbé Ad4«d«salik«iQ0« 

Çi« « » • k • • i • « . 3iy35. 33)14 

H .<... 4,«8 3»66 - 

O 64,67 63,ai 

100,00 IOO9OO 

II les dotiibthé l'une avec l'autre pour en déduire sa 
formule C* H* 0* ; et cependant l'on remarque une dif- 
férence de 0,43 sur koo pour l'hydrogèhe, 1,79 pour 
too poi^r le tarbone, 

M. Varry ne donné pas la méthode qu'il a employée 
pour faire son sel de plomb; en sorte qu'il m^est tout- 
â-/ait imp.6s$iblê d'en faire due analyse comparable à la 
sienne. Quant au set de zinc , je l'ai prép^iré comme il 
l'indique^ laitani dissoudra du iBinc fl[i#t#Uique dans 
l'acide m6me ; <|uand tout TacUe eçt A peu près saturé, 
j'en retire- par ^éviction une^)ussière blaucbé et pe- 
sante, facile k laver; elle a tous les caractères que 

immmmmammmÊÊmÊmiÊmmmmmmtÊmÊmÊÊÊmHÊmmmÊmmmmÊÊtimmmmmÊÊÊmÊmmmmmmmimmmmm^immtÊammtmm» 

0) Annales de Gl^iiëiB«l4anVM|«i|^loas. itl^ pi«. 6ia 
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M. Vàrry asftîgtie à'soii hydrocM orale de tint , k laquelle 
il donne lai con/posîtion snÎTanlc t ' 

• 

Acîde.«. ••• 68198 3a(* Cfirbonev»** V ta 

Oxide .... . a4f64 » Hydrogène. • . %% 

Ean 6|38 2 Oxigëne^ • • • . ao 

• Oxide.» ai 

L^analyse que j*ai faite tte ce sél ne cadre pas dû tout 
avec celte formule. 

o^i^i ff, desséches à 160* donnèrent après calciualloti 
o,o4i oxide, soit 129,08 pour cent. 

Une seconde calcination de 0,090 , brùlës de là ttièmé 
manière , dontièrent 0,026a =:±: 29,1 1 pour cent. 

o,a4i brûlés par Toxide de cùîyre fournireut : 0)129 

acide carbonique , o,o664 d*eau. 

On déduit delà : 

CMonli. TrmiTé. 

C«........ a6,79 96'M 

H««./. 2,92 3,06 

0*\ 40i99 4«V55 

skZuO...... 29,30 ^29,11 



•■F" 



1 00, ôb 

Malheureusemeyit i M. Vurry ne donne pas les nom- 
bres de lUnalyse élémentaire!; ce qui nona rené tout-à- 
fait impossible de vérifier si uiie erreur se seildt glissée 
dans le câtcul âe c€i notubref. Oir ne sait pas non plus 
si les deu3^>atomes d*eau que M. Guérin introduit dans 
sa £orai9l« ont été trouvée par roxpérjkncie^ou s^jl les y 
a întrodiifta par le c<alctil poiir amener un ju^ond eittre 
la constitution de son seV et U composilimi de son aciiW. 



fi 
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Si Ton suppose que ce sont deux atomes d'eau séparés 
par Foxide de zinc, et qui resteraient dans le sel :à 
la- température ordinaire, on trouve que M. Yarry 
aurait dû rencontrer 37,2 pour cent d'oxide de zinc. 
G)mme on ne peut déterminer directement l'oxigètie des 
substances organiques, on s'expose aux plus grandes 
erreurs quand, dans la détermination des él^mens d^un 
sel dont Facide ne peut être analysé à l'état isolé , on ne 
commence pas par déterminer avec la dernière rigueur 
la quantité de base qui existe dans le sel. 

Après m'étre livré à cette discussion , ma conviction 
devait être formée; la, composition de l'acide saçchari- 
que de M. Varry est basée sur Terreur ; c'est d'une évi- 
dence palpable, et qui n'avait pas besoin, pour me 
frapper davantage, de l'analyse de l'oxalhydrate dam;- 
moniaque préparé par M. Yàrry lui-même, dont M. Lie- 
big eut la bonté de me proposer un échantillon. ' 

0,332 gr«^e.ce sel me donnèrent avec l'oxide de cui- 
vre o,386 gr. d'acide carbonique, 0,174 d'eau. Ce qui 
correspond à la atomes de carbone, 26 d'hydrogène. 

FonnideddGilérm. 
Calculé. TrouTé. ' Calculé. 

C**.. 32,11 32,i4 27j63 \ 

H««....... 5,68 5,82 5,64 

0« v 56,ôi 55,84 58,73 

N*,...^... 6,20 6,20 8,00 



100,00 lOOjOO lOO^OO 



Or, ce sel a été préparé par M. Guérin lui-mêoié : 
c'est donc bien le sel décrit par Itû \ il n'a pu être amené 
par Tanalyse à la formule qu'il donné) il l'a calculée 
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d'après la composllion de son acide oxalhydrique"^ de 
même que la formule de tous les. oxalhydrates qu'il dte 
et dont aucim évidemment nV été analysé. 

Par Fanàlyse ci<«dessus, le saccbarate d*ammonîaqile 
est parfaitement analogue au sacçhàrate de potasse* * * 
lime reste maintenant à comparer les résultats de 
M. Erdmann avec ceux que je déduis de mou travail , e% 
à faire voir les causes^ probables des divergences quHIs 
vont présenter. 

M. Erdmann déduit sa formt^leet les conclusions qu'il 
en tire de deux analyses faites avec deux sels de plomb 
difierens , dont chacun , de Taveù de M. Erdmann Im^ 
même , n^avait pas une constitution bien i^xe et déânie j 
Vun d*eux différait très peu de la composition d'im sel 
neutre. Ils étaient préparés par la même méthode, avec 
cette seule différence que Tun était précipité à la teippé- 
rature de Tébullition. Ce dernier doit évidemment pré* 
senter une t^ompositjon mieux définie. 

Uanalyse de ce sel donnait à M. Erdmann , ' 
o,225 gt. d'ox. et O9O45 de plomb sur 0,36% de sel. ' 
1 ,006, analysés par Toxide de cuivre, donnèrent 0,498 
d'acide carbonique et 0,1 12 d'eau. 

Carbone. • > 13,69 

Hydrogène. . ..... .. i ,26 

Oxigàne ^1,95 

Oxide de plomb • • . 63^.12 



100^00 



Le tartrate de plomb ne présente que 6a, 66 d'oxidf 
pour cent. - 
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ItftN, noilft voyons 63, la ^ et M. Erdmann assure avoir 
uouvé |dtt&Î0iir& Soh (>4 pour cent de base; nombre. qui 
s'accorde avec lanalyse d'un saccharaie de plomb qui ne 
mMimdvaU que i «umms d'oxide » ^ ioai U compati- 
don M «sutiiÉiea appraclie beaucoup de celle du tar- 
imte MUre. Eii «a bormut â raaalyie d'au seul sel de 
fkuâbf il éUkh difficile de Ha pas prendre le chaiig»; si 
M» ErdawMft aYâit aaalyi^ par Toxide de cuivre tous les 
sels de plomb que leurs propriétés pouvaient (aire regar- 
dée canum bi»i défUtist il eAt trouvé qu'ils perdaient 
1 éqaivaleut d'eau quand ils gagnaient i atome d'oadde : 
maisUlifà eàtété impossible d'expliquer ce phénomànc 
saM a'écarter des pKÎnjcIpes et de^ idées auciennemeni 
taç». 

Eh analysant u«t autn? sel de plomb i le sel à 4 atomes 
d'ojûdtv par exemple^ un autre chimiste aurait pu arri- 
insc à la conaéqueiice que Tàcida saccbarique .était identi* 
que avec l'acide citrique '^ c'était, une erreur inévitable. 

M. Erdmann. à eu entre les mains la plupart des sac- 
cbacatea dé plomb } celui qu'il a analysé » et qu'il a corn- 
yavé aamétataiTtraief est évidemment le-sel triatomique; 
il parle encore de deux autres seUi l'un avec 5^,65 pour 
cent de base , l'autre avec j^. Le premier est le sel biato- 
miqùe-, le seoottd^ le wÀ pentalAmùfHiê ^ue j'ai analysé. 

Analysés par l'oxide dç- euiv^:ie ^ le premier sel lui eût 
donné C" H'» 0«^ , et le secénd C« H« Q'K , 

En joignant les deux sels d'Ecdmaai» à.k série des sels 
que j'ai d^jà analysés , On aura le tableau suivant : 
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C" H*» 0« 4- Ka.O ^ 
C« H« 0<* 4- «« NV H" O' 
C« H« G" 4- aPb.O 
Cf% HH Qu ^ ^Za.O 

C" H« 0« H- 3Pb,0 
CM H" 0»« + 5Pb.O 



s > 



Comme on le voit, Tacidé 5àcchar^^e foriAQ eînq 
séries de sels ; il est doac évident qu'en partant du point 
de vue ancien de Is^ neutralisation des acides par les basera, 
on. trouverait des aqides difTërens suivant que Texamen 
se porterait sur Tune. ou Vautre série, et par suite toute 
espèce de combinaisons isoméri ques. 

Ainsi , Tacide du sel biatomiqrue ne serait autre que 
l'acide mucique desséché ; celui du sel tëlràtômîque , 
Tacide citrique de Berzelius ; celui du set pentatomique, 
1 acide citrique de Liebig ; siiioti , dbns chaque nouveau 
sel rions eussions trouVé un nouveau corps. Ainsi , nn 
même acide eût été formé de diSifrentes kmmièi'es «uivant 
lies sels quMt eût fbrmé^s : or, telle ne doit point être en 
chimie la nature d^un corps bien défini^ il doit passer 
dans les combinaisons sans altëràtloii , ou du moin) uteis 
altération du radical qui ie cûnstitiie. Le rtdïc&l de. IV 
cide que nous examinons est C'* H'^ O" *, uni à 5 stottMes 
dVau de cohstitutien, il forme Tacidé hn-^mème *) oi»9 si 
tVb veut, un sel dan^ lequel Keau dent lieu de base^ et 
peut céder sa place aux oxidés mçtalliqttes. 

Le poids atomique 4e Ifacidê MAeimIt invariable , 
alors même que 1 oxîde d*ar|ent ou tout autre oxide, éli- 
minerait de l'acide véel O^ H«^0* 4» 5H» O, un ou plu- 
sieurs nouveaux atopies^ d'eau. A l'ïiide de cette théorie, 



1.-. * ' 
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on voit avec quelle facilité on expliquêtouteff lespartîca- 
lariiés de la combinaison d^un même acides vec les bases, 
et combien de corps Isomériques nouveaux il eût fallu 
créer; dans \çs vues de Tancienne Uiéorie^ pour tout ex- 
pliquer. 

L'anomalie apparente d'un acide qui sature cinq ato- 
mes de bases disparait quand on porte ses regards sur le 
tableau suivant : 

(Liebig) Acide méçoniqué C**H^ O^^ 4" 3Aq ou 3!VIo 

(Liebîg) Acide citrique.. C«H^^Ô" + 3Aq ou 3Mo 

(Dumas) Orcine €»« ff« O^ + 5Aq ou 5Mo 

Acide saccbarique O^ H*^ 0** + 5Aq ou SIVIo 

Parmi les sels que nous avons examinés , c'est Toxîde 
dé plomb qui peut former des. sels avec la plus grande 
quantité de bases ; la potasse , Tammoniaque , où plutôt 
Toxide d'ammonium , ne forment des sels qu'avec i ou 
au plus a atomes de base. Suivantles idées de M. Liebîg, 
on expliquera cette anomalie apparente par la facilité 
avec laquelle les oxides métalliques abandonnent leur 
oxigène. Ainsi l'eau éliminée serait produite par l'union 
de Toxigène de l'oxide avec l'hydrogène de l'acide qui 
deviendrait , d'après cetlje manière de vpir, un bydracide 
organique. 

L'acide sacchariqtie .serait alors représenté par le radi« 
cal G" H" 0" + H»% et les dilïerens seU qu'il ftrme 
par les formules 

Ci% HîQ o<« + H« + M 

C« Hî^ 0*« + H« + aM 
C« H** 0«« + H* 4- 3M 
C" »« 0*« + H» + 4M ^ 
C« RIO 0*8 4- 5M 



.' * 
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Cette manière de représenter les choses est-elle exacte? 
C'est ce que nous ne sommes pas en état de dire mainte* 
nant, et ce que Tavenir nous apprendra; elle expliqua 
au moins suffisamment , ce me semble , pourquoi Foxide 
de plomb, Foxide d'argent , font disparaître du radical 
une plus grande quantité d'eau que les alcalis qui, d'après 
les anciennes idées sur la neutralité, seraient les bases les 
plus puissantes. 

Le remplacement de Teau par des quantités équiva- 
lentes de base est un fait qui ressort pleinement du tra- 
vail que j'expose , et qui s'explique avec la plus grande 
simplicité par l'une ou l'autre des hypothèses que nous 
avons faites dans ce travail. 

Il ne nous reste plus qu'à faire l'étude des réactions de 
l'acide saccharique^ plus heureux que dans la discussion 
des analyses élémentaires , je me suis toigours rencontré 

; t. 

avec M. Guérin qui, dans cette partie de son travail , jita- 
ralt n'avoir épargné ni temps , ni soins. 

L'acide saceharique n'a pu jusqu'ici être obtenu cris- 
tallisé; sa^ saveur acide est désagréable; il rougit forte* 
ment la teinture de tournesol. 

Les sels à un seul atome de base #cint. plus ou moins 
solubles dans l'eau \ ceux qui renferment plusieurs ato- 
mes de base y sont peu ou point solubles. 

Ils sont tous solubles dans les aiudes ^ et surtout dans 
l'acide saceharique. 

L'acide saceharique forme avec la potasse un- sel qui 
cristallise en prismes quadrilatères.droits, et qui présente 
une forte réaction apide. Le nitrate d'argent y forme un 
précipité qui se détruit spontanément ; sa décomposition 
est imotédiate quand on chauffe la dlMolution* 

T* X.XTX« 5 
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' n préèlpîte les wa% Aé baryte et <!è didiix ; ce préci- 
pité disparaît par un excès d'acide ; par con3tfqtteDt l^a- 
cide fibre ne donnera jamais de précipité dans les chlo- 
rures de ces bases. 

Chaufië avec Taclde nitrique, il se décompose en acide 
oxalique, acide carbonique et eau; avec Pacide sulftir)** 
qiie et le peroxide de manganèse, il produit de Tacide 
formique, de Tacide carbonique et de Veau. 

Quelques gouttes de nitrate d argent versées dans Ta- 
cide libre n^y occasionnent aucun précipité ; la chalecir 
décoknpose Foxide d^ar^ent ; si , avant de chauffer, on a 
versé quelques gouttes d*animoniaque dans la liqueur, 
de l'argent métallique se dépose sur les parois du vase et 
leur donne Faspect d'un miroir biiillant. 

Cette propriété , les réactions que l'acide saccharique 
présente ayec la chaux , la baryte et Toxide de plomb, 
ne permettent pas de le confondre avec aucun autre 
acide organique. 



Ejsetmen cMm^ue de quèlquêJt wHiétés de 

DiaUages ; 

r 

Pau m. V. Reghaxjlt, 
iDgéoleor des Mines. 

Les minéralogistes né sont pas dVccord sur la com- 
position des minéraux désignés parle nom de diallage: 
Qneîqiifs uns pensent que l*on h reùnî soHs ce nom» 
plusie^xrs espèces très différentes; d^aiHres , au con- 
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ly«^8 qw i*ai£iite« sur plapi^^rs varj^téif d^ 4iaU»gf^^^ 

J'îllâiqu0m en fieu de m<H$ la Piaicl^ mh'm diiii Mi 
analyses. 

}^ minéral réduit «n poudra uès fim» é^it Atvafué 

m car)>oBaiQ de pou^sQ, la nm»^ fm^^ê nrftii^ pafe 

Tacide b^F^rocIilorique,: e% la çilioe ^paife a«f« lea|Hréft 

caviticona ordinaîraa* Dttis la diasdlttiim^cm ^)oMaîi ptie 
«0rtainft ipiamjiié de sel ammoniac pow ^smptetiep l» 
ynré^pîiàtifNi dftla magnésie» puia Q«i préeipilik le petu 
oude 4fi fer et l'alumine- pac rammfmiaqii^ QQfmd i($ 
mminl renfbnMii une qi»anlilé noiaUt àà voM^wi^èm^ 
on employait Thydrosulfate d'a9im<WÂaqvi^ ,i la pltof 
d*ammoniaque caustique. Ou ajoutait ensuite à la li- 
queur filtrée de Foxalate d^ammoniÀque , qui précipitait 
la chayx. L'oxaUte de chaux était transformé en sulfate 
par la calcination, avec addition d'acide' sulfuric^ue. 
. La liqueur ne renfermait plus que la magnésie. Pour 
précipiter celle-ci , on évaporait les JiqUçurs avçc un 

grand excès de carbonate de potasse > on desséchait for- 

> 

tement Ir léaidu \ et l'on reprenait par l'eau bouillante. 
Le earbonàte dé" magnésie était recueilli sur un filtre , 
après avoir été mis plusieurs fois' en suspension dans de 
l'eaUtbouillantOy Les liqueurs alcalines, réunies aux eaux 
de lavage y étaient rapprochées par l'évaporallon j puis 
on y versait du phosphate d'ammoniaque et de Pàmmo* 
niaque, qui donnait encore une petite quantité de ma- 
gnésie que l'on dosait à l'état de phosphate. ' 
Les oxides métalliqiifls W les sulfures étaient redis- 
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sont dut Tacide hjdrochlorîqiie , les liquevré évâpo<» 
réas à sec avec de Fadde nitrique , pais précipitées par 
là potasse caustique en excès. Le précipité renfermant 
le fer et le manganèse, était pesé après nn lavage conve- 
nable €t calcination. La liqueur alcaline renfermait Ta- 
lamine, qui était séparée comme à Vordinaire. 

Le précipite 'de fer et de manganèse était redissons 
dans Tadde hydrochlorique , et les deux oxides séparés 
par le carbonate de soude , versé goutte a goutte. 
' Qaand la substance renferme beaucoup de magnésie , 
nne petite quantité de cette base est toujours^ entraînée 
avec les oxides et avec Toxalate de chaux , et cela quel 
que «oit l'excès des sels amàioniacaux en présence. 
J'ai eu aoin dans chaque analyse de rechercher cette pe- 
tite quantité de magnésie. 

Diallagede Traunstein dans le pays de Salzhourg. 

Ce minéral forme une masse lamellaire d'un bronze 
verdâtre y et il se divise facilement en feuillets qui sont 
transparens et d'uu gris verdâtre. Sa densité a été trou- 
vée ^ale a 3|i i5 à i5\ 

L'analyse a donné : 



Silice* • »,.. 5i,a5 

Chaux..., ' ii,i8 

Magnésie. ; . 22,88 

Protoxide de fer . . • 6,75 

Alumine. • • • 3)98 

Eau 3,32 




99^36 
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Un auir* éoktfmtiUoa provenaat de la même localité i 

a'4oniié: ' — ' 

... Oiq^ène. 

Silice.... .l...... 5i,5i 26,76 a 

Chaux i4,4a 4*^5 1 . 

Magnésie. ..•*.... ^1,78 8,39> i3)77 i 

ProtQxide de fer. . • 5yfta 1,33 * 
alumine •.......• . a,46 

Eaû ........ ,.••#. 3,3a« 

99t3r 

■s 

V iallaee du Piémom* 

f . 

Ce dialla^ ressemble beaaconp poar Taspeot ao pré- 
cédent, ^a densité est 3,a6i. 

. Oxîgèiw. 

Silice âo,o5 216,09 a 

Chaux |5,63 4)^9 

Magnésie. « ^79^4 6)^7 } '3,79 x 

Protoxide . i i^pS 2,73 

Alumine a, 58 

Eau r. dfiS 



-\ 



99.61 



Diallage de la montagne de Gtilsen en Styrie. 



i* 



Ce minéral forme une masse lameUeuse brillante t 
d^An bronze cuivié/Sa densité est 3,ia5. 



I « 



Silice. vi-lti.'.... 56,4 1 ^9,80 a 

Magn&îS 3i,5o 12,19^ 

'{>rôtMiAe de fer . . 6,^6 i,5b| i4,43 t 

» maligàûése 3>3o 0,^4' 

109,l5 



\ 



Diallage des Monts Ourdis» 

Ce diallage se trouve dans une roche serpentineuse 

des monts Ouràls ^ il e^t d'u|i gris verdâtre , à petites 

lames croisée^ dans toUs les sens^ 

Osfgènft» 

Silice . « 4 4 k'4 ; 5a,6o . 9^7901 2 

' HOhfiTuxTr. r. . . . .. . 20,44 5,74 

Magnésie.. i643 6,36j t3,32 t 

Protoxidè4^fef... 5)35 i,^^ 

Ni xnjanganèse traces 

Alumine ••••»•••• 3,27 

Eau 1,59 



•mrntm 






Diallage de Ulten dans le Tyrol. 



y . V' 



Ce minéral est d^un vert jaunâtre à éclat résineux. 
Sa délisUé est 3>à4^* 



* • 

Sîlîfce 55,84 3^8,99 ^ ^ 

tJhaûx..^.. traces 

Magûèsie. 30,87 ^ ^^"^ ^ 

Proloxide de fer. • • 10,78 

» manganè^C^ tfSCCS 

Alumine 1,09 

Éto.-.;...i...... t,*6 



Mfi} '^'" ' 



99.88 

On voit due toutesces analyses conduîsentà la formule 
• • • • ••. 

tMg», Ca«, Fe5, Mn') Si^ qui est aussi celle le plus 

généralement admise poiir les pyroxènes , en Uk^glig^^nt 

toutefois la petite quantité d'alumine et d'eau que j'ai 

trouvée eonati^mment .dans les diallages. tl est Assez 

difficile de décider à quel état l'alumine se trouve dans 

ces composés, t^uelques minéralogistes pensent qu'eUe 

renq>lace eomme ôxide à 3 atonxes mfe quantité corres^- 

jpondante de silice 3 c'esVce qui parait avoir lieu em effet 

dans les amphiboles qui renferment quelquefois une 

quantité considérahle de qeite substa,9ce. . 

Quanta l'eau ,^ elle se trouve , en; si. y^ihe quantité , 

et la proportion *en est tellement variablfyf qu'il !Ç9t di^- 

^eile d'admettre qu'elle. £aue partie, essentielle du.miné- 

fil. Cependant I une très peti|^:jpQrùoi» sei^lei9eift}4^ 

jcejte eaji^ se dégage à la température de i^H^^ , .«*'.• 

Il existe des^tninéraux compris sous le «fom de ^làh 
iage^ qui présentent une composition différente d^ c^ljle 
que npus. vejfions de donner, tel eft U 4Â44}i^| vef;t ^s 
eùphotides 4e la Çftite (? eris «U Cojrsî^. Qm #l|«)|^e 
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que j,Vi faite de cette substance tn'acondoit & une coin* 
posluoa très éloignée de celle des autres diallages. Mais 
celte analyse présente quelque incertitude , parce que 
la substance n'avait pu être parfiiitement séparée de la 
rocbe encaissante» 



jinalyse de deux Micas à bases de potassé et de 

Uikine; 

Pla M. Y. Reghàult. 

Ces micas fondent facilement â la chaleur rouge sans 
perdre sensiblement de leur poids, et se laissent ensuite 
très bien porphyriser. 

Uanàlyse a été faite en attaquant par Tacide hydro- 
cblorique le mica préalablement fondu et réduit en pou- 
dre fine, et séparant la silice comme à Tordinaire. L'alu- 
mine et le peroxxde de fer étaient précipités ensemble 
'par le carbonate d'ammoniaque. Les liqueurà évapo- 
rées, après addition d'acide sulfurique^ laissaient un 
résidu qui , calciné^ donnait les sulfates* alcalins. Ces 
stilfates.étaientrediésous dans l'eau, et l'acide sulfurique 
' précipité par le chlorure de bairyum. L'excès de baryte 
ajoiité' était ensuite précipité avec de l'acide sulfuriqùe 
ëtendti, versé goutte à goutte, et la dissolution renfer- 
mant les chlorures alcalins, évaporée presqtie à sec, 
après addition de chloride de platine. En reprenant par 
Valcool ^ bn séparait le chlorure double (le potassium 
et^dé pktine. La lithine se trouvait déterminée par 
dtîfférence^et par la coniposittou des sulfates. 
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Pour dëlerminer le fluor^ on a attaqué Iç .mica intact 
pZT le carbonate de soude. On a repris par Teau bouil- 
lante. La liqueur alcaline a été rapprochée après' filtra-* 
lion, puis soumise h un courant d'acide carbonique , 
qui a produit un abondaÉrt précipité de silice géls^lj» 
neuse. On a igouté ensuite à la liqueur filtrée une disso- 
lution d^oxide de zinc dans le carbonate d'ammoniaque, 
et on a évaporé à sec. Les dernières traces de silice et 
d'alumine ont été ainsi séparées. La masse saline a été 
reprise par une petite quantité d'eau bouillante , et la 
liqueur sursaturée par de l'acide hydrochlorique dans 
une capsule de platine. La dissolution a été abandonnée 
à ellermème pendant ^4 heures , pour laisser dégager 
complètement l'acide carbonique. Puis on a saturé par 
de Tammoniaque, et précipité le fluor par le chlorure 
de calcium. 

Mica lépidolite rose* 

Ce mica se présente' sous la forme de très petites pail- 
lettes rosées. Il se trouve disséminé, dans un kaolin que 
l'on emploie dans les fal)riques de porcelaine de Vienne 
en Autriche. Il se sépare dans les livigations auxquelles 
on soumet cette a>gile. 

L^'aîialyse a donné les résultats suivans : 

1. II. m. IV. 

SiKce •••••. 5aj47 5a,a9 5a,44 » 

Alumine 1 

Ovide (ie manganèse J ' -1,50 

Pousse. 1 0,o4 0,22 » 

Lithine j - ' 4,68 - 5,ba % 

Fluoy t n » . "» 4,46 
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d'oA l'cm d^aît k compositioD mojvone i 



Silice 5a,4o 37,23 

Alumine a6,8o lajSïl 

l)eutoxide de manganèse i,£o o,34j ^ 

PoUAse 9,i4 t>551 , 

Lithiae 4,85 2,67; '*'*' * 

fluor 4,4o 

99*09 

Mica jaune. 

Ge mid tàX i lii^es f^lUeis d'une ttnAnct Iailv«. 

L'àUulysfe t doUDé Ua nétoltata saintos : 

Silice 49.88 49,67 » 

Alumine • ■ • -1 o c '9>77 *°*oi 
Peroxidetléfef.) ' ^ ï3,a7 i3,i8 

Pousse 8,79 » ■ 

Lilhine 4ti5 * » 

Fluor. ..... » » 4.»4 

Ce qui donne pour composition moy enoa t 



* — -— — - — 1 iUpporti. 

Silice 49,78 2^,86 * 6 

Atumirie ..... Ï9,88 9,a81 _ _ . 
Peroxtde dé Ut . . i3,22 4,04} ' 

Pouss* 8,79 1,49] 

Lithine 4,i5 4,891 "^ 

Fluor 4.a4 . 

ioo»o6 
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La formule de oei deux micas eH donc» en faÎMnt 
abitraoti4>D du fluor^ 

•«• «i* •!• • • •»• 

(Al,F(î)Si4.(K, L)Si. 

Au reste , il sera impossible d*ëtabUr une formule 
définitive pour les micas, tant que Vx)ïi nq connaîtra pas 
le rôle que la fluor joue dans la combinaisont • 

( 



Mémoire sur quelques Jzotures nouveaux, et sur 
VÈiaî de t Azote dans plusieurs combinaisons { 

Par m. E« Milloit. 

Axùture de htôme. 

C'est en faisant arrivei^ goutte i goutte une solution 
de bromure alcalin sur de Tàzoture de chlore ^'que Ton 
obiietit de Tazoture de brome. L^azoture de chlore doit 
être tenu sous une légère couche d'eau distillée. Il s'or 
père véritableniént une décomposition double; du brâ^ 
mure de potassium , par exemple , et de Tazoture de 
chlore , il résulte du chlorure de potassium et de Tazo* 
ture de brome que j'indique. On s'en assure facilement; 
car si , après avoir fait réagir le br6mure de potassium 
sttr l'azeture de chlore i on examine la liquei^r surna- 
geante^ en y trouva du chlorure de potassium* Mais 
four arriver à lye résultat , il faut distiller très lentement 
la solttUeB de fcrèmire 4? potassium au seim d'uae asseii 
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grande quantité d'acotnre de clilore^ autrement, luifl 
partie du bromure de potassium écbapperait i la réac- 
tion, et l'on irouveiail dans la liqueur un mélange de 
chlorure et de bMmure alcalins. 

Dans tous les cas, quand on opère ainsi que Je l'ai in- 
diqué, la couleur jaune de l'azoture de chlore disparaît 
assez promptementi elle rougit et prend une teinte de 
plus en plus foncée, jusqu'à ce qu'elle soit arrivée an 
rouge noirâtre ; alors elle ne cliîaagc plus, quelque quan- 
tité de bromure que l'on ajoute. L'azoture de br^me est 
formé ; il reste liquide et se «nrmoate d'une bulle ga- 
zeuse qui grossit et se reproduit assez promptement : 
c'est qu'il se détruit plus rapidement même que ne le fait 
l'azoture de chlore, et dans la liqueur où il s'est décom- 
posé on trouve un br6mbydratâ d'ammoniaque bromure. 

Cet azoture a un aspect oléagineux ; il est dense et 
très volatil ; si on Iç laisse se vaporiser , il répand une 
odeur fétide et irrite fortement les yeux. 

Le phosphore et l'arsenic le font détonner avec une 
grande violence ; l'ammoniaque liquide le décompose en 
répandant d'épaisses vapeur* blanches-, en un mot, tou- 
tes les propriétés de ce corps sont calquées sur celles de 
l'azoture de chlore , auquel il est exactement ce qae le 
br6me est au chlore. 

Azoture de cyanogène. 

■ Si l'on substitue le cyanure de potassium an br6mnre, 

on voit bientôt pftiir la teinte jaune ai caractéristique ds 

' l'azoture de chlore , et en même temps des bulles gazen- 

«es ,' qui se succèdent asMii rapidement , Tiennent crenr 
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i la surface At Teau 9 sous laquelle iï faut conserver Ta* 
20ture de chlore. Maïs le phénomène ne sWrètë pas là : 
d'épaisses rapeurs blanches recouvrent la surface de 
Teau f puis débordant la capsule où la réaction s'opère, 
viennent tomber autour. Dans une eipérience , je pré- 
sentai un morceau de phosphore assez volumineux à ces 
vapeurs , et il s'enflamn^a^ j'en approchai un fragment 

* 

des bulles qui venaient crjl^r à la surface de l'eau, et il 
y eut une explosion qui , se communiquant à la masse 
entière de Tazoture de chlore non décomposé, brisa le 
vase. 

rapprochai l'oreille du vase au moment où ces bulles 
d'azoture de cyanogène se dégageaient , et j'eniendis un 
frémissement très prononcé, qui ne se produit ni dans la 
décomposition de l'azoture de chlore , ni dans celle de 
l'azoture de brème* 

Je m'efforçai a plusieurs reprises de recueillir le gaz 
qui se dégageait ainsi ; mais je n!obtins jamais que de 
l'azote, et je ne tardai pas à m'aperçevoir qu'il suffisait 
d'une colonne d'eau de quelques centimètres pour que 
l'azoture de cyanogène fut décomposé ; aussi faut-il que 
la couche d'eau qui recouvre l'azoture de chlore soit très 
mince pour que les vapeurs blanches que j'indique se 
produisent en abondance. 

Indépendamment de cette précaution , il faut que la 
solution de cyanure de potassium soit médiocrement 
étendue ; trop concentrée , elle produit une violente ex- 
plosion 'j et à plus forte raison , l'explosion a*t-elle lieu 
quand on emploie le cyanure en fragmens ; je faillis être 
victime d'une détonnation qui éclata ainsi d'une manière 
tottt-à*£Eiit inattendue. Si la solution était trop étendue, 
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les vapeurs blinches ne se produiraient plus j U ne se 
dégagerait que de Fazote. 



JcAon dedismrs corps smf Pa»oture de èKloreé 

I^e si^lfocyanure de potassium |io produit auewie ex« 
plo^ipu 9 qu'il sQÎt solide oi| en solution \ mais il doi^ne 
lieu à une masse d^un jaune orangé et eorame butyreuse , 
qui se dissout avec une estvëaseiaqilité da^s le sulfocya*- 
nure qui n'a point eneore agi* 

Le znellonure et le fluorure de potassium sont. sans 
aucune action* 

Le protosulfure du même métal donne naissance à une 
poudre d'un jaune sale et vërdjktrequi surnage. 

L'iodure de potassium produit dans la même «Arcon* 
stance une poudre fine et noirâtre dans laquelle os i^- 
çopnail l'aa&oture d'iade* Cet aioture monte à la surface 
de r^au y et disparaît assez vite eu donnant a la liqueur 
qne teinte iodurée. C'est qu'alors il se décompose dans 
Texcès d'iodure de potassium , par suite de la' tendance 
de ce dernier sel à disscmdre des quantités d'iode asses 
considérables* 

Action du cyanure de potassium sur Vazoture d^iode* 

» 

L'action remarquable du cyanure de potassium sur 
l'azQlure de chlore m'engagea à tenter Nction du même 
sel sur Tazoture d'iode ; mais là je fus frappé d'un phé» 
pomène nouveau et bien singulier : ee fut Fentière solu* 
bilité de cet azoture dans le cyanure de potassium sans 
aucun dégorgement de gaz. La aolntion est parfaitement 
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UtofM^ «t iMdltoe ; elle st eontsenite très ÎA&î âioïê le 
vide el se prend en une masse grenue dans laquelle il est 
impossible de distinguer aucune forme cristalline; sa 
déliquescence est extrême ; au moment de sa formation , 
il se dégage une odeur qui a de Tanalogie ayee celle de 
l'iodefornie ; mais l'odeur safranée se développe bien 
plus fortement qaand on y verse quelques gouttes de 
bichlorure de mercure >, et en même temps il se forme un 
précipité jaune. Il se passe là des réactions intérieures 
dont la nature m^a^ échappé, malgré plusieurs essais que 
j^ai tentés pour parvenir à la comprendre. 

Composition des azotures r^on métalliques. 

Si la composition de Tazoture de chlore et d'iode était 
bien connue ; si elle était comme on la trouve indiquée 
partoi}) Çl^ Aft» V Az» il fPWt feçilf 4'en (lé4Ûîre la for- 
mule des azotures de brome et de cyanogène : elle serait 
sans aucun doute Br* Az , Cj* Âz. Mais il n^en est rien. 
Uanalyse directe n*a malheureusement pas pu inter- 
venir encore dans 1^ détermination de leurs élémens; 
et seule elle pourra trancher la question , qui ne saurait 
être indifférente lorsqu'elle est si voisine de la théorie 
des amides. Cette analyse directe m^a été impossible, je 
me hâte de Pavouer ; néanmoins , dans les expériences et 
dans les eonsidérations qui vont suivre, j'espère avancer 
la solution de la difficuhé en démontrant que la formule 
de ces divers composés ne peut être Cl' Az, P Az, Br* 
Az , eto. 

Je ferai remarquer, avant d'aller plus loin, que k 
réaction que jHudi^ue entre l'iodure de potassium et l'ar 
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floturê de chlore , a celle importance ^ ^*elle permet de 
conclare rigoiireusement de la composition de Fazoture 
d'iode k celle de Tazoture de chlore; et la composition 
des aaotures de hrôme et de cyanogène est enchaînée ^ 
comme on Ta vu , à celle de Tazoture de chlore \ aussi 
est-ce à Fëtude des réactions de lazoture d'iode que je 
me sois arrêté , le trouvant plus facile à produire et à 
manier. 

'Action de V acide chlorkydrique swVazoture d^iode. 

Sérullas parait avoir remarqué le premier que Fazo- 
tare d'iode disparait dans Tacide chlorhydrique et repa- 
rait par Faddition de la potasse ; il explique le fait par la 
formation du chlorhydrate d'ammoniaque^ d'acides iodi- 
que et iodhydrique aux dépens de l'eau : 

aP Az + 5H«0= aP IP + P O» + Az«H«. 

Ajoute-t-on de la potasse, l'ammoniaque, les acides 
iodique^et iodhydrique se trouvent en présence; l'azo- 
turc d'iode se réforme et se précipite. 

Le fait et l'explication sont vrais : il ne faut seule- 
ment pas dire que le phénomène se reproduirait indéfi- 
niment par des additions successives d acide et d'alcali ; 
C2^r chaque fois que l'on reproduit l'azoture par la po- 
tasse j de l'iode se dépose et de l'azote se dégage \ ce qui 
mettrait un terme assez prompt à ce passage d'un état à 
un autre dans les éiémens de l'azoture. Mais une circon« 
atance de cette opération a échappé à Sérullas ; que l'on 
verse cinq à six gouttes diacide chlorhydrique concentré 
sur un giamme et demi ou deux grammes d'azoture 
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d^iode bien pr^ré , bien lavé » et l'ou ,y«lt qM, cette 
liqueur aU aucune réàdticm acide. Lès^aèides iodique et 
ioâbydrique devraieht pourtant être former dè^ cet m« 
stant , même en quantité conaidârable, puiaqu^il j aurait 

deux atomes diacide aodbydriqué etxun atomed'aeid^ iod* 

il 

ique produits- "pour uû atome d'acide cMorhydrique em- 
ployé. Mais il n'en est rien : acides cblof hydrique , ioé^ 
hydrique et iodique ^ tout est aatnré d'ammoniaque. 

, Ce fait ne peut réellement s'etplîquér <^*en sqpposairt 
à l'azoture d'iode une formule dans laquelle les atomes 
d^azoté soient en nombre'ëgat aux atomes dMode^ P Az', 
on bien dans laquelle Fhydro^e enure eai même iempa 
que Tàzote , P Az ^- Az* H* ; ce qui conduirait à la fdiv 
mule des amides P Az* H^. 

Déœmposition de V azotate tPiMe dans F eau. 

■ « 

. La décomposidoà de raz^nre d*iode conduit eacàr^ 
a la même conclusion. Si cette dëoômpotftion s'opère 
sous Teau ^ on y troure , ainsi que Ta très lUien ol»iiervé* 
SéruUas , de Tacide iodiqile , é^ Faoîde iodhydr|que et 
de Tammôniaque ; mais ce qui lui â échappé ^ c'est Tétat 
de la liqueur aux différens momeîas de sa décomposition; 
L'azolure d*iode est presque eiHièrem^nt décomposé / 
que l'eau n'ofite encore aucune réaetibnl acide» Les acidei^ 
formés sont saturés par l'ammoniaque | et de plus/ il 'y a 
dépôt d'iode et dégagement d'âzolé. <^ qui cm ineompa^ 
tible avec la formule P Az, et force de recourir i V Az*^ 
ou bien à P Az' H\ . .-,• * .^ 

La décomf^si^oii de l'aa^otur^ d'iode {lar le dmc f^m* 
nonce tout^à-fait en faveur de la dernière deces lirflbtt^ 
T. i.xir« 6 



(te) 

\m% cputToi pNBki«» ei^ effet, q m l q pt ai décigta 
4*«aftiari d*iode pt^jftoé avec «oin ( t) , qn'dn le fa«e dé« 
ignner qiMiïd ik est pnfaîteiiteDt sec , et l'on ^rerm que 
éok yf^^WTÈ bbnchaft trèi dentés persistent apvit les ▼«.«» 
pèear e Xwissàlfee que pted«iir le prenier moneni èé Ver* 
f km ^m^Ofi f éioà pemreni «ptoteniv ces "vapeurs hhm^ 
dMS » aï €é n'est de la ibraaation de )Hodh?draie d^am* 
moniaqM^ Ge aéra de ntème du thloi^jdrate d'anme-^ 
nâaqne qni ae jnrodnîra^daos la fulminalinia de rateiere 
^ eUore^.el eelsie expUcatioiL mettra to«l*4Ufint à Fais» 
U ikénrie ékectrifna sàr.mn point eià ctte était assen gè*» 
iléii îe ?ee& parler de la prndnction dn kbiîère dans I» 
d4lMil«tio»deaaaetisieadQ eh 1^4 el <£ièclt. €e ne sont 
plus là, en effet, des ëlémens qf« se aépafienft s ce asnsdhn 
élëmens qui prennent un arrangement différent, qui, 
d'une coffi|>inallo^ fCH stabW» passent, à e^iacM^nai^^ 
son énergique et fixe.^ La lumière produite dana la dé- 
r»wnwnilii>fc.dft Vaaetevttdfi ekb» eaaiiraw|iiaapiÉlila^la- 
mk^ %ut aJMfm tettç d» chfero gaaMn prédnkdans 
l;HIWM»iaqttls gMOMe ^ même liquide^ 
: Ç^W Umml^ tpd adhiet VkférogMei dans rancoBe 
4*i|d^ eidiei^Ueffe^ vient enwre donner m>»a rm ink sutt* 
s^u^Q 4% Wiotmatifl» dn Fanotoire de ckkre,, qnsiad ou 
faii^MsiMT un eMaattldUicUeeedaiis nnftsidntÎMidftsek 

1% seul. fcîA de la dénewpnrirMip de r anyn e nîa f n ^ et; de 
tiWBjwtf dî fà%nifc eia naimnair dîiaa iieinrémi éb 



(i) L'asotinre prépsré à Taide de Is tôntiiré alàM^què dlbdè ei 
i^nfisaiamis iii»iiiiiéiilitli ts tf ai ï piinéliëiirt pirtaerfev nrilres 
aMidiikili ntépalalîai^t 

1.1 / • I • r 
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cMofty en lé demanda Involontaîrem^t ài une éotnf^f* 
naison aussi instable que l^zoture de chlore peut Bien 
se produire dans des circonstances aussi peu favorables il 
sa formation } et Ton arrivé à nn doute formet sefr la va- 
leur d'une telle explication. En admettsut, au contraire, 
la formule Cl' Az* H^ y le cUorliydraté d'ammoniaque 
n'est réellement plus que de Tazoïure de cBTore , plu^ 
de Phydrogéne ^ et cet Hydrogène est enlevé dans Topé*^ 
ration par le chlore , il est amené à Tétât d'acide cUor- 
bydrique } tandis que le corps ayant pour formule CP 
Az^ H^ se sépare et gagne le fond de la solution , en rai- 
son de son insolubilité et de sa densité* L'équation sui- 
vante rend très bien compte d'ailleurs de la manière dont 
les choses se passent : 

CV H», Az* H* + C1* = C1« Az« H* + C1*H*(0. 

J'ai pensé un instant arriver a une analyse directe de 
l'azotnre d'iode k l'aide de Foxlde de cuivre;^ on peut, en 
eflet , si bien lavé que soit Fazoture d'iode , pourvti qu'il 
soit humide encore, le Héler et même le broyer avec 
l'oxide de cuivre ; on peut presser le mélange entre déi 
feuilles de papier non collé et le dessécher anssi elact'e^ 
ment qa*il est possible de lè faire par ce procédé \ mais 
si Ton attend la dessiccation complète, le mélange redé^ 
vient détonnant et intactile comme auparavant. 

Te puis donc, en définitive, donner comtne iiiattaqtta- 



(f > J'n 0n w^mmm mnm^ik^iém eMh*4'«ie sriMlao # 
tel ammoniac» et en y faisant arriver ensotie do chlore t^. pur, quHI 
iM ae iormait dana la réaction aucun autre furodoît «ne l'acide ehior- 
flywiqve eimocm w cuiere* 
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ble» quant avt {Hrbportions relatives des él^mens, la ior- 
Bittlequi iétablit la présence de Thydrogènedans les azo- 
tures de chlore , de br6me , etc. ^ mais je crois que pour 
VintelligeQf^e des diverses réactions que je viens d^expo^ 
ser, il est indispensable d'y admettre T^xistence de ce 
corps. Je crois même utile de pe point m!arrèter à cette 
simple indication de rhjdrogëne, et dé montrer de suite 
la formule rationnelle la plus probable de ces coi^posés. 
Ainsi , je le représeniierai de suite p^r de Tammoniaque 
en combinaison avec un azoture d&chlore, de brome ou 
d'îode , Cl» Az, Az* H* 5 T Az,, Az* H*, etc. 5 foumnles 
qui rendent un colupte exact des réactions que j^ai par- 
courues , et qui de plus ont Tavaptage de figurer très 
bien , ainsi que je le prouverai plus loin , dans le sys- 
tèn^e général des combinaisons chimiques. 

Ammoniare d'iode* 

, J'exposerai maintenant quelques expériences tentées 
ilir un côpiposé bien bizarre , qni ne semble pas avoir 
attiré l'attention des chimistes ^ en raison de rimportance 
quUl peut prendre et des singularités qt^'il présente^ je. 
Tent parler de Tammoniure d'iode, qui trouve ici sa 
place naturelle en ce qu'il continue là série des azotures 
de chlore et d'iode tels que je les ai déSnisi, ouvrant tou* 
tefois un ordre de combinaisons .plus élevées et plus 
complejses* ^ 

Cet àmmonlure est un liquide noir découvert par 
Mv Ceilin, en frisant réagir le gàz ammoniaque see sur dé 
rioâe\%alement sec. Il a considéré ce liquide comnxe un 
ammoniure d'iode ; il a même cri^ devoir dJifitiseitteir ^WÇ. 
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degrés d*ioduraliûD ,' àuiVani que le liquide eéi YÎsqqettt 
ou fluide : c'est au second Seulement que je me suis at- 
taché, parce qu'il m'a ^lé démontre qu'il éuit le ^ul 
fixe et dopoi; tandis que l'autre n'en^iflëraît que J)ar 
des quautités d'iode très varial^lt^s qu'il tient en dissolu^ 
tîon. 

Quand On met rainmoniui'e liquide en contact avec 
l'eau et qu'on l'agîte quelques instans , il laisse en solu- 
tiou de riodhjdrate d'ammoniaque fortement cfaàrgié 
d'iode, et il "se précipite une poudre noire insoluble et dé- 
tonnante qu'on reconnaît bientôt pour de l'azolure d'iode. 
Cette i:éaction n'a rien d'étoiSnant au premier abord ] il 
ne parait pas surpreiïant qu'un' composé exclusivement 
formé d'ammoniaque et dMbde, se décomposa au cou* 
tact de l'eau en iodhydrate d'ammoniaque et en azotùre 
d'iode. Ce n'est pas autrement qu'on forme ce dernier 
corps dans le cas le plus ordinaire. Mais si l'on remar- 
qué que ce composé d'iode et d'ammoniaque est 'sans 
analogue; que le chlora et le brome suiviâ par l'iode, 
dans leur mode généralde combinaisons ^ ne présentent 
rien d'approchant , on se demande bientôt si cette com*;^ 
binaîson est telle qu'elle se présente, et s'il n'est pas pos* 
sible de Tenvisager d'une façon qui la place quelque 
part dans une série d'analc^ues. 

Comme la formule i^ationneHe la plus probable d'un 
composé est celle qui donne la représentation la plus fi* 
dèle de ses réactions , en même temps qu'elle le classe au 
point dé vue lé plus général de la science , je me guidai 
dans la recherche de la formule rationnelle de ce corps 
tout-À*fait isolé , sur sa réaction la plus saillante , siir ta 
décomposition par l'eau. Voyant qu'il s'y transformait en 
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iodkydiatQ d'ammwiaque et en aji^otnre d'iode, je re^ 
■ekerphalsi ce nè^serait point li la manière la pln9 simple 
fl la plus convenable d'envisager sa formiile ; j^ai ten^ 
les denx expériences suivante^ qui m'ont paru lout*è-foit 
décisives. 

Dans la première , je fis arriver dn gaz chlorkydriqne 
pia^fai^ement sec d^ûs rajpoLiyioniure d'iode. Si cet am«- 
moniure consjstfiit simplement en ainmpnifique et en 
iode 9 sans auçpç 4pnie lei^ çlém^ns allaient être sépaiés. 
De l'iode devait ^ dépeser.j dU chlorhydrate d'ammo- 
niaque devait se forinpl* aux dépens de la toulité de Tam^ 
9ioniaque« Or, çe^dçDX derniers. phénomènes eurent, 
14^n lieu ; mais en même, temps des quantités considéra- 
bles d'iodhydratç 4Vmnmyj|K[ue fuirent produites , e^ 
çiéme temps d? V^^Pte ^ dépgaa» En vertu d^ quelle 
affinité Iç f^7^ Qh|o|'Jbijdjriqu# ^pttil produit nne parejjtte. 
dissociation. 4V%Pte et d'bj^^Ogèaie dans rammQniaque 9. 
tine pareille çomJ^Paison d'ipdhydrate , si préalablement 
il n'y pût eu làup^ .cpmbinais.pn tpute faite d'iodhydra^. 
d'ammoniaqt^e et d'azottkr^ d*iode ammoniac»! f 

Dans la seconde expérience , je procédai , pour aiiunL 
dire , par voie de synthèse \ jq reformai de toutes pièces 
l'azoture d'iode ji l'aide de ses depx élémens , aiioture 
d'iode et iodhydrate d'ammoniaque. Seulement , la ua« 
ture fulminante du premier de ces composés ne me pQr«* 
m4^tfRnt pas de les triturer ensemble , je pri^ pour point 
de départ l'ammoniure tout formé. Je vçxsai ce liquida 
snv de l'az^t^re 4'iode par&itement sec ^ et Tawtnve fut 
dissous j j'^ontai ype qnanûté équivalents d'iodhydrate 
d'ammoniaque piilvérjsé et la dissolution eut encore Mm» 

Ajoqtant ainsi ?n^f»iveinii|ii; c^s d§ui composée h m4l 
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k^IuaBiiiétlii liquide : elle m setmk jàcfêriie d'au» bm(* 
flôère iiidëfiniddthflttidilié restaklii oièiiie, kdtfoèni^ 
pcMitioa par Font > k liièinQé Tin ftit biesi mûnqmbfe 
dana «tte kéfetioai c eit quo râxoture d'iode «e diitoai 
iH^e lentemem ai oa oe verte anr lui que quatre eu cinq 
iùiâ son pokk d'aaâAiofliure liquide) unût «en même 
Aem^ on 9t0Jàh& riodb|drfite d^amoKttiiaqtte , ÏM deoîc 
aetides te fondent el ditparaiateftt avee une grande 
|^rotii{Ntitudt (a)* 

La finriaiile ralionn^le de runuaumiiire d^ûade teralt 
doiui reprétcn tée par de l'aaouire é^iode et dériodkjdnti» 
d aâamoîuaque» Je cherchai à «a établir Jet propértiont 
par le rapport de raïuwoniaqf e abeorbëe à Fîode eea^ 
ployé ; il pourait en résulter un éelafrclstetnràt et peur 
la formule de IViâiiionittre et pmr cifUe de razoture:} 
j'arrivai aux résultats tilîvana ''3 ^ ^ ' 

I* A Hh x<>% ^ gramitie d'iéde.dbiîpe m» a|igiii0liia^ 
tîon de 0|083. . > 

a* En plongeant le t^be qui contient l^iode dans la 
neige , l'augmentation esi de 0,090. 

3® En plQngeant le tuibe pà est Tiode d^ns un mélange 
de sel marin, et de neige , e| en faisant passer l'ammo- 
niaque elle-même dans deux flacons entourés du- nié*^, 
lange réfrigérant, l'absorption est de 0,09/^. 

(i) pans ctttè expérience , on prévient assez facàement la fbbni- 
ni|itioii de Pazoture e^ le faisant sécher sous 4^ cloches remplies de 
gaz ammoniaque ; il se conserte ainsi un teinps assez long sans se dé* 
Miipoier, reD'âl temi mm «m dc||dto )^daat ivés de sii saaMûMa 
«fte d'tises giindes tHiatiaes d^ lempérater^ ïe peaTsis an le saft^ 
tant de la cloche le toucher saitt iiu'il détonnât, bmjs. après fasl4iM|^ 
iattant d'asposttioa à Pair, il redéf cnait întactila. 
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Je ne {>Q9Janiai8amTeràme saturation (complète ; 
parce qu'après un certain temps , le ccrarant continu 
47tmnioiiiaqiÉe entrélne lé liquide ayéc lui , et rend tonte 
pesée impossible. Je dus, donc m'atténdre à trpuver dans 
la formule, mais en dehors ^'cUo| un excès d'iode. 

Quant au gaz dégagé dans ces troiA opéiratioiis , il n'est 
que de rasimoniaqlie dans la troisième opération. Dans 
les deux premières , il est mélangé d'azote , mais en 
très pietite quantité; ce qui a lieu en raison de Télévation 
de température dé Tiode , qui se rapproche alors bien 
davantage du oUore et du brème. J'ai constaté ce d^a* 
gement en agissant, non sur un gramme d'iode, mais sur 
d'assez fortes quantités , et en restant néanmoins dans 
les mtmes conditions de température. 

Si on calcule la formule de lUmmoniure d'iode^ i*^ en 
tenant compte des circ(»kstaqces précédentes , ei^ notam^ 
ment de l'iode en excès ; 2* en admettant pour l'asotura 
d'iode la formule P Au àz* H*, onvjirouTe que [ 

Iode ••...•• iK%ooo 

ÂiÂmoniaque • • • 0^^094 

'' ' -^ 

doniient en atomes 4^ d^iode et i3 d'ammoniaque ; ce 

qui conduit au rapport très rapproché de 3 à i , et per- 

met de construire la formule 

'3(P H», Az« H^ 4- (!• Az», »Ai« H«) + 61. ' 

'" '^ -•■■.'..■ ' ' ' ' ■ - 

Il ne faut pas s'étonner çie trouyçr six atomes d'iode, 
en.^ dffbor^ de ;la formule, puisqu'il serait impossible, 
d^arrlver a ime saturation complète , sans une perte^pltMi- 
ôii moins^ considérable du' liquidie. . « • : 
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Considérations générales* 

Mainteiiânt, sil'oa admet la formule qae je viens de 
poser, où trouver des analogues à ce composé singulier 
d'iodiijdrate , d'ammoniaqufe et d'azoture d'iode ammo- 
niacal ? Parmi les composés noihbreux que forme Fam^ 
moniaque, en est-il quelqu'un qui soit douteux, et dont 
la fo^'mule puisse se rapprocher du type que Jje viens de 
tracer ? Ce fut nécessairement parmi les coQipôsés où le 
gaz ammoniaque sec agit sur d'autres corps également 
secs que j'ai cherché des ressemblances, et j'ai été frappe 
tout d'abord de la manière dont pouvait s'interpréter le 
produitrésultant de Tacide sulfureux gazeux ou combiné 
a l'ammoniaque gazeuse, volume à volume, e^ tqnant 
compte toutefois de la condensation particulière aux 
élémens ^e l'acide sulfureux. Que Von prenne six ato- 
mes de chaque gaz, et l'on arrive à Téquation suivante ; 

6(S O*, Aii« Ç*) = 3(S O», Az» H«, H« O) + 

(S« Az», aAz» H*}. 

Si, d'une autre part, on examine les produits résul- 
tant de l'action de Fammoniaque sur le^ chlorure de 
soufre , on trouve que M. Soubeiran est arrivé à un 
résultat absolument semblable , bien qu'il interprèle la 
réaction d'une manière différente. Le produit qu'il ap- 
pelle chlorure de soufre bi-ammoniacal, et qu'il désigne 
par la formule SCI*, a Az* H*, peut se traduire de la 
manière suivante : 

3(SC1«, «Aj!«H«)=3(CI*H«, Aa^H«)+ > 

(S» A»«, aAzii H«>i 



k > • 



Que l'on rapproche ces trois fonanles par leiqnelles 
je représente rammOBian; d'îode, )« sûlfimide de M. Du- 
nus et le chlorure de soufre bi-ammoniacal , qu'on les 
compare 



B(I* B', AT BO +ÇP A^, i^a' B?) m 

5(80»,AfH«,H'O) + '[8» Al', Ui' B^ MilBmlde. 

Sfa* ■', AT V<) + {V Al*, &ir H^ chlsnin da loulra bi-immoBU* 

«t il sera înpossîMe de ne pas être frappé de ce rapport 
de coDstituiiôn , qui se poursait non seulement jusque 
dans la nature des élémens, mais encore jusque dans 
leurs proportions. 

Peut-être est-ce ainsi qu'il conviendrait d'envisager la 
natureévidemmenl complexe des composés que l'ammo- 
niaque forme avec plusieurs chlorares. Je ne m^engagerai 
pas dans cette âtscassion qui ne peut se vider, je crois, 
sans nne étude nouvelle et plus complète de ces com- 
posa. 

me reste ^ marquer ta place logique et ràlionnetle 
que les composés qun j'ai eiaminés doivent occuper dans 
la classification actuelle du système (Mimique. Cette 
place , telle que je la conçois , me parait assez inléres- 
sante pour être discutée et déterminée avec quelques 
deuils. 

En se réportattt à l'histoire intime de l'hydrogène, en 
songeant à son mode général de combinaison, il est diffi- 
oie de se refuser k l'idée qu'il est tout-à-fait voisin de la 
nature métallique ; qu'il y touche par tout ce qui est chi- 
mique, bien qu'il en soit plus disunt qu'aucun autre 
corps par l'enaeinble de ses propriétés physiques. C'est 
même parmi les métaux les plus éIeclro*posîti£s qu'il 
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f«M k rtpger» Q est nttnr»! « pur <fomi<fMiitt fMur liilri- 
ver à «ne histoi^ C0D>|plèie de f hydrogène , de ftnivre 
iceH^ ?oie d auatogie dam loiues lit directioni ; il est 
9»liirel de la. comol^x* an^l tout » dès qnUl le pré^eote 
Hpe CQmbuiaiion nouvelle ou doateiue; il est naturel 
encore /dès que le potassium et le sodium forment une 
comJbînaisôn^ de chercher pour rhydrogèue .une combi- 
naison correspôndâttie; il est naturel enfin, et tout«i^it 
v^lbodiqiiiet quand lie oomposé correspondant est trouvé, 
de «ch^cher, entre les divers composés de cet ordre, lea 
rilpports .analogiques qui , déjà, ont rapproché les élé**' 
menl. Ainsi , du moment où le potassium et le sodium 
Corment avec riusnie cas tjpes d^azotmo^s métalliques que 
MM» Gay<- Lussac et Thénard ont si bien définis, la 
Goipbinaisoo dn Taxoteavee Fhyditigène n*a plus rien qui 
surprenne. Je csMotère de cette conxbination n'aura rien 
d'équivoque; elle se rangera simplement à côté des aao* 
tures de potassium et de sodium. Et en poursuivant, 
comme le premier d^é d'oi^idation de Thydrc^na a 
caer tains rapports avec le pn^n^er degré d'oxidation du 
potassium , il ne sera pu surprenant que la combinaison. 
aMlée.de Thydrogène soit ég^ement en rapport ayec la 
combinaison azotée do pptassiup; — entre Teau et la po- 
tasse , affinité vive \ -^ entre [ammoniaque et lazoturc de 
potassium , affinité analogue. Il est inutile de faire re^ 
marquer que la composition atomique des deux oxides 
et des deux azotures^^ est rigoureusement proportion^ 
nelle 

H* - K O 
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L'aMBiOQiaqBS est donc avant «mt un axolure d'hy-' 

drt^ène, et peut se combiner cbipme telle. 

Si , du moment où l'on possède dans IVau une eoires» 
pondancp si remarquable de l'ammoniaque , on coursait 
ce nouvel embranchement d'anâlogîe, on trouve que 
l'eau se combine avec nombre d'oxides et d'acides oxi- 
génés ; qUe , parmi ces derniers , plusieurs ne peuvent 
e'sisier sans elle , ainsi l'acide nitrique , ainsi les acides 
cbloriqne el~ bromique. Eh bien ! de même certaines 
combinaisons azotées, telles que celles du chlore, du 
brome et de l'iode , ne pourrotit exister qu'en combï 
naiton avec l'aminoniaque. De ta cette présence de l'hy- 
drogène que j'ai' signalée dans les composés regardés 
simplement comme d«s combinaisons de l'azote avec un 
métalloïde ; de ik cette formule 1* Âz, &z* H*, pour re- 
présenter l'azotnre d'iode , Cl* Ab> Az* H* pour repré* 
semer l'azoturede chlore. On tronvede plus dans ces rap- 
pitocbemens la confirmation d'un principe de similitude 
dominant les combinaisons chimiques, et qui semble 
établir que toujours entre deux composés binaires, la 
combinaison s'opère par nn élément commun. 

En continuant le même ordre d'idées à toutes les com- 
binaisons de l'azote, celles>ci se rangent parallèlement 
am combinaisons de l'oxigène. Si , par exemple, l'azote 
a formé avec le chlore, le brome et l'ïode des combinai- 
sons qui n'existent qu'en présence de l'ammoniaque, il 
en foi-me avec d'autres corps, le phosphore et le soufre, 
qui sont fixes et indépeudans. Ce» azotures correspon- 
dront aux acides comme les azotnres de potassium et de 
sodium aux bases, comme l'ammoniaqiie à l'eau. 

Le même groupe de comlûnftisouB réclmnera encore l«i 
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jj^écjplfa8$< reinaY<|û^ble8 qu^ TammoDiaciiiie ferme ^dans 
plusieurs sels , cotooie ceux dW et de mercure. Le deiv 
ui^r de Qè9.pràGifilé»a été analysé direcleoieiit* On Ta 
trouvéco^posé d^n^ercure^ d'aioteetd^hydrogèue, dans 
la prôpÇM:tion qfi'expnme la formule Hg* Az^ H^ ; c'est, 
comme on le voit^ l'équivalent de Hg* As , Az^* H*, azo- 
ture métallique en combinaison avec rammoniaque, dont 
la présence est sans doute nécessaire ici apssi biea que 
dans les aà^otures de chlore et dHode , pour associer les 
élémens d^une affinité réciproque trop faible. 

U me ^e&leà expliquer les trois formules p9r lesquelles 
j^ai représenté rani^moniure d'iode , la suISmide el le 
chlorure de soufre bi«apunoniacal. La complexité de leur 
constitution correspond aiix aluns ] ce sont des composés 
du'ménie ordre,' dans lesquek se reproduit le principe. 
de simili tude| dont j'ai d^ parlé. La seule différence, 
c^stque Télément commun est l'élément électro-positif» 
Mais en y Réfléchissant, on conçoit que les combinaisons 
azotées, de cet^e nature,. ne puissent atteindre autrement 
i|n degré supérieur de combinaison. Quel peut ètrei'é- 
lément commun entre un azoture double et un qçlamoïo* 
Biacal, si cç n'«st Tammoniaque ? Il n'est pas rare d'ail* 
leurs qi;Le la communauté du principe se trouve dans 
Félément électro- positif; les éthers et les combinaisons 
ammoniacales nous en donnent un exemple bien ren^r- 
qlialile. > ' 

iQnaat aux'COfmposés remarquables, dont rcxatnide. 
a (mv«rl la série^ et dont M. Dumas forme un groupera 
part, qu^it nomme amides, on pressent facilement qu'ils 
peuvent trouver une place au milieu des composés que 
nott§ mm efforçons de raisem|>leÉr sous un même point 
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de Tiieb Ei eai cAi, qiw Ton otndM b eoMtitntion àm 
priocipalet wahttamee» ^HmnmeBU Ict anudes, et F<m|l 
Yem auuitte qa^dks pcufwi t le lepvéBcncer per de» izo^ 
tore», qui seront eneoMieien comUikakoB acvee ramuuH 
Bisque^ eomiiie k plspcn des acides eemspotidaiis sent 
é'ailleon anttsi en coiàtmaisoii avec Tcati. 

ÂiBsi, la bensanride sera tm azoturé de heatcflle en 
eomfamaiseii avec ramtnoîiîaque; roxamide^ un azotare 
d'oxide de carbone, Forée^ nn In-azotare du même radi- 
cal 'y tous deux en oombinaison encore avec l'animonia- 
que. II faudra se rappeler seulement que deux tiers d*a->. 
totned'azoteéquiyalenf 2 un atome d^oxîgène* On aura 
de la sorte les formules suivantes : 

ConsidJré oouune aflûde. ConadAré ooaiM aiotim. 

Ôxamide . C» 0«, Az» H« C< O*, |Az + Ai*/» H» 

Urée. . . <? 0«, «Az« H» C»0», Az*/« + aAz«/« H» 

Benzamîde C*H««0»,Az«H C«H'»<>«, |Az + Az»i».H* 

Bôm-ds pin» fiwile que de ùAeeâitptnixrceéa fraeAam 
d'atomes, ta maAdfthaat tons In tenues par S. Oa ebtienf 
atop pour œi «kq* foromto : 

Oxamide. : . . 3(C* 0») Az? +'aAz» H» 
Ikëe. ..... 3tC* 0>) Az» + 4A*« H« 

Benzamîde. . . 3(C» H" 0») Az» + aAz« H» 

Un fait remarquable dans ees formules , c^est qtifarfe 
{»opartîon des radicâML e omposé a est iraiMlclMWi la 
mène que celle dis d&lore , du biAme ^ de l'iode >es* d» 
soufre, daiia le» aamt^ies doat neee avone ekercliràte*' 
bUr la constitution^ à T^iceplîon de l'urée cepeadane^ 
qui dott.4tfie sif^i^iésenlée pftr un faîraafesttre» La^ p i op — i ' 



à FtaoleconibMéaa raiicul^ est k métite aussi r elle élf 
HHiîoun doable^ ce qui fait soup^aocr qae Ces coin-' 

bioaisons s^opèrent suivant une loi d'une grande siili* 

Noua aevQ»a i^oolisr ioutefiwb qued«as ki swsciilamî- 

de ,, les profMMTlHNaÈk de l'asoieen rasUmcrlei mèmca par 

rapi^rt aa radical qaoa peut supposer , sm$t dungéesi 

par rapport à Vazote de rafomofliaque. La £iurm«le s^ 

rait: 

3CC» H* O^) Az« + Az 11^ 

L'aspairamMe semble àffm im exemple' êa cas où 
raannmiiaqoe serah séparaUe de Fatotore. E^acîde as^' 
parmiqse anbjére semble propre en effet à jy^ptrr tout 
ibk lôsiles isncfions d'areenrâ cfl diacide. E^ combin&i- 
son aivec Tcaus, il consiitoe Tacrde Itydraté; em combi« 
naison avec l'ammoniaque, rasparamide. 
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Parallèle entré les dîfferens Produits Volcaniques 
des empirons de Naples , et Rapport entre leur 
Composition et les Phénomènes qui les ont pro- 
duits; 

. « • • >• 

Pak m. 9imûioT. 



, Ik^l^ Même! ce qaa l'ai piUié aw kea temm^vôl- 
caj?iîi^s des eàviroxis de.Naj^k» » et qva ^'ai eâ Tkiai'» 
neur de présentera T Académie dans sa séance dit» ifi 
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Tembre 1837, j*ai montré que léft deux monta^aes dont 
se compose le groiipe du Vésuve (la Somma etle Vésuye), 
doivent leur relief actuel à des phénomènes d'un ordre 
diiOrérent. ' 

Quelques essais m^avaîent perpuis d'annoncer que la 
nature des roches qui composent les escarpemens de la 
Somma et les coulées du Yésuve, confirmaient la diffé- 
rence que les observations géologiques établissent entre 
ces deux montagnes volcaniques. 

Cette concordance de la chimie et de la géologie m'ayant 
paru remarquable , j'ai analysé comparativement les la- 
ves de If Somma et celles du Y ésuve ; et afin d'avoir une 
idée complète de la composition de ce volcan , j'ai exa- 
miné les produits pris dans des conditions diverses ^ qui 
représentent par leur ensemble' les différentes transfor^ 

mations que subit la masse fondue qui â'écoule à chaque 

t. 

éruption. 

Ces analyses nous montrent qu'il existe des différences 
esseptielles entre les Javes de la Somma et celles du 
Vésuve, différences telles qu'il est impossible de suppo- 
ser que les laves du Vésuve qui sont plus modernes ont 
été produites aux dépens de celles de la Spmma qui 
préexistaient ; il en résulte que les foyers qui les ont éla* 
borées ne sauraient avoir élé identiquement les mêmes. 

En effet, les laves de la Somma sont presque inatta*- 
quables dans les acides, tandis que celles du Vésuve sont 
solubles eu grande partie dansées réactifs, environ dans 
la proportion dç 4 • < • 

Les prcoiièpes contiennent^ une très forte proportion 
depotasie, tandis que dans les seopndes, la soude domine 
fisriemeni* 
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La dîflrërence (le composition se re{>p6dtïît niètnedans 
les minéraux communs aux deux rocbes : ainsi l'on a Vu 
que le pyroxène dé la Somma est uue augite , c est-à- 
dire , un pyroxène à base de fer, tandis que celui du 
Vésuve renli'é dans les variétés calcaires telles que Ist 
sablite. 

Le partage que Taction dès acides prodiiit dans les la- 
ves du Vésuve, permet de reconnatire qu'elles Bè com- 
posent, outre des cristaux* de pyroxène , de deux mdné- 
ra^ix essentiellement difTérens : fnn, solnble dàhs les 
aqides , contient de 9 à 10 p. cent de soude , et ^,5 i 3 
p. cent de potasse ] le second, inattaquable par Icè acide^,' 
Tenfernàe ces alcalis en proportions à peu près égales de 
6 à 7 p* cent de cbaque. Les autres élémens qui entrent 
dans ces deux minéraux , quoique les mêmes, sbntéga-* 
letnent dans des proportions trop éloignées pour que Ton 
n'en tire pas la même conclusion. Ainsi , le premièif 
contient 20 pour cent d'alumine et 5 dte chaut, tandis 
que dans le second , ces deux substances entrent dans 
les proportions de 11 .à tOi. Enfin, le seèond'eit ùh peu 
plus saturé de silice que le premier ^ il en c6nt4ént 54 
au lieu de 5o; dans l'un et Fautif, la proportidn'detcette 
sub9fatBce est beaucoup plus faible que dans le feld^ 
spftthottdans l'albite, qui en contient 64 pour cent pour 
le-feldspath et 67 pour l'albite. Cette faible jf»r6portion 
de nliœ explique l'absence du quartz dans les laves du 
Vésuve et de- l'Etna, et l'on peut dire, en général, dans 
le» rOebes Tolcaniques \ elle confirme ce que j'alannoncé 
dans mon Mémoire sur les oenÂres de la Guadeloupe , 
que si Je feldspath <m FaU»î«e eststeot quelq u e part dans 
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le«. pro^uiu volçwqœa, ce$ $abs(?acet xij jouent qu'un 
l)içi^ faible rôle. 

Lea proportions des éléa\«ns dont se composent le3 
deux minéraux qui constituent les laves du Vésui^e sool 
aases constantes pour qu'on puisse affirmer leur existence ) 
mais ces proportions ne sont pas assez identiques paur 
rechercher les formules qui représentent le^if compoii- 
tipn, et par oonséquemi on m peutdësigt^er c«e& «nbstan^ 
ces par un nom particuUer, Il §e pourrait méEoe que 
oh^cime des parties dans lesquelles Tacide muriatique 
partage les laves contint plusieurs minéraux \ ainsi , je 
crois qu'il existe quelques lamelles de labrador qui se 
confondent avec le minéfal doii^iinani; sodiforè & on en 
distingue de pe^ts cristaux dans lesfeutt^ qui divisent 
Les lav^ de l^Scala et du Qranatello eu a^isqs distinc-» 
fes I çt il est probable qu'en examinant les làyea sur lea 
Ijl^x fnèqies,, on paiivif^dr^ à eo ot^tepir d?s cffisuiusi 
^ea^ gros pour en faire Va^alyse séparégient^ 

Le^ lfi¥çui, du Vésuve ne contie^niient pas. d'eau ^ AI-. 
Low6 (ij) a égaM^ieut ^ononp^ .qu^l xiem w^\M pas 
danj9^ k^.Us^ dQ l'J^na» taudis q^e les basai tea en ren-^ 
(arment, mhjows d« 3 ^ 4 po^v cQ^t. Gett» diffîrence 
r^mfirqus^li est peot-ètre en rapport avec le mode^ de 
flui^it^ 4^.609, ^cbes ; car les la.ves ae aolidîfiéiittjsetti^* 
1018^ au mom^i où les fuiaerolUs »'ét^»gneat v le^ist-i^ 
/djr« y iiqrsqiie )ea dernières partie» d^eau t^nqes ooi&siy^ 
lutîon dans le^ Ure^ viennent à s'écbapper. ^ 

L'étendqe dies uappcta basai tiqilea ^oua-appMKMiiqoè 
^cett? rocbe . a été très fluide ; Teau qtt elles cantonaient 

(i) tAnnales de Poggendorf, t. zzzvra. 
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ne s*6^pei]!t<étrapa$ dégagée & rét^^de.foiMfdâfèMfariae: 
pour les laves ) on pourrait,, jusqu'à un €ifirlftûi|^mt^vlo! 
conolure^de la présence de3 nombreuses, «éoluhcisqua- 
Vou trouve répandues dan^ cotte roche ,\et.de Tabsenc^ 
de scories dans ^beaucoup dç terrains volcaniques , no^ ! 
twunent daxi^ œux d'AUemagncw « m 

La prédominanœ que j[^ai signalée plus ^ut , de fat- 
soude sur la potasse, eomme caractéristiqpie des la^ieft' 
du Vésuve , n^est pas un fait nouveau f s^ei^nt, il est 
pas^ inaperçu» M. Berthier a p^iblié, en iSà^, une 
analjSQ d'une poun&oiane de Naples y de laquefle il r^ 
suite, quo la soude est à la potasse dans lerapportdé4i y- 
x4* Il est également remarquable que eetlQ pouiaolaiie 
soit sf^Hhle dans lesAcides etquele ^apport delasiliceà 
r^llimito 44 ^ < ^ ^^ ^^ rappnoebé de celui que }' indiquer 
omude. caractéristique du minéral soluble. ^ ^ 

I4QS analysas, que j'ai rappûort^es du.tuf 'poncei» , d^a^ 
près M. Berthier, montrent que ces tufs sont peu difié*> 
rens les uns des autres, et qu'on doit les regarder comme 
ayant une origine commune \ cependant , ceux de Pompeï 
contiennent , relativement à la soude , un peu plus de 
p<^^f^ quf içs tufs du F^u^iKh^ et d'&obia* CettttcîiN 
cçw^tfince C|st 4u l'esté uati^rôUei ç,^r rér^|^g|ii«\en- 
seveli Herculanum et Ponij^eit 4 e^ traité desj9cl^^4}^la 
Somma qui sont essentiellement potassées. Un fait inté- 
ressant que présenta en outre ce dernier tuf, c'est de 
contenir jusqu'à 9 pour cent de carbonate de chaux, 
substance entièrement inconnue dans les yolcaift, et gui 
est au contraire constamment produite ^ar les infiltra- 
tions j la présence dû carbonate de chaux confirme Tôpir 
nionquesiTènfouissement d'HercuIannm et de Pompeï 
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a étéfffodtiU pttf titic niitwion du tuf forntAnt l^s contre^ 
fortidela Somma, les eaux ont joué nn grsind rinle dans 
le rempliftsago des ëdîGces de ces deux villes^ opération 
qui doit avoir été lente et successive. L^abondance de 
l^acide carbonique qui s^éohappe constamment des fissu- 
res dont le sol volcan iq^ie est ciîblé, a poui«^tre donné 
aabi eaux superficielles la propriété de dissoudre de- 3a 
cha/ax et de la déposer sous forme de carbonate dans le 
tnf de Pompeï eC d'Herculanum* . ^^ - 

L'analyse des tufs p^nceux nous apprend en outre qu'il 
existe entre eux et les laves de la Somma et du- Yémve 
une difiiérence de composition aussi essentielle qu^entre 
ces roches elles<»mémes« . .{ . 

L*examen chimique des produits volcaniques dés efn^ 
viffOBS de Naples isonfirme donc les ré^ultats4es ob8<ei:>va^ 
tions géologiques y et nous montre que la Summ^, letttf 
poneeux et le Vésuve appartiennent à tçois ordres diflfé- 
reus de phénomènes volcaniques. • ' 



Résultat de V Examen des Eaux de mer recueil- 
lies pendant le voyage de la Bonite ^ awc Tap^ 
pareil imaginé par M. Bîot. 

Par m. Daiio]ideai?« 



Les échantillons d'eau de mer recueillis avec Tappu- 
reil de M. Biot, et rapportés en France pour être soumis 
à ranalyae^ étaient au nombre de cinq* Deux avaient été 
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pris dans le golfe du Bengale y Bon loin des boocliea du 
Gange ;^les trois autres provenaient de i* Océan Paeifiqu^, 
de rOcéan Indien et de TOcéan Atlantique mëridionàl. 
Us étaient enfermés dans des fiaconâ bouchés a l'émeri , 
dont ils ne remplissuient guèi^equeles deux tiers ^ parce 
que les flacons que Von avait mis à notre dispoaidon 
étaient d'une capacité plus grande que oelledarédpieql 
de Tappareil. Cinq échantillons j provenant de la sur- 
face de la mer, avaient été recueillis dans les mêmes 
parages; ils étaient, comme les autres , enfermés dans 
tles flacons à Témeri dont ils remplissaient la capacité.^ 
Un de ces flacons, celui qui contenait Teim prise&la sur- 
face de la mer dans TOcéan Atlantique méridional^ a 
été brisé dans le trajet de Brest à Paris. 

Tontes les eaux prises à la surface étaient parfaite- 
ment limpides ; celles , au contraire , recueillies à une 
certaine profoiidear, tenaient en suspension dès matières; 
floconneuses blanchâtres ^ en quantité plus ou moins 

considérable. 

... , > • 

Toutes les expériences relatives à i'exatnen de ces 

eaux ont été faites dans le laboratoire du Collège de 

France , sous les yeux et avec Fassislance de M. Frémj, 

à Tobligeance duquel je dois de pouvoir présenter ces 

résultats à T Académie. 

On a déterminé la densité de ces eaux en pesant on 
flacon à Témeri successivement vide, plein d'eau dntiilée 
et plein d*eau de mer, et comparant les poids des deux 
volumes égaux d'eau distillée et d'eau de mer; ces pesées 
ont été faites à des températures qui ont varié de 7*,$ à 
10* centigrades* 



CM « éétehniiie h quatiVit^ «M gàe fiënae es «Ibséla- 
Ûatni Veàu^ en chauffant jusqu'à rébuUiticHi Un baUoti 

A'ime cdfftcîté bootiijfe et pklin dé . cette ëan : lé igàt^ dé- 

^gé.ààikié eefte oftéradùiA a été recueilli sUr le mercure;; 
4» proportion: ^aeîâe t^ftbèni(|ii!e qu'il renfermait a été 
«kisée au kneyèntdé la potasse, etl'oxigène au moyen du 
fphbs{»b«ie2 ; 

1 Enfin ^ pour «vDÎr la quantité de matières sathies , on 
(t suivi le procédé indique par M. Gay-Lussac , dans le 

lyfc volume des lunules dé Physique et de Chimie, 
.qtiî xon«isie à faire érapoi^er à aiccité uh poids iConnu 

«lVd[4i de me(% dabis. un ballon dont le poids est connu et 
rt]uè Tori incline à A^^s ^our qù^il n*y ait pas projectioli 

de matières au dc^e^* Le poids du résidu, chauffé au 

s. 

rouge-brun, donne la quantité de matières salines^ moins 
Taçide cUorhydrîqiïe provenant de la décomposition du 
chSorure de magnésium par la chaleur ^ mais on en tient 
compte en déterminant la quantité de magnésie contenue 
.dans le résidu, et rem plaçant dans cette magnésie l'oxi- 
gène par son équivalent de chlore. 

C'est en opérant ainsi qu'on est arrivé aux résultats 
indiqués dans le tableau suivant : 
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Les nombres inscrits dans ce tableau montrent que 
généralement. la densité de Teau prise à la surface est 
moindre que cellQ de Teau prise à une certaine profon<* 
deur ; dans un xas senlement, de Teau prise à 3oo brasses 
dans le golfe du Bengale, a eu une densité plus faible 
que Scelle de Teau prise iia sur&cei et la difiérence est 
de 
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Si Ton considère la proportion des résidus provenant 
delà dessiccation , on voit, comme dans le cas précédent, 
que généralement Teau de mer a un degré de salure plus 
considérable au fond qu^à la surface^ dans un cas, ce- 
pendant, le degré de salure est moindre. Toutefois , ces 
résultats semblent n'être pas inadmissibles ^ car il y a 
une'grande différence entre les températures de Teau de 
la surface et de celle qui se trouve à 800 ou 4oo brasses : 
FéqUilibre aurait donc toujours lieu. 

Pour ce qui est de la quantité d'air tenu en dissolution 
dans Teâû, le tableau montre que l'eau prise i la surface 
renferme, dans tous les cas une proportion d'air moindre 
quel celle' prise à une certaine profondeur, et que la diffé- 
rence peut s'élever jusqu'à —^ du volume de l'eau. 

ï!ufin ^ la colonne qui indique la composition du gaz 
protenant de chaque échantillon d'eau , montre que le 
gaz provenant d'une eau prise à une grande profondeur, 
contient beaucoup plus d'acide carbonique que celui qui 
provient xle l'eau prise à la surface. Cet acide carbonique 
existe-t-il tout formé dans Feau , ou bien provient-il de 
la décomposition des matières floconneuses qui se trou* 
vaiefut dans tons les flacons d'eaux prises à une grande 
profondeur ? C'est ce que des analyses faites sur les lieux 
pourront seules apprendre. Toujours est-il qu'on sera 
amené, au moyen de l'appareil imaginé par M. Biot, t{ 
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Gonfiirmer peut-être txn de ces deux -faits également ré* 
marquables : i^ que Teau de la mer| à une certaioe pro* 
fondeur, tient en dissolution une quantité d'acide carbo* 
nique beaucoup plus grande que l'eau prise à la surface ; 
ou bien , 2® qu'à cette profondeur, Veau renferme des 
animalcules transparens, où, tout au moins, une matière 
organique transparente qui n'existe pas à la surface y et 
qui, avec le temps, se décompose, et prend à rair,~ tenu 
en dissolution dans Feau ,. de Toxigène pour former de 
l'acide carbonique. 

Dans cette dernière hypothèse, la proportion d'oxigène 
contenu dans l'air provenant du fond, serait plus consi* 
dérable que celle de l'air provenant de la surface ; car, 
pour le premier cas , l'oxigène libre et l'oxigène de l'a- 
cide carbonique forment avec l'azote qui y est contenu , 
un air beaucoup plus oxigéné que l'air atmosphérique , 
tandis que dans le second cas (celui de l'eau prise à la 
surface)^ l'oxigène libre et l'oxigène de l'acide carbo- 
nique forment avec l'azote qui y est contenu , un air 
dont la composition difière très peu de celle de Tair 
atmosphérique* 

Expériences faites à bord de la Bonite. 

• 

Dans line expérience faite le la septembre i836, 
dans l'Océan Pacifique, par 16^ 53^ de latitude nord et 
Z18* i3' de longitude ouest, de Feau prise à 38o brasses 
renfermait i,6a de gaz pour 100 p. d'eau; on n'a pas 
pu analyser ce gaz. Dans cette même expérience , la 
vessie contenait 90,66 centimètres cubes d'air, lequel 
volume ramené à.o^ de température et 760™"^ de pres- 
sion , donne , en ayant égard à la caj[)acité de Tappareil , 



^ 



6,48 ptrlies d'air po\cir i^ jteflteâ 4>eM priHt k i9o 
brasses* 

— - Le ai noinraaibne i836 , dan^ le canal , entre \\ffs 
iles ' Mariaimes et les lies PhîHppineè , p^r t8* %^' ^^ 
ktitttde nerd et iSi"» tS'dte longitude est, Tappâr^il » 
été envoyé i 3oo brasses : l'eau provenaht decettte pro* 
fondeur contenait ft,fto d aîr pour îoo parties dVau ^ 
Teau prise i la surâfte dans te mèmie endl'oît', ent^nl^^ 
naît 21^:27 ^ la vessie t» retifermait tju'im^ it^ ^tît^ 
quantité d*air. 

— * Enfin ^ le 29 iioVembre , dans la toef* d^ Ghme , 
en vue de Ttie Luçon^ par 18^ t>' de latitude htA\i et 
117^ 3o^ de lonjgittede est) l'iustrument ayant été envoya 
à la profondeur de 3oo brasses , la vessie ^ôtitienàit 55 
ceutimètrea cubes d'air ^ ce qui à o® et 7O5 du bartymèli'e 
fait 3^69 pour 100 dte l'eau prise à cette profiM»leu^. 



Sur les Mojrens d augmenter la Parce des Ai^^ 

gùllles magnétiques. 

(Extrait d^ine lettre de U. Sgobbsbt à M. AEAao.) 

-1. . 

M« Scoresby a découvert que de minces lames d'acier 
iàagtaétisées,t}ûand elles sont 'Côtt^éhaUemèi^i %\vçi^v- 
{posées^, ferteetet un syslttne i^ui possède-uniè ft)Hîè bîeh 
aupériéui^ à celle d*ùne sltnplé batt^ *èèi dimèn^ibni^^^ 
de masse équivalentes-. Il a trouvé aussi VjuMl y a ^Vnn- 
tage^^ t^nt soi^s te Rapport de la fot-ce magnétique 9d 
SystéÀne^ qil^e sous leluîde fe pérManencie de c'éVte force, 
i ne pas placer hes làttkes en ^ontàtt, à les sé^lrer |par d6 
tres 'MMtees eopcatuc ibib «jOw* 
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M. Scoresby annonce Tenvoi d^un Mémoire où ses 
nombreuses expériences seront décrites avec tous les dé- 
tails nécessaires. Aujourd'hui , il se contente de Êiire 
connaître les principaux résultats qu'il a déjà obtenus. 
Ces résultats , les voici : 

1* Une seule barre ou lamé est plus forte , fc/i propor^ 
tîon ^ que deux ou pl.usieur^ barres semblables , de la 
même dimension, de la même trempe , de la même qua- 
lité d'acier et de la même masse; 

Si Ton voulait donc construire une boussole , une ai- 
guille dans laquelle la masse n'aurait pas d'importance , 
ou qui pourrait être légère à volonté , ou qui n'exigerait 
pas un {oTtmomentum y alors une simple plaque magné- 
tique excessivement mince remplirait par&itement le 
but. 

Mais , comme pour tous les usages ordinaires des in- 
strumens magnétiques , une certaine masse et un certaib 
momentum dans l'aiguille sont absolument nécessaires ; 
comme cela a lieu surtout lorsque cette aiguille doit sup- 
porter un cercle gradué, un collimateur et'd'autres appa- 
reils analogues \ comme la masse n'est pas nj^oins indis- 
pensable quand il faut vaincre les petits^mouvemens de 
l'air, à% grands avantages résulteront de r^f^iploi de bar- 
reaux composés. 

. Q^ Une combinaison de barres qu de lames magnéti- 
ques est toujours plus énergiquequ'une simple barre du 
même acier, de la même trempe 9 de la même forme et 
de la même mas^e. Ainsi, comme il-n'j a pas d'aiguilles, 
dans l'usage ordinaire des boussoles de décli^ison'^ 
d'inclinaison ou des apparais analogues qui ne puissent 
être t^pstruites par superjpositipn , et cela sans changer 
les dimensions et les masses d«[ ces inslramms , on voit 
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quMl sera toujours possible de dépasser les forces di- 
rectrices auxquelles on s^arréte aujourd'hui. 

3* h^ accroissement absolu de puissance magnétique 
dans les aiguilles composées , diminue graduellement à 
mesure que le nombre des barres augmente. 

Dans des expériences faites avec des lames en contact, 
de deux pieds de long , la diminution était extrêmement 
rapide. 

4*^ Des additions continuelles à une combinaison puis- 
sante de lames ou de barres, cessent d'être avantageuses 
au delà d'une certaine limite , i cause de Timpossibilité 
d'obtenir une nombreuse série de pièces parfaitement 
identiques. Les faibles lames (que leur infériorité pr<>- 
vienne de leur qualité ou de leur trempe), non seule- 
ment n'ajoutent rien à leur force, mais quelquefois leur 
polarité étant renversée^ il y a réellement diminution 
de la force absolue de tout le système. 

5* Une certaine détérioration a lieu dans la force per-* 
manente individuelle de toutes les barres ou plaques 
combinées, à chaque addition de force que reçoit le 
système entier. Cette altération varie avec la trempe des 
barres. 

Ainsi, parmi des lames toutes semblables en appa- 
rence , les unes perdent entièrement leur force , tandis 
que d'autres eu conservent une grande partie. 

De là résulte une méthode pratique importante pour 
arriver à la construction de forts aimants composés. On 
préparera et Ton trempera un nombre considérable de 
barreaux ; on les combinera ensuite d'une manière pro- 
visoire. Leurs degrés relatifs de force pourront ainsi être 
déterminés ] les plus forts étant choisis et mis ensemblci 
fourniront de très puissantes combinaisons. 



6" Uucauire perte de forc<^ passagèfe 9. lieu dans les 
combinaisons puissantes , de telle manière qu\iuelame, 
qui cQn^ervç q4;LeIque force lorsqu'elle est retirée dn sys- 
tinie, peut être parfaitement neutre ou même, avoir ses 
pôles renversés, lorsqu'elle. fait partie de la combinaison. 
^® li'excès dé fprce dans un système combiné esl^ plus 
grand lorsque les lames ne se touchent pas.: Cette aug*- 
mentation s'accroit lorsque l'espace entre les plaques est 
agrandi. ^^ 

S' Un plus grand nombre de plaques peutêtrecombirié 
avec avantage si on les sépare que si on 4és met en con> 
t^çt. Les'pUq:u0s les pins faiblos deyienneni , dans cet 
arrangement, compai^atlvipment tris actiy^^. 

9^ Une séparation partielle , dans le milieu des pla- 
ques 9 par exemple , lé^ extrémités étant en contact , a 
qui^Ique avantagé^j^iir un cônlàc't entier.' La valeur de cet 
avantage a été déterminée fiar des expériences. 
> .10® pQiv^ la CombinaûoaU {dus avânita|[eiise de lam^s 
minces, il estnéciessairedeâitreippeir-Bon pas:simplem«nt 
le$ extrémités, mais toute irét«odaecdes lames. 

11^ Les lames très minces (comme celles^ de 2 pieds 
de longueur et àe o^^^^^p^% d'épaissear). sont susceptin 
blés du plus gfand développement de force, même sépa* 
rées, lorsqu'elles sont trempées dans UmtQleur étendue», 
la® Des plaques plusépaisses et. de certaines propor- 
tions, au contraire, reçoivent séparément une plus haute 
puissance lorsqu'elles sont trempées seulement aux ex- 
trémités et non trempées dans: le milieu. > . 

i3* Les lames trempées le .plus raide^ sont celles qui 
perdent la moindre proportion de leur force par la com- 
binaison. Aussi, bien que leur capacité magnétique soit 
Moindre que celle de plaque^ moins trempées , leur 
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pouvoir abioltt dhns ime combinaison noïnbrease est 
plus grand. 

i4'' La permanence de l'état magnétique dans un sys-^ 
tème coHapôfé , si on le laisse sans conducteur ou ar- 
mure , est au moins aussi élevée que dans de simples 
barres* Elle est décidéonent la plus grande lorsque les 
plaques sont séparéea. 



Sur une Construction per/eeHonnée des Aiguilles 
et des Barreaux magnétiques ; 

¥ar U. WnxuK ScoansBT» , 



J 



Cette Note est- le eoi^^plémetiidu Mémoiire prééé- 
(km. Au lieu d^ se^tewir, comme dans sespretnièrès ex» 
périences , de lames d^aeiér faiblemeiit trempées , IVf , 
Scoresby les emploie trénj^pées dé fùal leur dur. Cette 
substitution perniet d'acfcroitrè la force du système près*»' 
que indéfiniment, «Atec^fl'duqes nouf/el/ei lames supex^ 
. posées/ M. Seoresby est arrivé & une fbrce triple de celle 
qu'il avifii pu obtemr à Tt^îde d^s anciennes combinai- 
sons. Gebarreau, composé de 7% lames dont chacune 
avait iS pouces anghds de long y i pouce i;a de large , 
et pesait 1076 grains , soutenah, par son attraction, une 
clqf en fer du poids de 129 grains « à travers une planche 
do 6; 10 de pouee d^épaisseUI^ \ une clef de 776 grains, à 
la distance de d/iode pouce ; un fil du poids de 19 grains, 
plié sous U forme d^un V, à la distance d'un ponte t^xits. 
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g^raii^s , et ijqrmaal dai^s leur eoftefable une k>iigi^iiv> âe 
f poi^ee» 7/10 9 placées ft»ecess?vement sous Tafixtaiit arti- 
ficiel ^ ^^ Seov^h^^ y f^i^rmX suapçadu^ çqdstoq le$ 
^aii^s cî'uu chapelcf^ 

|t est pfiruu^ d^^oapérer qu^ V^ déoc^ii^ei^ de M* Sicq-^ 
G^sb j çQQtribueve^ ^u prf<^H(>ai^ç Opiwt des i^^itirumei^^ 
«lagfiétiques. 
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dune certaine Construction £ 
QÊataùt tf qpft lettre Ja M« S fi H B | i¥ » >■ i^KiO»») 

Oepnis ma dernière communication , j^ai construit 
tqi b^nep^ composé 4^ 196 tâ^me» çTaoïer trejjap4e^ ^e 
tc^t leur dur^ et lon^ dç i5 pouces. So^ éBergie ^ six 
fois pl«9 çfaiide <jtie oeUe des barreaux qpe jWaij ^{ipés 
ateç des lames d^aeier tfemp^es A la giaç^lèif ordinâîl^ 
eouv cea 3Drt^ (fappardls* Ayeç ce hatprean.y j ai ai* 
];nai^té9 p^ir i|iâiie|tQeK à I9 distancf de 1 1 p^^uciçs, hnçk>^ 
4e ffr doux pol|, pesant 5oo graii^, de, manière ^ ee que 
^e c|ou pût à sofi tour en supporter un autre du apids de 
589 grains. Ce même barreau peut soutenir, à travers 
line plaque de marbre de | de pouce d'épaisseur, un clou 
pes^Bt 194 S^Â^a. .' 
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I 

De VEchauffement dans le Circuit dt la Batterie 

électrique i 

Par Pstbe Riess.' 



, L^ëchauffemeni qu' an fil de métal fais^t partie .du ci 
eu jt de la batlerieélectrique^ éprouve par la décharge» a été 
étudié par M. fjarris. Ce savant 3e servait d'uii tbernio-* 
mètre à air,^^^^ la boule renferçuait le fil de platine, qui 
fut.mis çn compi^^icatio^anx garnitures de la battcrie« 
Il déduitde sesexpérieiices(i)^que Tefiet calorifique d^und 
quantité donnée d'électricité qu'on décharge par.def con- 
ducteurs métalliques, est le mème^ quelle qu'eût ^ le 
tensipn de cette éJectricité dans la batterie* J'ai démons* 
trédans ui^ mémoire, }f\récédent (a) la fausseté de cet 
énoncé ^ des expériences réitjérées m'ayant âpprisque l'é» 
lé vairon de tenipératiare d'un fildd métal par la. décharge 
^électriqi^ie çst proportionnelle /iii prpduit. de lajquantité 
jdel électricité accumulée par sa dânsité,.oa 9 ce qui re* 
vl^tran même, proportionnelle aju carrédela qeantité 
4'é)eçtricité divisé par l'étendi:^; de la batterie* Nous 
verrons de fréquentes applications, de, cette loi dans les 
jiyîcheiT^bessuivantesj qui ont pour ,bttl d'établir la dé*> 
pêndance de r.<échaufi«ment d'un fil de platine inséré 
.dans 1^ circuit delà battbrie.électriqiic, .en raison de ses 






(i) Philos. Transsct. f. i834 » P« ^^S* 

(a] Poggendorff» Attosb 4ar Pii9i*)'t* is^ip. t^ * 

T. uix. ^ 
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diiuensiobs. Pour simplifier la question, nous distingue* 
rons deuiscas : en variant d'abord les dimensions du fil 
âdnt noiT^examinoiis récliâufremchf,eiensi»ifeen Variant 
les dimensions du fil cfui laît eoirtmuniquer le premier 
aux garnitures de la batterie. Il sera alors facile de rap- 
procher les résuhataw Avant d'cftttmr en matière , je dé- 
crirai Tappareil dont jui fait usage. 

Pour évaluer la quantité d'électricité accumulée, j'em- 
fIdjrM} 1k mi&itéêe ftès srmpfe dont Mi'Hkldatte $e s^ervait 
B y *h»g^temp8 ft), sarroîrV cFîsoter la batterie et d'en- 
k»^*ér{Âr j^orriofïs ég^îesTâmrîdté fepftiuisée db Tar- 
«i^flré extérieure. — Là cars$ê âè ma bat(erj«r est isolée 
|«Étt»A»éifppori!»^dte verr« tPtTHt pîed de? longueur; sort 
ftmd-^ilélKntqitfeest mi^ en eonmiutiicatiiofi' partira fil de 
ctfit^^i^vHl QàebràiieTfl^ âeth'Omèti*e de L<ine d'na 
ém^^pièé ëirrré s dcmé lés'^^irx bostles sont fixées d^i» 
Mtt'iKMaiieéetitmtimteé Lorsqtvèïi'tya'eter'fe^e' dfarge', 
f^*eiiri€?i# ycpomscè de fe gaf itltiK^ èx ftjrietiHe ^*»cctr» 
nMdi^''#»« |b| b««rtcH)^ éè^ Lâiie ef y j^rodirif (fiMe itipsr en 
i^niiipfc^im^^éltere^é eîHiré' )c^ l^ëtffes fikës. Le» noÀkbre 
iito mm éiitteeNeè»^ qcM» âduiï d^i^neftms pa^ la^ É^ne par 
f( SÊÊm»hf mmàr^ ikf hkfmt^^^ ëkktfikpieêMi^ H batte* 
rié^ai l*lm adiweV qéclketmdètmtàoH de réiëétrietié 
éMMiriwBMMb* et ^ bMlerresoit tiéSpen^M^ ' dé éâ 

Ktiènfics aiMévibuMtf, qité celle stlppi^rôrfi éfoit fim^l^ 
ilfiiitqu» rttfifamulaiia» él^eirîque^ ne S€»ït pâ(s n^ttfniâe 
psttïËisoiiilbnd«2< ktbaaerie, il fàllae dofiner «u bon 
conduit à la face extt'rieurc de la bouteflle de Lane; je 



(i) Micliolioo^4iii«i9..âf i«t, i^ta^^oat^ 
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q»\ ie oompoMt d'ua fii de hiy9nêf»^f^iVQ$^ikQ\^ih^kl 
•u ioii; deftine da la m^ifon» Au d^ism» du fU d^ culyrf 
lioriiotiulqui Ijai^ la fiic« ^^tériepre^do^ U^,.batt€(fî^ k h 

bouteille de Lane, un^ hàni» tUi^ibia dit cuivns iuCjU^ 

laobéeè oo eroojbek i«ai^i çat&e b^e UNicl^ii ffitne- 
aMmilii fit «I oantioua^^ jusqu'au «ijoaduif. g^a^ral» P^« 
dmiU «haiige dfla J^ieri^t ^a ^f^e ik^}b\p filf t^çar* 
tée du êi. ineiitioa»é piur »d^ Up <K>iidi9f < t«'armf iwfd 
inâërim^^ d« la ]Mlsm çommnninuait wiMC ^Qfi hp^lf 
ê$ méuA û«éQ sor un support d« vori^a vi«^vûj4*iii^ 
faillie paroillQ «igs^lammi i^é$. Ua . Q4au d« Jhalaii^ 
ifrniNif fiar de^K.^ooW f.| #ommiiii au delà ^.JH^^ 

m«U#ll MIT M«e plaqua. l|oV»^y.étaifc pl#c4,|sn(^*fi }e9k4ç|IJF 

i^Ml?* Î4rol4«a.ei li^s (piMfbM;^ûn]i/VuiQ^t,;LQrs^*^yi 
éfififêêHiU^]i^^4^&h^^le^i^\éf^^^ /iix arr^ué par % 
hrftl d!<m 4e^n0\ eii&hJ^ d^fis mi^posiiiqi^ o);)l4qu«^ I^ 

aiMifaît; Jvîf»^AefKaiit , 4 l'uM di^s lu-^iUiUfta d W e^^^ii^* 
»*? .wner*«l dp»*, l'awjti* cowai}i;rt<iu?^iii . par d^i gjèr 
i^« rwéuUMU^'.^u x;racl]^( Mi*^ Le pirç^Ude la t^^t- 

^(aiift^i mÛMiçm^oi J0io^ à l'aide d^ via de. pres3ioOf 
JU jR(pipttlaÛPn de« expérience» nH uès facil« à exé- 
mAter, Oi» écarte piiéalablement la bande, de cuivre m} 
jeflcau de )^ur. position ordinaire i ou eluir4;e la l^ite; 
ri(» par unfi mchiu.e élecfrique «n couipMini, les expW 
aipjpsdQrélmroppèiie de.Lanet.oo f^ilde »uiic toacbex 

la bande au fil de la batleiie, et on tire le cordon attaché 
ao bras de levier de» lappiretl décharge m *. ise^fléfiti 
tombe et produit la décharga de la baU^rîe* Puiçe les 
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pièces décrites du circuit, il y en avait de vftriablesy sa«* 
voir : entre le crochet isolé et Fnne des branches de 
Tekcitateur , un fil de platine renfermé dans la boule 
d*un thermomètre à aîr 5 et entre les branches de l'excita- 
teur , des fils de dimensions diverses. 

Il faut attribuer à la construction imparfaite du thcr^ 
momètre (i) que les expériences de M. Harris sont tes* 
fées infructueuses ; nous donnercms d<Mic h description 
détaillée de Finstroment dont nous nous sommes 'servi. 
Un tube de verre de aoo'" dé longueur, terminé par un 
ballon de verre de 3 ija'^ de diamètre, et d'un vase de 
6",3 de largeur sur !2",5 de hauteur, est JSxé sur une 
planche debois attachée par des charnières à nn^e planche 
horizontale* Le tube, muni d'une échelle divisée en 
lignes, peut être indiué à voloiilé vers l'horizon et fixé 
dans sa position \ l'aide d'an arC dé métal etid'une vis 
dé pression. Oh verse dans le vase dé l'aeidè anlfurique 
coloré, étendu avec de l'alcool. Le ballon du thermomè^ 
tre est perforé en trois plsfces , dont deux soùv diamétral 
lement opposées. Des douilles de métal, taaétiqûées sur 
ces deux ouvertures, se ferment hermétiquement par des 
couvercles qu'on y visse. La troisième ouverture est 
montée d'une pièce de métal perforée qui est fermée au 
moyen d'un bouchon métallique. Dans les deux ddùilles 
entrent sans frottement deiix cylindres de 7,8'* de lon^ 
gueur sur !&'"' d'épaisseur, munis à Vextrémité extérieure 
d'un écrou. A l'autre bout , chaque cylindre est creusé 

m 

coniquement et y embrasse lin petit cône dont la basé 



1^ (1} Voir Pbilos. Transact. for 1827. 
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e»! incisée et ie ^emmet se prolouge en une vis. On met 
pr^lal^lement les deux pièces accessoires Tune vis-à- 
vis de Taulre sur la table , on inti*oduit le fil de platine 
dont on va déterminer récfaauflement dans les fentes des 
cônes, et on le fixe en vissant le§ cônes dans les excava-- 
lions des cylindres, qui se prolongent pour cela en spi-> 
raie. Or une tige de métal est vissée à Textrémité d^un 
des cylindres, et on la passe aisément à travers le ballon 
du thermomètre en entraînant les cônes et le fil de pla- 
tine. On dévisse alors la tige et on étend le fil, à laide 
des écrous. Les couvercles qui ferment les douilles sont 
perforés à l'extrémité, des fils assez gros de laiton les joi« 
gnent au crochet isolé d'un côté , et k Texcitateur uni- 
versel de Fautre. De cette manière, le fil de platine fait 
partie du circuit de la batterie; il s'échauffe parJa dé« 
charge, et en dilatant l'air dii ballon, il fait descendre le 
liquide dans le tube. L'instrument est d'autant plus sen- 
sible que, à conditions égales, l'inclinaison du tube vers 
l'horizon est pins grande. 

Pour apprécier d'une manière approchée réchauffe- 
ment du fil , nous négligeons le refroidissement de l'air 
causé par les parois du ballon pendant le temps , en gé- 
néral très court, de l'abaissement du liquide. Soit G Tes* 
pace parcouru par le liquide en lignes, t la température 
primitive du fil et T l'accroissement de cette tempéra- 
ture ; il est facile de voir qu'on aura 

où m désigne la masse d'air du ballon , c sa chaleur spé« 
cîfique sous Volume constant^ ât la dilatation pour un 
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degré centigrade ; M !a niasse^ ec C ta ehalêur spëcifi^uc 
dii fil de platine ; v la louguenr d'on eylindre de la capa» 
cfté dtf balltrn et de même largeur que le tube) t Tin-* 
cimafsoti du tube verâ la verticale , n la peiatsteor tpëci^ 
clfiqtie du mereure dtf i»ée par la pcaanlettr apéciBqao 
dti llqtitâe danê le thermomètre ; b la prra§jdn de Tair 
(«opposée 336'^) au rommeticement de respérience. 

Nous remplaçons m par— r— , représentant le volume 

I ^^Wfc 

du bftlloii par Yf et la pesanteur spétiifique de Tair sous 
une pression d'une ligne el a la température zéro par 7« 
Le fil de platine étant eyliadriquei M aura la valeur 
h^ifg, ou / est la Ir^gueur^ r le rayon du fil et g sa pesan« 
teur èpédfique. Pendant la durée de Tobservation | qu» 
la boula du thermomètre reste fermée , la température 
de la ofaambre et la preision barométrique doivent èirs 
eeoaéea constantes } mais entre lés observations différa»» 
tel que Ton veut comparer 9 eea élémena peuvent variar 
sensiblement. Il est cependant faeile do voir que loa cor« 
reetioaa de • dépendantes de ces variatieui» aont eitrè- 
flieinent petites. En nommant i» la masse d air du ballon 
è tfmpérainre constante et soui pression d'une ligne^ on 

aura {si l'on fait « ==;e) 

^ cos f ^ 






9. 



(^c+')(-^-^") 

L'autre correction 1 dépendante d'un changement de 
lempératuréi sera 
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I 

ai me 

où mf est la ma$se d'air sous pression constantt et h U 
température zéro. ïe Irduyai pourrinstrumtotdiHitnoiit 
nousservoas 

V = 40766 lîgu. ciîb, V = 32o3ô7 . y = 83» î^ 

n= i5. 

lies autres valeurs qui entrent dans k foriMle |MI ^en» 
nues. Dans lo eas très défavorable où un fil d^ {lUilnefêl 
o'^'i de diamètre et de 5^" de longueur sérail j^laci 
dans le ballon, on aurait, si la bautcur du baromètre 
varjaitde336'''à336 4*if£ 

lie = qi o,ooo355 ^dh , 
et pour um fariatian de laaipératiiM Aêîi^ktf^^dt^ 

do :ssL± 0,0000095 9dt» 

L'erreur inévitable da robsartralidli 4<|^«siàdA beaucoup 
ces corrections. 

Après avoir fin! Une letpéfieure, tn rouvre le ballon et 
laisse I0 fil refroidir) avant de charger le ballon de lien* 
veau, 00 met le bouchon de métal doucement isa place* 
Si le refroidissement du fil a été complet, le liquide des* 
eend dans le tube ei s^arrète^ sinon il recommencée 
monier. Il faut observek* qu^on ne doit pas choisir les 
températures initiales t trop di^érenies dans des expé^ 
rienc^s que Ton vi^ut compter entre elle^, Véçhàuff^r 
mêni T du fil dépend prohab)emcnt de sa lempéraiuré 
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primitive f, dépendance dont on ne saurait tenir compte. 
On présumejdans toutes les expériences suivantes t=i5^. 
En calculant les valeurs constantes de la formule (i), on 
a pour le calcul logarithmique : 

log F = 7,86885 + Icg (B + + log ô 1 

log B = 0,66678 — log r» ~ log Z j • • • ^^^ 

où G est Tespace parcouru par le liquide dans le tube, T 
réchauffement cherché du ûl de platine dont / est la 
longueur et r le rayon. Les dimensions du fil étant me- 
surées et étant connu par Tobservatiob du thermomè- 
tre, on trouve T tout de suite a Faidc des logarithmes 
de Gauss« 

PaElUËRE PARTIE. 

Dépendance de réchauffement éCunfil de platine par 
la décharge électrique , de ses dimensions» 

A) Dépendance de Réchauffement dufU de ses dimenûcm » 
le circuit de la bexterie restant congtanU 

i) loflaence de la longueur du fil. 

On fit communiquer la boule de Tappareil déchargeur 
par un fil de laiton de 25 -^" de longueur et de i'*',4 ^® 
diamètre, à une des branches de rcxciialcur universel, 
et celle-ci , par un fil de 7^,3 de longueur sur i"'^ d*é- 
paisscur, avec le couvercle libre du thermomèlrc* Des 
fils de platine de différente longueur, plies en hélice, 
furent étendus dans le ballon du thermomètre. Les boules 
de la bouleille de Lane, dont on observe le nombre q des 
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explosions^ conservaient dans toutes les expériences sni- 
vantes la distance d^one ligne. La batterie se composait 
de 5 jarres de i |pied carré de surface, armées chacune, 
exécutées avec le soin nécessaire. On suppose le nombre 
s des jarres employées à Texpérience, proportionnel à 
rétendue de la batterie. Après avoir fait une série d'ob- 
servations on calcule la constante h à Taide de la formule 

=:: A «-^ pour chaque observation , et on en prend la 

valeur moyenne que nous désignons par 9^« C^est l'es- 
pace parcouru par le liquide, en supposant </:= i 5= i. 
Je me suis dispensé de chercher B^ d'une manière plus 
rigoureuse, qui aurait donné une valeur partout plus 
petite , mais moinâ à justifier. Il ne faut pas oublier que 
nous négligeons le refroidissement de Tair par les parois 
du ballon, et que les valeurs les plus grandes de G rcsul* 
teront toutes trop petites, le temps de rabaissement du 
liquide n'y étant plus négligeable. Dans les tables sui- 
vantes est le milieu de deux observations. 
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Le rajon du fil étail de o'fOS», rt d* là daa* U r«r> 
noie (a) 

log B=K 3,35884 — logf. 

Eli calculant l'^chaufFemenlT, ({iii répond à In valeure. 



on a 



longnent du 61 4>''t9t fchaaffemeiit <i^,i()3 

» » 85,7 " " 0,169 

Un fil de longaear double éprouve donc un écUauf- 
femcnt presque égal à récliaufTcment du fil |)lui court. 
On devait présumer que la diiTérenco observée tenait au 
relard du temps de la décharge que causait !e lil lon^. 
Four éviter cet ineonvénienti j'ajoutai l'autre branche 
de l'excitateur an circuit , et j'iusér*! entre les brancbc» 
un fil de plotine d'une longueur telle , que les deux fiU 
de platine employés à l'expérience avaient ensemble U 
longueur de lag*,^. 6 est simple observation qui ne fut 
répétée que dans quelques expériences trop incompati- 
bles avec les autres. 
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I m^ f7%7 (fil intwe. O). 
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Le rayon y dn fil éuit de o'',o3964 « en « donc dan* la 
formule (») 

logB=s3,46oS8 — Iog<, 

d*oà Ton trouve l'ëchauRement T des fils. 
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Les vlkleun de T s'^oârtcni si peu de la valeur moyenne, 
que nOttt l«ft êilp|ldftOns égales. Il suii dfl U : 

« L*ëchau(r«ment qu'un Til d#9 piatîne ëproilTe par la 
M décharge éleelrique, cit iiidépendiQt du sa Ion- 

n gueur. 9 



4) 



ds ri^isttr da 81 mr 10& êdkVBttÊmiA, 



Noui «fons vu dans les expéri^nees précédentes qu*oii 
fèui ^hsûger i vôIoAié k plate des piice» qui eompu- 
éêti le elfetlt jlêetrique, sans altérer le 4u#tie de' h àé^ 
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charge, pourvu que la nature des jonctions reste la 
même. Cela présente un moyen très facile de comparer 
réchauffement de deux fils de diamètre différent. On fixe 
l'un d'eux dans le ballon du thermomètre , l'autre entre 
les branches de l'excitateur. Après avoir fixé la série 
d'observations desquelles on dérive la première valeur 
de , on fait changer de place aux fils et on commence 
l'autre série. J'employais des fils de platine recuits, dont 
je déterminai le diamètre sous un microscope composé 
(grossissement igo) à l'aide d'un thicromètre à vis qui 
accusait la dix-millième partie d'un pouce. Chaque me- 
sure rapportée est la moyenne de six observations. Les 
rayons sont écrits en six caractères pour le contrôle du 
calcul y qui fut exécuté avec des logarithmes à 5 déci* 
maies , résultant de la réduction des parties du micro- 
mètre. 
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On a dans l'éqnation (3) 

Pour le fil I log B =s: 3,46o58 — log I 
» * V log B = a,84534 — log /. 

Par conséquent 

Écliaufiêment du fil I T. = o*,a684 
» » » V T/=o,oi4i. 

Ces nombres sont sensiblement réciproqnes aux qua- 
trièmes puissances des rayonis des filsXar en supposant la 
première valeur exacte , et en calculant, la seconde d^a* 
près la loi indiquée, on a T/ = o*,oi58. Cet échauffe- 
Bient Tépond à 0/r=: 0,^79. La valeur dérivée deaobser- 
•▼fttieBé'&/ =;o,!&5, est donc trop petite de la. quantité 
aj^réciaÈle OjOîig. Cette différence s'explique faciiçmei^t 
pai* Tépaisseur du fil V, réchauffement duquel cai»e un 
' abaissement très lent dti liquidé dans le tube du thermo- 
' ôiètre. Le refroidissement de l'âir par les parois du ^lloti 

doit cônséduemment dimintier Tensemble des observa- 
V . 
^ tions , et de là la valeur dérivée de G^'. 
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( t»6 ) 

Il faut mettre dans la formale (it) ' ^ 

Pbiir le fil IV log B =$ 3,54oo8 «^. log / 

On a donc réchauflement du (il IV T^ .=;o^»3775 

m T/ = 0,059a. 

La loi supposée, dounaot T/ =0,0589, est donc en 
accord parfait avec les observations. 
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On a donc la formule (a) 



<9t 

4 

S 

fi 

7 

9] 



M«« 







oto. 

5 
S 



4 



1:1 

7,4 
lO.l 



4 

««■Mi 



ubs. 



u«)c. 



4/Rf «^> 






5 

mmmm 

B 



ui>|. cale. 



«.M 



4.6 
6.1 

î»» 
19.0 



» . i 



- fimtii» ciimg B =4 3,925^4 «» Jpg I. 

I log B =; 3,46o58 ^ Iff I. 
Deià suit * ; ' ; 
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Les diâerences entre le calcul et lel observations «ont 



{ »*7 ) 

|iHll«44ait mgHgedbles dans d$$ <9)Epérieci«e9 pareilles ; 
la loi suivante est donc confirmée par elles : 

tt Quand la même quantité d'électricité, complète- 
« mem décli^rgée dans le m^me iatervalle ^ fMlp6« 
« traverse de« ûis de mâme imtar4?« vafM' dir -dimensions 
« différentes, chaque fil éprouve une élévation de tem- 
f( pérature indépe»daote de sa Ungi^^r ttr ' véciproque- 
tt ment proportionnelle & la quatrième puissance de son 
m rajo»« î^ 

Cli^aqisefil refait dose par \m iéthitrgê êléttrt^^è «liié 
^(uaatité d« chateur proporitoonelle â sa kmgtteisr et en 
ciH^oa ij»vcrâe du ca^ ré de som rttyon*. 

Pour r4sam«r nos résialtat» À'ané msntièm tMt^i-fkit 
HJi^pirique^ iinaigiiiODS^ttne balferi€$dé t'étendtie^ , char^ 
glée d'une quanliié élecirique ef^eï composes le 6\ ^H* 
^QOctif d^ ùh aottdés boot à faoot* Cei fils, de même tta4- 
^re« nvûs de dimensioBs difiérente», soient Jéaignës pâ^ 
]|Ca QOinbi'fA r^ a, 3**. n , aant égard à Vwâte ^àtts t^ 
qf;^V iU iuivettt# L'écbaoffcment de lou^'^^ea Sk par la 
dédwf « dlectrique sera r^rétetilé par la fotmilfe 



- I . ■ . » # 

• * I ♦ 

/' ... * < f 



, t.j 



ék Ta s igaifie Pélé¥à4îon de température du fil n , dont 
n» cal le nfycfh \ la eoosfanté p est réchauffement pont tés 
wiiiés'des vartable». Les quaatUés de chalenr, vendues 
Iftbmdatfs im fils, peuvetit se calculer d'aptes la formule 

w — ii j1 

r^ s 
m. Wttrd«M(ae k qpaulké do clialei^ stirttntfe datré le 



( I»« ) 

fil A , dont /» ett la longneor, et r* le rayon ; 7 est un* 
constante nouvelle» 

19 Influence de$ dSmennam du fU cmjonetàf de la bauerie 
fttf téehauffemenl cfim fU invariable. 

t) lalhMiioe de la longnear da 111 oopIoiieliL 

Afin <pie Tinfluence de la longueur variable du circuit 
électrique sur un fil invariable fût sensible, je renforçai 
les parties invariables de Tappareil et j*en éloignai toutes 
les jonctions moins intimes. On i^mplaça lexcitateur 
universel par un.autre» travaillé avec plus de soin, dont 
les branches ae dirigeaient a friction dure dans tontes les 
directions. Les boites des branches étaient mnnies dé 
pièces prominentes perforées où les fils conjonctifs fu«^ 
l^nt fixés i Taide de vis de pression. L*un de ces fils, de 
^j" de longueur sur i*,7 de diamètre, aboutit à la boule 
du dcchargeur, l'autre de g' de longueur au couvercle 
du thermomètre. A quelque distance de la batterie un 
grand châssis fut placé, dont les soutiens transversaux» 
distans de cinq pieds,, élaieut .formés de tubes assez 
épais de verre. Quelques ccnuines de pieds d'un fil de 
cuivre de 0*29 de diamètre furent roulées autour de ces 
soutiens, et on empêcha, par un enduit de cire d'Espa*- 
gne , que l'électricité ne passât pas le long des soutiens* 
Dans les tenailles à l'extrémité des branches de l'excita- 
teur, on fixait deux fils de cuivre, l'un de 4' 3", l'autre 
de 5' 8' de longueur, desquels .on tordait les bouts libres 
autour du fil du grand châssis. Cette sorte de jonction 
équivalait pour nos expériences a presque ùtie soudure* 



< ■«() 

La ditUDoe det poÎDU d'attache d« cea deu fila, tpU ftu 
•occeuirement angmentée, tfiait d'abord d« 3 ponoea. 
Noaa daigneront U longueur da long ûl qnî a'ajonlait, 
rn pieda pnr l. Au ihermomitre restait inTariablement 
le Gl de platine I de 86*,3 de longueur. La valeur de • 
résulte en général d'une simple observation. 
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( <3p ) 

9mf\m Uik^ pUiiaf dut I0 4lMriMnte« Mifclt 
{IPM4MI If niM» • ootM pourroAi iubiiituf r la valt ur 9 à 
rA^MUiftomml réel T^ 4tt fil t qui lui 9«t prop^rtiooael* 

00 «Vi^rfoii f%oil«meai que réchaufTemen^ diniiou^ à 
«latiir^ qufi U loQguçur du 01 intercalé augmaato^ I^ 
température MU^éa par une faible charge , quand IP 
pieds du ûl soQt insérés dans le circuit , exige une accu- 
mulation électrique considérable après Tintercalation de 

t&6'i7 du SL En prx)Ii)jDgeant le iU « ou arrive bientôt au 
pç>in)çùled températures le» piq» grandes ne sont plus 
f^totnées ^t la batteriç» Prenous, au lieu du iil iniar- 
calé» ua mbe rempli d'aau, ou uù petit cylindre de 
bfpfci mouillé qufi nou» iniéron» dan« le circuit , «t celte 
Jim'm ftt «itttinie tput d« luite pour \m températures les 
plus petites. Alors une très grande quantité d'électri- 
ciié peut traverser le fil du thermomètre sans affecter 
^n rien le liquide indicateur. Mais ici la décharge n^tat 
plus instantanée , comme avant Tintercalation du (il 

le plus lopg) ellcidiire un intervalle de tempa apprécia- 
ble. HeveuMi avec cet exemple à nos eitpérieneea, et 
iuppoioni qua la durée de la décharge soit pltis longue 

Hpi^ rinieriion dç ikii>'^^ du Gl de cuivre, qu'elle n*est 
à Tinsertion de 10 pieds du même fil. L*échauilcment du 
61 au lliermouiètre semble être en raison inverae dé la 
durée de la charge* Soit a ! echauflemcnt du fil, quand 
l'élcQtricifé accumulée est déchargée dans le temps t, il 

ferait f 1 si \^ temps i -f-^ s'écoulait pendant la dé- 

f barge* l^ retard h de la dçcharge, camé d^s nés esipé- 

1 ieneei par U lnn|ueur X du Ql interealé, peut être dé- 
^^gni par^(x} \ no«s aurena de là la focme de Téquatton 



( »3' ) 

I 

par laquelle nous es$aier<m$ de rçprésentfjr les erpé^ 

s Le rarac^ère T^ signifie , 



riences T^ ;=:'iiii 

comme auparavant» rëchanfifeoieiil dhi fil far la quantité 
d'électricité t, eccumulée 9Ur U 8ur£|ce i ^ nous lui sub- 
stituons 0^ rîndication du Uier|noBiA(re s#us des condi- 
tions pareilles* La valeur approchée de a est immédia- 
tement donnée par la première série d'observations 

a=;;o«78* Csilculant.i Taid^ de la formula ®.^ mm ... ; ii ^ 

tes valeurs dey (\), et eiisajons de les rendre identiques 
en les divisant par une fonction de 1. On y arrive en 
divisant ces valeurs'par ]l, comme l'indique le tableau 
suivant : ' 




i 
S 

5 
é 
5 
6 



9,6 

190 

98,4 
147,7 
246,4 



0,69 
0.48 
0,5i 
0,27 



9,!30l 
O.OtSO 
i,294 

1,889 



0,21 I 2,7U 



0,OIW| 

U,013jS 
0,012'^ 
0,01101 



Avec la moyenne des quatre premières Taleui^ de 
*^ , = 0}Oi3, on élimUM/(x) dans Féquation fonda** 
. QiQBt^le. L'équation résullaiite 



•/ 



I -J- OyOlS.A 



représente les obienrations de la maniée at^vaPlf : 
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observé. 


calculé. 


différence. 


1 


0,78 


0.78 


, 


2 


0,69 


0,693 


— 0,003 


3 


0,48 


0.476 


0,004 


4 


0,54 


0,342 


«.0,002 


5 


0,27 


0.267 


4. 0,003 


6 


0,21 


0,186 


Ifl 0,024 



Ce n^est que la dernière différence qui soit sensible; 
Faccordde la formule avec Tobservation est d'ailleurs si 
satisfaisant, que nous nous dispenserons dé calculer des 
corrections pour le» constantes. La formule 



T,=- 



est prouvée par les observations , nous Fénonçons : 

« Uéchauffement d'un fil par la décharge électrique 
« est réciproquement proportionnel à la durée de la dé- 
« chaire ; le reurd que la décharge éprouve par Talon*- 
« gement du fil conjonctif est en raison directe de la 
« longueur du fil ajouté. » 



«) 



de Tépsisieiir du fll ooijonctif sur récbanfBBmflnt d 
fll invariable. 



Lorsqu'on supprime le fil de cuivre dans l'appareil et 
qu'qn met entre les branches de l'excitateur universel 
des fils de platine de dimensions diverses , on observe 
'aisément que le fil invariable du thermomètre s'échauffe 
d'autant moins, que le fil intercalé est plus fin à longueur 
égale. On conclut de V\ que dans les expériences précé- 
dentes l'épaisseur constante du fil de cuivre entrait dans 



^ 



( i33) 

la formule, et qae nous pourrons adapter cette formula 
aux expériences nouvelles, en remplaçant la constante i 
par une fonction réciproque de p , rayon du fil intercalé. 



a' 



La formule B^ — , - servirai ta représenter nos 

I ■ 

/(p) 

expériences si nous réussissons a déterminer la fonetioà 
/(p). Pour avoir la valeur constante a\ il ùlhit rendre 

-77— si petit que possible ; je plaçai pour cela un fil de 

platine de o''',46 de diamètre et de l'^^g de longueur en* 
tre les branches. Ayant déterminé la valeur approdiée 
de a'= 1,359 je disposai successivement entre les te* 
nailles de Texcitateur des fils de platine dont X eàit la 
longueur et p le rayon. Je rapporterai d^abord les me 
sures des rayons évaluées , comme précédemment , an 
moyen d'un microscope composé. 



RayoD. IiODgiieiir 

Fil de platine VI o'',o5oooo 0,000046 

» Vil o'^,o32i545 o,oooo5o 

» VIII o'%o76545 o,oooi4a 

» IX o'',ii6o6 0|Oood34 

Dans les observations suivantes, comme dans les pré- 
cédentes, le fil I de 3Sr^% de longueur se trouvait an 
thermomètre. 



(.34) 







X 


m 










IX.) 


k - 144^'' 


»■• 


0"llt 


• ^ 1,SS f 


♦ -MlÇ 


f 




* I « 


« 1 


1 


y 


e 


6 


^ 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


01j8. 


cale. 


obs. 


cale. 


3 


4.5 


44) 






1 


1 


4 


e8 


«4 


M 


4.» 


, 




4 


7,t 


7,2 


5,8 


5,4 






5 


10,5 


10,5 


8,1 


7,7 


6,0 


6i 


5 


114 


11,3 


M 


8,4 


7,< 


M 


« 


14,1 


14,6 


H,0 


H.l 


».l 


8.9 


6 


16,0 


16,2 


12,3 


12,2 


a,' 


».ï 


7 


18,2 


20,1 


15,0 


15,1 


12.0 


l«.l 


7 


1- 


16.i 


16.^ 


I3S 


«3,2 


8 






. 


' 


13,3 


IJ&A 


8 




t 






K.ti 


n.^ 










, 







SUf.XmW f-90.479 I in.x.«|0"4 »->«jMI» 



»-l,li £. 






1 



5 



«» 



5 
4 

5 
6 
7 



mmmm 



B 



i««^ 



obs. 

3,8 
6,0 
9,0 
3,2 



MM 



cale. 

3,3 
5,9 



ft 



obs. 



5,0 



cale. 







obs. 



4,4 3^9 
«.M «^ Mf »,8 
12,0 9,3 10.0l8,0 
12,215,4 10.4 



cakJ 

3,6 

8^0 
.10.9 



ô 



o]>s. 

5,9 

9,2 

,7 

1^5 



\ 

5 

W2 

7 

8 



J. 



cale, obs* 

5.7! 4,5 

8,8 6, S 

12,7 9,4 

17,3.11^,2 

t 



cale. 

4,2 

6,6 

9,5 

13,0 



6 



«MMI 



•te. 

5;5 

7,7 

IW 



cale. 

5,3 

6,1 

10,4 



12,7113,5 





VI. 


X — 


141. 


f^ 


0.0S9 1 


t 


1. X 


-84,0 e 


«1 0,0396 


1 
1 


6 1^ 0,91 Si. 


» - 0,92 £. 


• f 4 5 


t 3 4 8 




d 


6 


B 




B 


9 I B 


Q 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


flf 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


obs. 


cale. 


4 

5 
6 
7 
8 


5,8 

7,5 

10,4 

13,7 


4,9 

7.6 

10,9 

14,9 


6,2 

8,2 

10,9 

13,6 


5.7 

8,2 

H.l 

14,6 


4,9 

6.7 

8,8 

11,3 


4,6 

6,6 

8,9 

11,6 


4 
5 
6 
7 
8 


5,0 

7,8 

10,6 

14,0 


4^ 

11,0 
14,0 


5,9 

8,2 

10,4 

13»4 


5,7 

8,3 

11,2 

14,7 


4,7 

6,8 

9,0 

11.0 


4,4 

6,6 

9,0 

11,8 









obs.lcala 
3, 



6,4 

I M 



6,» 
14,» 



Mi 



4 




9 



r 



calt. 

ia(6 

14,4 



» 

T 



ob». calc< 



4.1 

ê.i 



10.6 



s.) 

5,1 



M 8, 



ii.e 



hn Sotmiùe 9g 






i-f-6'x 



/(P) 



•} la multiplication par |i»^ki^ rend tontes identiques, 



/(P) 
ce qne montre le tableau suivant : 



mt 



K 



vni 
m 

VI 

I 

vu 



.0765 

,0585 

>0500 

,0596 

,05!25 



fil'* 

114 

100,4 
114 

84 

17 



1,43 coooeTT 



Ml 

1.06 

1,18 




0,001501 
0,002724 
0,005558 
0,005565 
0,008471 



mu 



0,0000(l91t' 

0,000009i6 
0,00000840 
0,00000874 
0,00000897 

On prend le milieu de la dtîrnîère colonne J-— *.=;: 

ô«eoooo688 9 et en le combioant aveo < réqnatt^a fwila> 
»ewal# ^ <n» a Téquaiion 

. ^ . M5 

S^ ;;;; nn i Tima r r-'i mu i mari r ' 
1 -+- n,ooooo«^ à 
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( i36) 
qui représente les observations. 



0/ 





•bservé. 


calculé. 


différence. 




1,35 


1,53 




IX 


1,23 


1,233 


— 0,003 


VU! 


1,11 


1J08 


+ 0,002 


III 


1,06 


1.069 


— 0,009 


VI 


0,91 


0,895 


+ 0,017 


I 


0.92 


0,915 


+ 0,005 


VII 


1,18 


1,181 


— o.oor 



Les différences rentrent dans les erreurs inévitables de 
Tobservation. Les expériences démontrent la formule 



T,= 



I + *' X • 



• • 



(4) 



q|ie nous énonçons : 

il L^échauffement d^un fil par la décharge électri<{ue 
« est réciproquement proportionnel à la durée de la dé- 
« charge; le retard que la décharge éprouve par Tin- 
« sertion d'un fil dans le circuit est en raison directe de 
« la longueur du fil, en raison inverse du carré de soa 
« rayon^ » 

Résumé» 

Soit une batterie électrique de Tétendue s chargée de 
la quantité d'électricité 9-, établissons la communication 
entre les deux garnitures par une chalue de fils de même 
nature, de la longueur / et du rayon r, où / et r varient 
dVn fil à l'autre, et ajoutons de plus au circuit un fil de 
la longueur 1 et du rayon p!» sans altérer le nombre et 
la nature des points d'attache. La décharge , passant par 
le eircuit , causera dans chaque fil une élévation de tem- 



( »37 ) 
pérature, qui est en général fonction de cinq variables* 
En désignant - par T Télévation de température du fil 
dont / est la longueur et r le rayon, nous aurons la for» 
mule générale 

Après a'^oir déterminé par des expériences préalables 
les constantes a et 6, on peut calculer réchauffement T 
pour chaque valeur des variables. Au cas qu'on n'exa- 
mine et ne varie qu'un seul fil du circuit, on a r =p , et 
de là, en supprimant le diviseur partiel, 

formule qui établit la dépendance de réchauffement du 
fil qui complète la communication entre les armatures 
de la batterie , de ses dimensions et de l'accumulation 
électrique. La formule se simplifie au cas que X soit très 
petit comparativement au circuit entier, que p ne dé* 
passe pas une certaine limite , et qu'en outre la con* 
stante b soit petite en rapport à l'unité. C'est ce qui avait 
lieu dans les expériences rapportées dans le Mémoire 
cité; les fils de platine n'avaient que 34 lignes de lon- 
gueur, et le temps de la décharge devait être considéra- 
ble , les fils conjonctifs étant d'un petit diamètre et les 
attaches peu intimes. En supprimant le deuxième fac- 
teur de l'équation (5), et en supposant— = i, on 

5 

trouve T| s=: — et par conséquent le produit T^^ sen- 
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wMaatwt eonitaiil. C'est ce i{tt*oii voU 4biit le iaUeia 
smYAftt oa p est égal à T^^ divisé par une certaine ton» 
Hante A. 

Rayon da fil f • • 0,119 0,078 o,H^ %ele> 

Echanflèmeot du ihermon. d^ 0,18 o,45 0|88 i»oi 
Le produii^* ••«•.•« ^.O i cesa i ^ s^ssa a 4 , 000 1 97 0,000190 

La longueur / da fil dont on chefchc rccliauffcment 
n^entre pas dans la formule (5), on peut conséquemment 
prendre T pour Télcvatton de température dans la sec<^ 
tfon normale du fil. La formule est déduite d^expérienceit 
et peut doiic £lre eénsée empirique; cependanl nôtitf 
avons déjà attribué à certaines parties de cèlle-ct^ ttne il* 
goification liyprbttiélîque (Jtie ûotts reprenons ici. ttotiê 
écrivons pour cela ta formule ainsi : 

T«^.-L (j) 

ot aooa renonçons en nommant z le temps de la dé- 
cbnrips ; 

. « L'élévation de température dans la section normale 
« d'un fil homogène qui est inséré dans le circuit d'une 
m batterie électrique , est eu raison inverse de la qua« 
a triàmo puissance de son rajon , et en raison ^rect# 
a de la quantité d'électricité accumulée ^ divisée par le 
« tem|>s de la décharge. 

Le temps de la dccharfe a lexpression compliquée 



= ('+I)t--- <''« 



avec la signiScaiion indiquée des lettres., 
L'inti^octioi^ de t comprend une ci^nséc}ii€néé ^eri 
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jmnU «it pMUdote im pfeftii«r «oop iToelK Flmns }e cas 
I« fVtm ê\mip\€i ofr un fil tink|tte ferme )a bftttftrie. Si l^om 
r»<.toiircit ee fil , le t^tnpit de fa décharge dimlntie, maïs 
il a encore «ne valeur finie quand > s*ëranotiit.Ntiti9 cott«« 
cl»oiwf dmio qti'il ^'écoulerait un temps fini pendant que 
r^kictriefté ehemine par uu fit Irîfiuîment court. Potrr 
adtneilre cefle eonsëquence^ il fam se rappeler qtte dan^ 
noa eapërieneee le circuit ne âe campoiè \m «eulement 
de fila y maia aussi de pnkits d*at tache de ces 1H$, et tfue 
dn» k taa la pliia ample des pointa de jenetion eidétenl 
teii|inira. Ett faiaam a'ëiMino«ilf rinfluence dea fils anr le 
teaipit de la ééttharge, ett cofraaitv«r}Aflife«k!# âe» pètitla 
è*iataelM ««r oe leafpi» Le ttnipa qM b fontfiri« WMtftr 
iiidKpiiidaBt da 01 imtfcalé, tt qu« n<H|i «réM ]|^rta 
po» wmtéf aai ceiitt dont réleetiithé a betote paair 
traverser les piècea invariables de Tappareil et lea 
points âe jonction qu! les fient ensemble. Je rapporterai 
dea MpéricaMca qui me semblant démeaafvr le grand vt* 
tarjaa wn t que lu dëeharge éproivre par deadèata^leaqcw 
Félectricité est forcée èr fraaMkir^ ^ïf J^ootatal quel-* 
cpn Mi» oottf e«ttx qui m p«ratsaaiK iMétciaatts^ 

tECORDS Và&TIB. 

Jnfimmm des imê^rupti&m dm €ircuk Mâotri^u^mr té^ 
fhimffêméfU d'unjH intmriêhle. Prapriétéi i&i mica 
m du verfê» Frangs9 folnriês^ dleGirlfuttâ. 

CbaqM» eBdfoi t.di» fil conjfonelif oà aar aeeliennoaiRalr 
choya anbkemeat ^ toit pav sappért « m «Mpre ois mn* 
kmentà sa grandeur, influe prabaUMnant aur lertemp* 
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ya\\^ ealc« ka dLiqa$^ ««441 pin* paiU ^pi* k iiÊêênce 
explosive de rélectrietté entre les boales, rétincelle part 
entré W boulei et eotra le* disq^e»^ c^i intervalle est-il 
pliMff»M»d, 4M» «e fttrt «jtt^entre les disques. Dans le 
dernier cas rélectricilé est complètement condensée vers 
le borjdes disques. Cette condensation augntente la dis- 
tance esf losive entre les disques , ce qni est prouvé dans 
le Mcmotre cité -, m»is elle augmeàte de «lème , ce que 
montrent les expérte«ces présentes , la vitesse avec la- 
quelle la décharge se transmet dans le fil fonjoQctif ad- 
jacent, Il suit de là que les disques étant ep contact, une 
certaine quamiité d^élcfitricité traverse le circuit avec une 
certaine vitesse ; si nous écartons les disques en répétant 
Feicpéneiice » k ^fusntilé qm passe aère moindre » mais 
jb vUe«se plus grande. Dent lefiet eiiloitfique la qnaniîié 
^miunée sera ceatrehalancée par la viiesae aiif mentëe, 
et II se peut que cette dernière causa surpasse la prc* 
mîere. C'esl ce qui arrivait dansi celles de nos expé* 
Hences, où la densité de Télectrieite (la valeur de la IraiC»- 

tîon —) ne dépassa pas i,25. Dans les autres expériences 

U condeusatioa de Téleeirieité sur les disques ne parait 
pas avoir été compUic» de manière que Tinfluence de la 
diminution de quauûU put devenir sensible. Lorsque je 
démœtai Tappareil , les disquea parurent vers le berd 
<KQUvei ts de taches *, auenuae d'elles ne s^apprechait dsi 
centre de plus de deux ligties* Quend rinterruptîofi dm 
eivcuit est pins grande q^ ne Vest la dasianee explosive, 
U décharge ne s'opère pas ; œ qui n'arrivaii pas dass 
les expériences précédentes , mais dans les suivantes, on 
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Les boules 



5 



■ ■Il m m • 



3 

S 
6 

4 
5 

6 
7 




distaoïes de l'". 



7 
8 



5,0 
7,7 

16,0 

i.l 

S«8 

12,5 

15.0 



6 ST 



13.5 
15,3 



ladécb.nes^op. 

10,0 
14,3 
lftdteb^a«»*9|k 
8,8 
11.3 
14,8 

Udéfiiua.i*op.paf. 
» > * 
12.4 
15,3 



La décharge ne s'opéra pas à fine densilé électrique 
«loindra de i,35. Cela moott^ que la distance explosive 
mtife les petites boules du eirtuit na dépassa que de peu 
la distance explosive entre les boules de l'appareil dé- 
chargeur. La condensation sur les petites boules suffit 
pour compenser l'effet de la diminution de la quantité 
électrique. Il est indiflerent , pour ces expériences , de 
quel côté du thermomètre se trouvait Tinterruption du 
circuit. Lorsqu'on effectua Tinlerruplion par des pointes, 
l'effet remarqué n'arriva pas, réchauffement du fil au 
thermomètre étant partout diminué par Técartement des 
{>oiatea« Dans une série d'es^pécrcnccs , où les pointes 
étaient 4loigoée9 d'une dlstancQ de /\'\ k décharge sV 
péfA k un« densité électric|ue3s; w^o^ mais l'échaulfe- 
ment du thermomètre réialld beaucoup moindre ().u'il 
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n'ëuit quand les poiqies se touchaient. Cela s'explique 
facilement par le déchargement successif au moyen des^ 
pointes et par le résidu de la batterie. 

Pour opposer un obstacle à la décharge , je formai 
rinterruption du circuit parles disques ou les boules, ou 
par les pointes, et j*y plaçai des corps difTérens non- 
conducteurs. L^intcrruption n étant que de o,a^', Té- 
chaufTement du fil se trouvait être à^peu de chose près 
le même que si elle n'existait pas. L'accumulation de 
Télectricilé dans la batterie est donnée , comme aupara- 
vant, par la valeur de s (étendue de la batterie), et de q 
(quantité électrique). 

Intenroption formée par les dif qaes 
5 = 5 ç = 6 

Dans Tintervalle : couche d!air ^ = 9,6 

« I feuille de carton* . • 6,0 7,0 

» a feuilles • • . • • 3,9 4)^ 

n lame mince de mica. . point de déch. 

5 = 5^ = 8 

Dans Tintervalle : couche d'air 6 =: i5,8 16,0 

» I feuille de carton •• 11,6 11,7 
» a feuilles de carton et 

I f, d'étain interposée 9,5 9,8 

» 2 feuilles de carton. • 8,5 7*4 

)» I lame de mica. ... . 7,4 6,a 

La perforation de* ces corps, la lame de mica excep- 
tée , se ût vers le bord des disques ; l'explosion de la 
décharge fut d'autant plus violente , que réchauffement 
du thermomètre fut moindre. 



( 
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paDS riolerTalle : couche d^Aîr •. $ mm i5^ 

» .1 feuille dd carlon • * * * • é i ^k^i» 

M 2 f * dé cart* el l f^^ d'éteni 9,^ 

» a feuilles de «ar(oa>« « • < • ë^tl 

»> une lame dd uttca^ . • « • « . 4^9 

» la même «•#«««•• 4f^ 

Oii fit enfiri rexpérlenice avec les poiate$ placé^^s ea 
<i'%9 de distance. 

L 

Dati» rintarrdtle : couche d*dif . • 9 =: 1 5 , i 
« I f. de earton 1 1 ,6 

» a reuîltes... . ^ 10,4 

n 1 l.deinica.. (>,$ 4»^ ^9? ^»^ 

Les valeurs diffëreutes de Taotuiuifemetit à Vim^ftrf^ 
si lion de la même lame de mica i» ailacheoi à d*Milf«a 
phénomènes que noXis rappûrieroot de suite* 

Généralement on tire de ces expériences le résultat 
suivant : 

<( La décharge éfectrique échauffe le fil qu'elle tra- 
« verse d'autant moins, que TéklcldiBÉé «M^ fraMM^ 
« ttn plus graàd obètacle avant qiie la dééhÉf^ë pt/tittty» 

Il iie Êrê%}i pas ici d'un obstacle qui tetàrde Ta de^ 
charge continueUoaMisi (ee ipi'ilB tkfrfê Ihauvais con< 
ducteur ferait)^ mais d'un obstaele qui rend impossible 
la décharge tant qu'il existe. La diminution de Téchauf- 
femeni du theriUdmétxe montre que 1 elçclai^M s en 
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fninchi«s«ni rQbM«clç.,-« peada qfiiekiiie part de sa pro* 
priétë calorifique. Nous avons admis que celle propriété 
dépend de la quantité d électricité et de la vitesse de la 
décharge ; or, il est facile de s'assurer que ce lî^cst pas 
ici la quantité qui sdit diminuée dans le rapport néces* 
saire. On peut consoquemnient conclure, qu'en oppo» 
aant k la décharge électrique un obstacle qu*elle fran* 
chit, la durée de la déchargea travers le fil conjouctif 
adjacent est retardée. 

Lorsqu'on se sert, comme nous Ta vous fait, d'une 
quantité électrique la plus petite que la décharge per- 
mette, on ne réussit que rarement à percer une lame de 
mica à l'endroit même où le fil conjonctif la touche. 
Presque toujours Télectricité chemine dans le plan de la 
lame et la perce à un endroit qui montre une <:on'tinuité 
moins intime. Souvent la décharge s'opère au bord même 
de la lame. L'échaufTement du fil au thermomètre est 
d'autant moindre , que l'électricité a parcouru un che- 
min plus long dans le plan de la lame. Les expériences 
tttivantes sont faites avec une lame de mica d'épaisseur 
partout égale de o^"jOi'd^ et d'une transparence parfaite. 

loterraptioo da circuit formée par les disques* 

i 

M 

s:=z 5 </.= 8 ô 3s i6,o 

DflliiMS du il^nJOBctif à Pendroil où 

la limie de flûca ot percée . • ^ . . S'' B*fi W" 8"'! ^\ 
fiebauffemeot du thermoniôtre . , ._ • 8>5 7,4 5,5 4iO ^M 

, Interruptioa formée par les poiotet. 

Dutaneè da fil à l'eadroit percé 6'" 1 f'\ la'" i3'"f 
J^ Echauffraieat du ^thermomètre 6,3 5,7 4,0 l^ 
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Ces es]périences y ei U résoltat qui en àéAte , rentrent 
dans le résultat rapporté tout à Tlieure , puisqu'un che- 
inîn plus grand sur le mica peut être pris pour un obstt* 
cle plus grand opposé à réicctricité. L'explosion la plus 
forlerépondaiiici de même à réchauffement le plus petit 
du fil. 

Les traces que Télectricité laisse sur le mica sont ex- 
trêmement régulières \ nous décrirons d'abord , pour les 
disti^iguer, les traces électriques sur le verre. Un carreau 
de verre de o'*,39 d'épaisseur, soigneusement essuj'é et 
chauiré de sorte qu'il isolait parfiutement dans toutes lés 
directions l'électricité faible d'un éleclromètre à feuilles 
d'or, fut placé entre les pointes du circuit dont on avait 
éloigne le thermomèire. La quantité d'électricité i5 ac* 
cumulée dans 4 jarres , se déchargeait sur le bord même 
du carreau, éloigné des pointes dé la distance i5'^|, et 
elle laissait des traces sur les deux faces. Ces traces sont 
dépolies^ elles crient sous la touche d^un corps lisse et 
elles montrent sous la loupe l'apparence du verre alla* 
que par'du sable. Lorsqu'on examine le carreau à l'é* 
lectromètre , en le prenant entre les doigts , on trouve 
que le verre est devenu conducteur dans lés traces e' 
dans plusieurs autres endroits qui ne sont pas du tout 
marqués. On. peut rendre visibles. tous ces endroits en 
sOuiBantsùr le carreau par quoi ils ne sont pas moUiliës 
et forment des ramifications plus ou môrnis étendues^ 
•Après avoir lavé le carreau avec de Tacidé nitrique et 
l'avoir essuyé , on ne trouvait pas changée la propriété 
conductrice de ces endroits. Des expériences * répétées 
donnèrent des résultats pareils , mais les traces n*étftie<il 
pas toujours continues, elles montraient souvent dès in- 
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que te mica oppose à Télectricitë un obsiacle beaucoup 
moindre dan^ le sens des lames que dans le plan qui y 
est perpendiculaire. La dnreié diâiérenle du mica dans 
ces deux directions rend cette supposition probable* 

En général, les traces électriques sur le mica sont très 
différentes dé celles sur le verre. Il y a cependant des 
aortes de verre qui se rappcoehent à cet égard du mioa^ 
ce sont , comme on voit bien , les sortes dont les sur« 
faces , par hasard ou à dessein , ont été rendues conduc* 
trices de réleciricité. Je possédais des lames de verre 
blanc de o''',4> d'épaisseur qi^ii conduisaient, à une tem-* 
pérature moindre de 40"" R , réicctrieité presque aussi 
bien que le métal. Ils ne commencèrent d'isoler T^lec- 
tricité qu^au delà de cette température. Sur ces lames la 
décharge électrique produit les franges.colorées. Uneao- 
cnnqlatiott trop faiUe passe au dessotis de la lame en 

siiSant *, à Taccumulation— = -^ la décharge instantanée 

eut lieu sur la surface de la lame sans la percer, et elle 
j forma les franges dans une longueur de plus d'un 
pouce jusqu'au bord. Ces franges sont plus larges et moa- 
trem un autre arrangement des couleurs que celles sur 
le mica ; sous la loupe elles paraissent moins bulles et 
moins distinctes. De l'acide nitrique chaud appliqué à la 
surface du verre ne dérangeait pas les franges. 
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De tJction du Chlofe sur la Liqueur des Hol- 
landais et sur le Chlorurt d Aldéhrdhn^ : 

« ... 

Par m. V. Reghault, 

Ingitoîeur des Bfinei. 

" ' » 

Dans nn précédent mémoire sur l'action qm* le chlore, 
le brème et l'iode exercent sûr Thydrogène bicarboné 
(^Annales de Chimie et de Fkysitfiw, t. lix, p. 358 ), 
j^avais annoncé qu^en exposant au soleil dans une am- 
poule fesmée un mélange deiKrèmeettlë'biifrmiure d'aï* 
dé^jdeoe, celui-'Ci se changeait en-un' Ikfuidé présentant 
beaucoup de ressemblance par ses caralSièreti physiques 
av^ l'hydrobrômate de bromure d^aldéhydèkie. Une ana- 
lyse' faite sur une petite t quantité de lDaiSëre>'-et que je 
ne poiiTais pas considérer <^omme puf^eV^c^oHna des 
nombres s'éloigoant beaucoup de la «ïoaip^slttdn de cette 
dfrniçre substance» Je Éke proposais de 'devenir sur cet 
objet et d étudier avec soin lactkin^qtté le chlore exercct 
$^v cette classe de eompoaéset'snr la liqueur des HoU 
landais» Depuis cette époque V M* AngtiUc Laurent fit 
remarquer, dans une note insérée daas les Annales de 
Physique et de Chimie^ t. * ex, pr; 326, qtie l'analyse que 
j avais donnée du produit résultant de Tafctioil du brome 
sur. le bromure d'aldéhydène , s'abcordaitavee la com* 
position d'une substance qui correspondrait, dans la sé- 
rie de Thydrog^e bicarboné, h un des produits qu'il 
av4ît obtenus «a vee la naphtaline;. Comme je 'ne. pouvais 
avojr aucUne confishcè dans les résuiiàts de mon analyse, 



la remarque de M. Laurent ne décida pas pour moi la 
que^lion^ d'autant ^lu|» que Ja «ëiîç 4&i produits çhlo^ 
rurés de la naphtalîpe ne me paraifsait pas suffifam^aent 
ëtabhé parles analyses qui eu ont élé données. Je résolus 
donc de reprendre mon travail et d'étudier Taction du 
chlore sur Thydrégètie bîcarbonë et sur les divers pro- 
duits dérivés, sans me laisser préoccuper par aucune 
idée théorique. Ce mémoire renferme les résultats aux- 
qmiê jfi êmê parvenu. 

Action, du ôhl^r^ sur te éhlërure ifaidéhyâène. 

Quand i^H fuit arriver eiveinblo dana nn flacon sec ih| 
«bloni 411 <iuj«fii qblorure 4'A)déhjdèna^ il n'y a pa» 
d Ar^iifN» »eii«ib)e i U lumièra diffuse» Soua TipAtiaMoa 
dir^ta.d^ rayon» aolairast U a'établit une réactian) 
mai* ÇQIDVM» il .«fi dîfiScilai do. régler à Tolonté lea pvo» 
portiopi» da« ga?: mélangea « les produiu sont variables «t 
ICIPJQV^ hf\ p^ii ab^idaua. On réusait , au contraire^ 
ipèft bien «n»' employant kH place de ehlora gaieut ék 
poreblomiti d'aniioioine. . 

L» chlorure d*aldéhydèno était pépré au nrioyen d^nn 
aiéUnffe de liqueur dai HoUpudaii #t d^uu^ dissolution 
akoiiliqiie 4e 4»otaaie que. ronehanflait légèrement au 
bain#iiiine» La gaa travc^riait u^ petit appareil à botiloi 
renfarhiiintàdio lleati pour condenser les vapeurs alcooli** 
4|iiat| puiat nn. tube «de chlorure d6> calcium. Ain9i pn*- 
riûé « il «e rendait daot un appareil à boulas renfer^ 
mant du p^rqhlorurt d'aptimoine. L'abforiHion du gas 
t%i complète et Ton est obligé an commeneementdé IV 
Itération de refroidir Tappareil. A la fin on laiafto/an 
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contraire, laleinpératlire s élever, sans quoi le chlorure 
d^antîmoins deviendrait trop visqueux ^tftâkait même 
par se preiidjro en ma^ie. Quand it» pèf*elilot*i!lre d^anti- 
moine est i peu pràss^tfirë,. il a {>lus <|tie'doiibIé de vo- 
lume, etit çsl devenu *3*nn* brun foncé. Soumis à la dis* 
tillation , !1 donne une liqueur éthérée présentant une 

odeur4emblabIe à f»\U i^ U li(}tiqiir 491^.IIi$^kll^4tP» 
Celle liqueur a été lavée avec de Teau mêlée d'un peu 

diacide h]rdrochlori<|ue pour enleveir tine {Petite quantité 
d^antimoiore qui avaû passé à la distilt^ttioh , pbis recti- 
fiée deux'ioit ^e silice sur de la chau^t rrye. La liqueur 
a commencé à bouillir yers 90^ ; mais ce point d^ébuUi* 
tion a monté rapidement jusqu\à 11 5^, où il est resté 
sanriMém«!nt statiodnaire. Les pHémtères parties Ont été 
rejetées parce qu'elles rén fermaient de \a Hqueùr des 
Hollandais, qpi , daqs la préparaiiou du chlorura d'aidé^ 
bydèi^e, avait éclïappé à Taction de la potasse. 

La nouvelle liqueur est complètement semblable pour 
son. aspect et son odeur à la liqueur des Hollandais ^ 
mais elle est moins volatile, puisqu'elle bouta ii5*. Si^ 
densité est aussi plus grande; elle a été trouvée égale ^ 
1^4^^ ^^^ température de 17^. Voici lus résultats qu ell|$ 
m'a donnés à Panalyse : 



* ' . 1 • , ' ■' .' ^ 4 



I- 9f9^9 ont donné Çf^Qt 4^ia« et o,648 d'atî4e\càtfhi^ 

nique. 
IL 0,982 ont donné o,aa5 d*eàù eî^6,64o d'acide car- 

. bûuique* 

0,760 ont donné 9, 44^ chlorure d'argenU 

On déduit de là ; . uf-l^^^*' '^ ^^* • ■ --^^ /» 
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I. u 

Hydsogèoe 1,29 a,3a 

Carbone ]8,3^ 18,0a 

Chlore. 79*38 79,28 

99^89 99>6» 
qui correspondent k la formule suivante : ' 

6 at. hydrogène. • • . 37)44 ^^^4 

4 carbone 3o5,75 181^9 

6 chlore i3a7,95 79,4? 

1671,14 100,00 

Voici les résultets qne j'ai obtenus dans deux expé* 
riences pour la densité de sa vapeur t 

Excès du poids de la vapeur sur le poids d'un pareil 

volume d'air 0,761 0,809 

Température de Tair i6^,5 i8* 

Baromètre .... ........ o~,758 o'»,758 

Volume du ballon 290'*' 324* 

Air restant o o 

ï empéralure de la vapeur i68** ijS" 

D'où poids du litre de vapeur G^*", i34 68'^,o69 

Densité (1) 4,7" 4367a 

Par le calcul ou trouve : 



:ce 



:o 
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(i) On a admis le noafeaa ooefleitnt da dilatatioa des fu 
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6 vol. hydrogène • o,4i^8<> 

4 carbone 3,87 1 16 

6 chlore 14,64198 

■ tmt 

18,42594 

DoBtilë calculée = ■ . . i ■ ' ■■■ =» 4i6o7 

*'■••.. ^ 

jiciior^de la- pot a ss tt ewistique dissoute dans Valcool 

sur la liqueur O W C\* . 

Le liquide O H* CI* versé dans une dissolniîon aTcoo>^ 
lique de potasse , produit aussitôt un abondc'^nt précipité 
de chlorure de potassium avec dégagement de chaleur. 
Le mélange a été distillé au bain- marie» et Ton a re- 
cueilli les vapeurs dans un récipient refroidi avec de la 
glace. Tout s'est condensé. On a lavé plusieurs fois avec 
de l'eau très froide pour enlever Talcool, et il est resté un 
liquide très volatil qui a été distillé sur dfV chlÀrure de 
calcium pour ' lui enlever complètement - riiumidilé.' 
Quant au résidu de la distillation de la liqueur O W Cf 
avec la dissolution alcoolique de potasse , il a ét^ exa- 
miné avec soin , et Ton a reconnu qu'il se composait 
uniquement de chlorure de potassium et de potasse 
caustique en excès. 

Le nouveau liquide ainsi produit est très volatil \ il 
bout entre 35 et 40*"; son odeur est alliacée, tout'-à-fait 
analogue à celle du chlorure d'aldébydène. Sa densité a 
été trouvée égale a i,25o k i5*. Son analyse a donné les 
résultats suivans : 

L 0,669 ont donné o,î44 d eau et 0,601 d'acide car- 
bonique. 
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I^ o,8ao ont <}oapé. 0,162 d'eau et 0,738 d*acidf car- 
bonique. 

o,43o ont dono^ 1,371 de chlorure d*drg>enl. 

On déduit de Ifte 

I. IL 

Hydrogène ..'. s :; . •i;3S a,!^ 

Carbone ^49^4 ^439 

Chlore 72*9^ 73«9^ 

iooff4 100,00 

<)ui eevr^ipond à la composition fhéoriqUt «iiiviintii 1 

4 at* hjdrogène« . • • • ^ 24f9^ ^«oS 

4 carbone 3o5,75 25,i4 

4 chiore 885, 3o 7^981 

i2i6,ot 100,00 

JVi obieBu leit iéiultata saivana pour laxileaaité de la 
vêpittr de telle aubat^nee déterminée par \e procédé de 

Poids du liquide o^jog 

Volume de la vapeur aj i" 

Température 89* 

Hauteur du mercure soulevé o^,o4o 

Baromètre • . < ' o"*,7S7 

On déduit de iâ : 

Poids du litre de vapeur 4*'î3l3 

Densité de la vapeur , 3 ,3a i 

Par le calcul on a : 
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4 tel • hyérogétie y9^i%o 

4 cssrbone 3,37116 

4 chlore». •• 9,7613^ 

13,40768 

Densité calculée =±î .■ ±s 3,354 

4 

c|tii s^apprôche beaucoup de cette donnée par Tctp^- 
rience. 

La potasse caustique dissoute dans Palcool eierce 
donc sur le liquide O H* Cl'' une action analogue k celfe 
qu'elle exerce sur la liqueur des Hollandais , et le décom- 
pose en acide hydrochlorique et en une nouvelle sub- 
stance chlorurée O H* Cl^. La formule rationnelle dé ùt 
liquide e« donc O H* Cl* -f- !!• CI*. 

Le liquide C* H4 Cl^ est très peu stable; abandonné 
â lui-même dans un tube fermé à la lampe , il devient 
bientôt trouble et laisse déposer une matière blanche non 
cristalline , qui est une simple modification isomérîque. 

En effet, 0,1254 de cette matière ont dôiîné o,o53 dVau 
et o,i32 diacide carbonique ; d*où : 

Hydrogène. • • • a,32i 
Carbone 25,o6 

Je a^aî pas eu assex de celte substance solide pour 
Texammer plus en détail. 

Action du chlore en excès sur te liquide C* H* Cl* 4- 

H»C^ 

Um portioa ie h li^u«ur C« H^ a* 4* H* Cl* â été 
«iae dus» ùm grattd fiacon «mapli de chlpn» goMiii wêc 
et abandonnée à la lumière 4iiflttflu Ao façon dc^viogl- 
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tcjrrttj^lioDf «^ U Verre élail ptu» cm mota* «ilaqué* 
L'ap{iareiiee de» trace» éleciriquet siir le mica. est loul- 
a-faift dUSévettte^ Sur les deux faces de la lame u»e baode 
de largeur égale part dû lieu de rapplîcation de Félec* 
iricilé^elodnti&tte jusqu'à rcAdroit perforé* Cette band& 
vue par la lumière transmise est d'un gris clair; la lu- 
mière réQédbâe obliqueti^cot la cliaâge dana un ruban 
fiodoré* A la v^e simple^ ou mieux encot e sous la loupe» 
on dt^i^Stiedean fi*angea tràa foncéea qui circonaerivent 
le rubaa, suivies de deux frauges luQnîneases* La bande 
cenuale eu^e lea frange& lumineuses n'eat -pas toujours 
ég^leme&L foiToée^ elle moutre dei ^ôuea de couleur 
blette, jaune et rouge» Dan& lea exemplaires les plus 
iXHixp^cta je diatinguai uue bande d'un rouge foûcé adja- 
cente à la frange lumineuse et suivie d'une frange lumi- 
neuse vçriie. Xt'intè^ievr du rubafi est toujours obscur. 
Sioua cm^luOBs de ce pbénamène^ qui rappelle les an* 
neat^KCol^'ié^ de Prieiderj^ fjfue Téleeti icité dans soa pas^ 
Alf e par la «aasso du mica ^ la décompose d'une manière 
^^staate «4 .r^tuUère , ea la eka^geant en déaroissaiti 
4i)pms le milieu dif mbaa coloré jusqu'aux boirda. Daxtf 
le neKre l'électricité ne semlde percer U &ur£aoe qtte par 
Î4U<rrWW ^ty ^épaae^ Talcalivce qui résulte de ce que 
Jlea traces sont bciaticoifp^ plua . visiblea quelque temps 
4ip|i9s rcxperience que d'abords l^ea lames de mica exa- 
jaû|Qiéeaaprè&rçx{^érieiKO à l'éleclËromètre , isolaie&( Té- 
;kea?icité payCaitem^t ^ uéaomains l'haine j produisît, 
$aâ^»>esttjt l^ve^rre, i^ i»0n^reu$e5 .ramiikatiooa qoi 
i4tdi«(juuiem le§ jBodvoil*» où rélectricit^ ai^it touché, la 
it^t^qe^ }e ire^i^.dr ceiie sotie,» à plai^ieura repri&ea, tmp 
i)gi.>ç^ iiàsr^ë^^^^*^ aiuour de reiidvoiupi'rfocé, des ra* 
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remarquable que les deux suriatxïi de la lame tiè maii^ 
trèreui âucijitie difTére^oe csfteniieUe ni quunt ati|x Craa^ 
ges colories, ni quxn^ aux figures que je ^mnt de dé^ 
trite^é . , . ■ l 

Le eârresitt' de verre mentionné -fut placé Antre let 
peintes du drcoit, une goutte d'huile d^olîve étant ap^ 
pliqoée à l'une de aes facei« L'aeeumulatton électrique ^ 

précédemment employée ^= ^) perça le carreau ton- 

jours an point de t^^ntum tf|ètM/peq importe s! la face 
motnllée règtrdait Fannature e)(térienk«e on intérieurek 
Le verre était pultérifté è 1 endroit perforé ; let trou était 
entouré de fentes , tnai» lea traced dépofies ne parurent 
point. Aveo nne atH^umnlation vioit^dt^ la décharge ne 
ê'opéra pas. Une lame de mica (»Mnllée atèd de Thmle 
et placée entre les pointe^-, fut loiyours percée au point 
d^applicalion même par une accumulation électrique qui 
avait causé auparavant }es frange» eolor^». Il s*y trouva 
nn trou irrégulier aux bords briklés et^tourés d'dn petit 
renflement dti mica* Cependant, en diminuant aVoo pré* 
caution Tacctimulation de rélectriçHé duns- ia batterie y^ 
j'opérfti plusieurs fois la déohavge, et dans ce cas les 
franges colorées se mot^trirent 4ans nneétendae-eanei^ 
dérable. Toutes les piè<|ei interposées étant' sotgutftsn*'' 
ment essuyées et chauffées avant Texpérience, on n'ad* 
mettrait pas volontiers^ne cause étrangère de conducti- 
bilité sur le mica; il psrâlt *conséquemment qu'une 
quantité d'électricité trop faible pour percer le mica per- 
pendiculairement au plan du clivage, puisse encore passer 
parb. masse du mica dans ce plan même. De là suivrait 
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jours» AvL bout de ce temps , l'enu tucoftseante a été dé- 
canvie et le liquide distillé dans une cornue tubulëe ttiu« 
nie d'un thermomètre, La disliUatioix a commencé Tera 
loo*) mais la température a monté rapidement jusqu'à 
liS"". On a mis a part la liqueur qui avait distillé entre 
ces deux températures et qui renfermait beaucoup de 
liqueur des Hollandais non altérée. Lea trois quarts du 
liquide ont ensuite distillé entre ii5 et 117*- Cest à la 
fin seulement de la distillation , quand il ne restait plus 
que très peu de liquide dans la cornue 1 que la tempéra- 
ture a monté jusqu'à la^** Ces dernières parties ont été 
également séparées. 

La partie intermédiaire qui avait passé entre tiS el 
117*1, ^^ V^'^ formait au moins les trois quarts de la 
quantité totale « a été recliûée de nouveau , et le produit 
de la distillatiou fractionné en irpis portionsi.le pref^ier 
et le dernier quart ont été séparés ^ le produit intermé- 
diaire considéré comme la substance pure^ Ca composé 
présente une analogie parfaite avec le liquide C^ H^ Cl^ 
4- H^ Cl^i il botU comme. Ji^ à ii^^ Uamiljse Aiêt 
d ailleurs Tidentité hors de doute : . 

O1980 ont donné o,ao5 d'eait et O9644 d'acide carboftîw 

que. D*ott : 

Hydrogène. . . • . . 2,3^ 

Carbone 18,27 

Quoique la constance du point d'âbuliitîoa do ce li«^ 
qoide ne permette pas de le reg^arder autrement. qi«^. 
comme un composé bien défini, j ai cbexchié à pjrévei4r 
tpute objectiou eu prenant la densité de sa vapeur : 1* par 
la méthode de M. Gaj'Lussac» dans laquelle la densité 
de la* vapeur cprfesjpond biçn au liquida introduis ; 2* par 



\ 
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la mëtfaûde de M. Dunus , en inn^ûduitaia daiii le- bd** 
loQ jusqa'à ap grammea de liquide. Dans le cas <»è Je lU 
quide n*est pas honiogèae , la pariie la «ôias TolaliU 
doit se concentrer dans le ballon et^oanci^ rnie densité 
différente de celle trouvée par la première méthode. 
Voici les résultau de ceadeux expérk^ilcea': r , x 

L Poids du liquide^ «»••••.. , oAS% . -^ 

Baromètre ••••• 0^*n66 

Mercure soulevé o^.oaô . . ... 

Volume de la vapeur i3a cent(»xi}be$, 

Température i65*, . - ,• , .,„ 

Poids du litre. 5f78a, ,^, ,,. .. 

Densité de la vapeur.. • .... ^^A^^ : i- i*» 

II. Excès du poids de la vapeur sur le poids d*un pareil 

volume d^air .'...«..• o,8q4 | 

Température de Vair ai* 

' Baromètre o*,766 

Capacité du ballon, 1 • . • 3no^ 

Température de là vapeur 168^ 

Poids du Iftre de vapeur • . • . • • 6^ao3 

Densité de la vapeur • • •' • • . 1\ 4/77^ 

, ■ • •4 • i." 

La densju^ calcnlée est 49^« ^ 

- Aiosi , lé premier produit de Taction du cblote sW Fa 
liqueur des Hollandais est précisément la subétincé 
C* H* Cl* + H» Cl* que Ton obtient par ractîon'du 
pertUorure' d'antimoine sér le eblornre d^ldébydèhe. 
L*acide hydrochlorique de 1* hydrochlorate de cblornre 
dlaldânydène est d'abord élimiaé, et le chlore agit sur le 
cblorure d^aldchydène en lui enlevant deux atomes d'hy«* 

XJKIX. 1 1 



1 
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dnigMe^à r^ua^i'aféiée h^ochioriquc et iis remplaçaftit 
fàr déuK atodieft dé cUbre* L'acid» kjriroiîkiori^tttd fàiMé 
«"est piftéUwiiit , ÏAMft il rasM dan» 1* dmibiiiiillcm ^ ^t 
M pelit inkever par la {Utabae diatouie dans t'alcoo]» 



-••;l 



Action da ©*tew $ffr tè liqkidè C* M* Ci* + HP CP. 

Les diff&ehté's portions de liquide provenai^t de Yex^ 
périence ^t^céâentë ônC élé reiifaiés , puis soumises de 
uouveau I l'dction dû chloré pendant une journée en- 
l\^ér. ^Oii' a én'sViité dislillé la liqueur dans i|ne cornue 
munie d^un tliermônièlre'. 'Oh k recueilli à part la pre- 
mière moilfé du liquidé qui à distillé entre 1 12^ et i35^, 
et on Ta sotifalitiiè dé liôùVè&u k Tàclion du cklore. On Ta 
ensuite r^aje à la seconde moitié de la première oper^* 
ion jfet distillée 'de nouveau. La liqueur a oogimencé à 
bouillir a 120^ 9 mais la tempéraUire 5*es( élevée lapide- 
mept à i35* , et elle est restée à peu près çoostaf^M pen- 

dant 1^ rçsie de la distillation ; vers la .fin feulement, la 

t'»'« .»•••• ■ ♦ 
température est montée jusqu'à i4o\ 

L^ preipier et le dernier quart ont Mé séparé» et le 
produit iixtermédiaire considéréçomme 1^ |Hil>aftapct|pure. 

Cette substance a une odeur analogue à celle de la li- 
queur des âoUandais , sc%)eînèlft ptttâ %V6l»fili<pè; Sa 

L|',<au^e.]^^Q9H«4: 

h it(^in^t^|[HMikéiHKi84*eaadt0,$63il'ftaîd«U 

Ih V9^99^M cUimé ^tftfl d'ëao èl 0,^78 d'idié^arw 
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o,6o8im( donne 9,078 4«ph)prpi^4*iirg«|« 
Ou déduit de là : 

^jrdrogene f ^t^ *fW 

Carbone ...«.,,, 14,44 44t4v 
CUore 84,3^9 *4^:i 



i ■ * 



100,00 pg^gS 
Ces nombres correspondent A h fiomul^ : 

4 càrbpbe 3««^^ i4465 

8 (More. V i ty^^^e • 84^7 

aioi^32 xoo,oo 

IIP ^ « .^ > « «1 4É». * • 

C'est évidemment la substance qni a déjà été obtenue 

iM^MMl <iii<li»rà«s tAtfébs; VcM tM dMiiits ^èft àfék 
iNttiniluviiiiifi i ■ 
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I. Poids du liquide o,56t 

. V#lMleikJUfif«a|w^>«i.^ i3è^9% 

TempéraMf^*. . . v «^vvU 170* 

Baromètre o^^j5^ 

Mëitnàre soulevé - . ()*,o?5 ' 

yotasdàlttré. .......... f4U 

t^ûstte de là Và{>eûr. ..... 5 ,^^ ^ 



* \ 
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n* Exéès du poids de la vapeur. . . . 0,960 

Température de Talr ig* 

BarOitièlré • • •' 0,750 

Capacité du ballon 296,3 

Air restant avec la vapeur o 

Température de la vapeur 187* 

XTou poids du litre 7*^29 

Densité $9796 

Diaprés le calcul on a : 

,4*^^^* ^7^1^^°^ 0^917530' 

. 4 carbone 3,37 1 16 

8 chlore 19,52264 

23,16900 
Densité =3 ————— z^z 5,792 

«n: I^ ckUu^ ligiisani stir le liquide C* H* Cl^ ^- IP Cl* a 
.^oç, encore eplevé deux atomes d'hydr<^ne <iu*il a 
remplacés par dei|x atonies de <fhlore. L analogktpontâ 
^eg^der le nouveau. con^posé produit comme C^ H^C1* 
^ H' Cl* \ 9)uiis pour que Foi:! paisse adopter cetteiinw 
mule , il faut que la potasse enlève H* Cl* et melie à ttû 
le chlorure C^ H* Cl*. 

Action <lé^ la patasie^ùsoutedans Vatcool sur te 

liiluideCWa*. 



» < 



La dissolution alcoolique de potasse décompose lé li- 
quide C*^ H* Cl' avec une grande élévation de tempéra- 
ture , et 4onne lieu à un abondant dépôt de chlorure de 
potassium. £n soumettant ensuite le mélange k la distiU 



I 
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larion el étendant d*eau le produit distillé)' on obtiMttiu 
liquide plus dense que l'eau» que IW purifie par plu- 
sieurs lavages ei une distillation sur la efaaux vive. Ce li- 
quide est irëtf peu stable. Quand on le distille , il dégage 
de Tacide hydrochlorique *, il se décompose même lente- 
ment , quand on Tabcindonne a lui-méîne dans un flacon 
fermé. Le bouchon ne tarde pas à être lance en Pair par 
le gaz acide hydrocbilorique qui se produit en abondance. 
Je n^ai jamais trouvé une composition constainte à ce pro^ 
duit dans plusieuvs préparations que*j*en ai faîtes, et la 
grande difficulté que Ton rencontre dans la pi^éfaration 
de ces matièrers m*a einpèché d'éclaircir cette réaction* 
Ainsi, bien que Tanalogie nous porte 1 considérer ce 
composé C* H* Çl* comme exprimé par C* H* Cl* 4" H* 
Cl^ , les «xpérieaoea -que j^ai fatita ne pebvettt pte^Alre 
considérées comme, mettant ce poîùt hors de <lùiaie« ^ •. 

. jictiom du chlore sur le lipide CA W CIK'' * ^ 

Ce coinposé , par Taction prolongée du chlore , te 
change en perchlorure de carbone ^ mais pour hâter 
TtctioB , il est convenable de faire l'opération au soleil. 
J*ai cherché si la substance C* H^ Cl*, avant de ms trans« 
former en chlorure de carbone C^ Cl'* , ne pissait pas 
par un état intermédiaire. Mais il m*a été impossible d% 
soler un de ces produits. . < . >;< 

Quoiqi^UL ne puisse, gxiène rester d^ineèeiitude sur la 
compositioadu perchlorure de carbone de Faraday, après 
les recherches de ce célèbre chimiste, j*ai cru néanmoins 
qn*il était convenable d^en faire une analyse et de dé- 
lerMflffr Udeifiilé de sa vàpesr , qui ii'armtY{iea enJbre 
é(4- pWf>iiiH|a!ieî*; ' • * ^^l'I 40-' ti:*»-.«::;« 
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U ^dikité. 4é* s655fM «9,0(1 

3961,60 IOO,QO 

1 ,430 ont donne q^<90% d^çau çl 0,538 4'*^î<l^ c^rhooi- 
^e. Ce qui donee carbone 10, t5. 

La densité dç* su vapeur^ eq admettant qoe VatoniQ 
corresponde à quatre Tolpmes. ^ est dVprèa le calcul ; 






33,6^513 

-> : hMdmimkèélfrmimé» ftar I%«{i^i«oeÉ dfttf^ Nés |^«c 
de ce iHMilve d'«|Mb l«i rifitttolÉ Mît^M : 

Excè^^dH fiMi 4è k vtjfMnic su tofwkd'ân. pareil 

volume d*air % i ,073 

Température .•• 17^ 

Sa^métre , <f"»753 - 

Teihperattire de ^a Tapeur .,•• . Soy® 

VoTume au Ivailon. , . . . . aos c. c. 

Aîr restapt >vec la x^p^^t 3i*%3 



• » 






On déduit de là : 

P«ididiiikHtiideii#peiii^« u>'v5^ 
' Siiiat«é#4» wtf /v.. I... 8 ^f$^ 



5id8ii i é«tnnwt g» qw prée^ , •» toit, ipâl W dtkm M 
agissant sur Tbydrogène bicarboné eVii»c^4^4î%«i%tp9*^ 
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4i|jt% sfax ej» téattkeoty ettlevfe topjf^Hrt dcox •Uamê 
d^tqpdiDgtee qU'U reoipUce par d«03i aloiaei decU^nr* 
I^'bjdr<>gène «nleté formé de FiMiâQ bjpAr«iiik*ii|«^f|M 
r^te à»M U QoœbiiyûftCiii # natf «file l'on dklingte «iai» 
jpfm pir k fucUité avec bqndlQ U «si ctotew jae la dit** 
s<4ol^ aleooUcfiifi de |M^iaaae« Ou oktiinu «faniJeadeiili 

O H* qor), par U pc^a^se, dooneat C* H* ' 

C* H« Cl» -♦- H% CW 31 €♦ H» Gl> ^ 

C^ H* CP ^- U» CP » C* H« Gl^ 

Ç* H» Cl* H- H' CP » Ç* H* «• (?) 
C* Cl« 

dont toitf^M tennct représenieiit quatre Koloaiéi da va^ 
peur ; de sorte que te groupeaMut laeiéciikirQ d^ Vhjti 
ÔÊOgèuB bioathoAé veste caaserTé dans laus et» pMdfif li 
dériTés. Les bydrocblamea toat caa i p<^s <n de i %el; 
cUcariireet dei t6L d acide hydÉDobleaiqtie coadeiipéi 
ém no seid* 

Les sttbstancea de «a& denm aéâies ee ttattdbtaHWl 
tttstes daas an exoia de eklose^ en tUeoiMi de ai ilwimj 
si^e<? Gi^ ^ qui t il aanqrde ic^t deltèia^ Mf«éie«t*' 
parC^Cl^Cï^^ C^CVpmufMBtdehi^abslitiaitoii dtf 
chlere à la i)iHi« ^ Yhjétofgèoe da«ê l'Iqqtva^aa ii*-' 
Qgthoné C^ H^y et Cl* p(t>taQaMi de k eaJnWmikeii di*» 
Mcte- jiiit riilete m^ee le eqppe^é C^ Cl^ 

Cette série de composés es4 apcdogUe è ttelie quar 
M; Lavrè») a efctemie wnn^e k tiaphtalipaw 
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jfi jçYÎen4i^i î^i w?.f# qui §« P«IW 4?tIP k^ tf ajujp^ 
qi® le i)^|9r« ejj§rq§^ M^ V^jj^drogi^f bi<s||tiifaéi (^^M^: 



C ^) 

il'âdde hydrochlorique. Ce dégageiDenl d'acide ^ dont on 
ttt poorait assigner la cavse , avait porte plusieurs clii«» 
mistes à douter de la composition admise pour la liqueur 
des Hollandais* M. Laurent a cherché à Texpliquer en 
disant qu'en même temps qnSl se forme de- la Kqvenr 
des Hollandais il se produit ^ par Taction subséquente 
du chlore sur cette dernière substance, un produit plus 
chloruré avec dégagement d*acide liydrochlorique. C'est» 
en eûet, ce qtn a lieu quand le chlore est en excès. Mais 
quand c'est, au contraire, l'hydrogène bicarboné qtii 
domine^ on n^obtient absolument que de la liqueur des 
Hollandais, comme je m'en suis assuré avec le plus 
grand soîn;et néanmoins l'on observe constamment 
un dégagement très notable d'acide hydrochlorique. 
La production de cet acide s'esplique £icilement ; elle 
tient a ce que, dans la préparation du gaz oléfiant au 
moyen de l'akool et de Tacide sulfurique , il se forme 
toujours, outre les acides sulfureux et carbonique qni 
sont absorbés par la dissolation de potasse, une certaine 
quantité d'oxide de carbone, lequel avec |e chlore forme 
le gas chlorocarbonique. Lorsque les gaz ne sont qae peu. 
humides, on s'aperçoit de la présence du gaz phosgène par 
Todeur suffocante qui le oaractérise. Quand. les gaz sont, 
au contraire y très humides, et que les parois dés flacons 
sont mouillées, ce gaz se change en acide carbonique et 
en acide hydrochlorique. 

Lorsque le dégagement des gax est trè» rapiide , il y a 
une autre cause de production d'acide hydrochlorique, 
et qtii->tient i eé que l'adde sulfureux n'est pins com- 
pléiement absorbé ptiV la dissolution de potasse. Cet 
a«?dt en présence du chlore et deTeau, produit, coméîè 
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l'on sait , de Facide snlfurique et de Taclde hydrochlo- 
rique. * . ^ ^ , 

Qtiaiid on prolonge pendant long - temps ropération, 
et que la dissolution de potasse saturée d'acide ne peut 
plus retenir Tacide sulfureux; ehfin, quand le ballon 
dans lequel se produit la combinaison ne renferme pas 
d'eau I on voit que la production de'Kqueur, bien loin 
de éiûiinuer par la moindre proportion de gaz oléfiant 
qui arrive 9 va, au contraire, en augmentant V niais le 
produit a alors une odeurpexisessivement vive et sulfu- 
reuse. Traité par Teau, il s'écliauffii beaucoup, et si la 
quantité d*eau ajoutée n'est pas considérable , la tempe*' 
rature va jusqu'à l'ébuUition de la liqueur -des Hollan- 
dais ; et pour ne pas perdre la plus grande partie de 
celle«ci , on est obligé de la couvrir d'une grande quan- 
tité d'eau froide. C'est que , dans cette circonstance ^ il 
s'est produit en même temps que la liqueur des Hollan- 
dais une combinaison très remarquable du chlore avec 
l'acide sulfurisux ^ qui se détruit au contact de l'eau en 
produisant beaucoup de chaleur. Je reviendrai dans un 
autre mémoire sur ce composé, et j'indiquerai la ma- 
nière dont il faut régler l'opération pour en obtenii^ la 
plus grande quantité possible. * 

Quant & la substance que M. Félix d^Ârcet a annoncé 
se produire en quantité fort notable avec la liqueut des 
Hollandais , et qu'il a désignée sous le nom de chloV' 
éihérat^ cette subitance est tout-*à-fait étrangère à !a 
réaction du chlore sur le gaz oléfiant ; elle provient de 
l'action du chlore «ur la vapeur d'éther , dont le gaz 
oléGimt arrive fortement chargé quand on h'ii ptis^amn 
ée Iqî dire traverse!' de l'acide snlfurique conc^iré. 
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Sur tJcide chlorosulfurique et la Sulfamide / * 

df H être p]:^B9i^4 ^^. WQjrw 4'un wféUnffe d« i partie 
d'alc^ 4uss4 çqnfiMM^ ^^ pôf^ibik « «t de 6 paalivf 

çéaçjf^a dçf( çaz. f^ pFç^dMÎt %v0c qn$ gnn^di» élévf (îmi de 

Qiqbil^i à\ufi od^v vîita oV^ftijkâQt:aiâl«^ €e i^»idc «it 
11)1x^4^0 j$ df liqueur, df^ ilotUqmdaîd tt d« U Mi«iv«llé 
^bfjM^çe f U^pellejt itm^^ le nom à'amkjskiaràtut^ 
pffiqi^. l^ lV?ap^vUpa9 d«» doK^ t«i(iimtr« suait ««§!»«• 
Jbk^ SAfiif^Bt^ le$ d)«er«eç fiémdes de lepéretioa : v eet 
vffr% l^:^i\ qiiç li^ |ii|i]|ii»r et^k«^5^ifirt^i«|«e B^ pf«di»U to 
plus grande abondance. 

Cçt^e l^u#i;(r t^rs^, ^ac^ r«9ii tom^/itd'9b<><d au %nd 
sous l^ (ofp^a 4# ijojvtttçf. bui)çi|s9ii| ^^ ]Heiii(6l>Ue ae 

ÇJo^and^î^ nqp ff^léré^. #ft sép^i?^. Eft to dmek^àl detaè 
r^a»» ij^ \îqviçrur ^Jil^0^.ifttri^ufi d4$}iHA|>P40 l #ll»e' 
4'e^Uy et^ Sf^ çhai^gH ejl^ a^îdf^ l^jrdn>eUpf îqU<i et «cidt^ «|^« 

danr^M dU¥4llVi&tf9^ 4« pOIMM. CeMr mttim àièffUrd 
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de cçt 4c;im gM,. U|||U aM^IU)^ 4^msin( qw yVhWfffé^ 

1& i(iiitll)Ài]lâsû& t'âSfttliittli ^cn «nAtf^fp dn Mis déAiiiii« 
mais je n ai pas obtenu wê» ICfW éil^pfCiclMi^ i'm ^ifim 
tfifiié )«« 4^ra »n 4aiA un tAibe 4e veire «<«|ili de 

M\ pik é^ pWrt: beoveiNi «9 mo^açMi Im iit^nMt 44 

Mrf « p^r die l^éfi^ngiBt de {»latîai|tk, 

yiwdAM ftliMMltr^ i^nMt «it «okil 4tm, iia âaïKM fcmM-^ 
MMiltte f ^1^ P^t illkiian|j»ér Ik mitiodre tfhttpgoaK^I* 

iiHife 4A^$iiiiilët: iei ffKv ]ft f%k à»ul â« U rtHMul» du 

chlore sar le gaz défiant et par. kl {UP^adlMA d#k]«hlin 
qvçfV 4«fir HoUittdttté ûo fièin in^ÉMr éifft^e. bt pro- 
duction de cette d^i^ièlie ii^ifour tet éin^m%^m r$fih 

•MO^tiRirisoii ^ «lObw AtM ï^ë^ i&Abkf^w* &|r j'ai 

remarqué que la réaction du chlore sur Ici^r^t^il' IMk 
«ftflpM^làWJii prt&lteii4tviM^dMii«»t ^m^Kp^i- 
tementsecs, au moins à la lumière diffuse. AiMif#i|liiiMi 
les gaz sont secs ^ le chlore n'a pas d'action sur l'^îde sul- 
fureux *, it p'a p^af non plus d'action sur Phy^rofîène bi- 
carbon eî ifeais ïi an le m et éh pr&ence avec tes deux 
gaz a la^^Wi» il )fc^ faction instantanée et production 
de liqueur des Hollandais êf^êiâ» chf6tdsttinh^ftj« 
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Il m'a é%6 impoMiUe de flëptrer complètement la lî* 
queur chlorotaUuriqiie de la Hqaear des Hollandais avec 
laquelle elle est mélangée. Ces denx liquides bouillent 
è peu près à la même température. La liqueur clilorosuU 
ftiriqiie est un peu plus volatile , elle bout vers j5*. 

Le mélange des deux liqueurs, tel quHl sort du ballon 
dans lequel il s'est produit ., renferme du eUore ou de 
l'acide sulfureux dissous ; on le purifie par disti Ikiion 
en rejetant lés premières parties. 

L'analyse de la liqueur a été fane facilement de la 
manière suivante ; un poids connu de liquide contenu 
dans une ampoule fermée était placé dans un flacon i 
Témeri renfermant une certaine quantité d'une disso- 
lution de potasse caustique. On fermait le flacon et on 
l'agitait vivement pour faire briser Fampoule. La li^ 
queur chlorosulfurique se décomposait instantanément 
au contact de la liqueur alcaline ; tmdis que la liqueur 
des Hollandais ne subissait atftune altération ^ il suffisait 
ensuite de doser les acides sulfunque et hydrOGhlorique 
dissous dans la liqueur. 

iiîo8 décomposés par la potasse ont donné i)^7fto 
chlorure d^argent, d'où chlore 3!i,44. 

1,478 ont donné iy€o3 sulfate de baryte , d*oè acidn 
sulfureux a9|84* 

On .a donc pour la composition de la liqueur chlore^ 

sulfuriqu^V 

Chlore. ..».••• 3a,44 ^^9^ 

Acide sulfureux* 29984 47*9 

Il I I i r 

La formule So* Cl* donne : 



f 
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» at* cbiore. 44^»^ ^^»' 

I acide tulfureux*. . . 4^1»^ 47»^ 

' 843,9 100,0 

Le mëkngc dea-denz liqueurs renferme donc : 

62,28 liqueur cUorosuIfarique, 

• 37,7a liquvlfr des Hollandaia. 

— — j — .f 

100,00 

Of 996 ont donné o, 1 35 d*eau et o,3a6 jl'acido carboni-* 

que ; d'où : 

Hydrogène. •••<* . i,5i 

Carbone. * • 9,0$ 



' i / 



« • j 



Les 37,72 de liseur des flolkadait auraient dû don* 

Hydrogène • i^i 

Carbone.......... 9,29 

Vne Kqoeor proveMAt dlune VjpXf^ q^^lioa mV 
donné le/i i^ésul ta ts smmps : 

4 ,646 ont donné i ,895 soifiite de b^prjto^ 
O9993 09 1 donné i^oSo chlorure d^argeftt, 
D'où : 



I ' 
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Chlore 25,59' 52,32 

Acide sulfureux. . . • • • 23,32 47968 - 

« t 

4^59 ï 100,60 

Une troisième liqueur ^ plus riche 191 liqiif ur chloro- 
sulfurique , tn^a'donné :. . 
0^891 ont donné i ,095 sulfate de baryié* / 
o,835 ont donné i,256 cbloruvo d^AligeiMU . 
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Do*; 




ISEÊiii.r .♦ iit.' 37,11 5«,3a 

Adde s^Att«ux 33,82 47,68 



reste liqueur de$ Holifiadaîs 30,0,7 

1,173 ont (Aiteé b\ïi^ ll*ttli <i fo,âift3- d'acide carbo - 
nique. D*où: "** 

Hydrogène. • . .... 1,24 
* iCatWnfe. ^,4 

Les ^29,07 dt liqueur des HoHéiMbM enferment : 

'Stjftàrogèiié, . . • . . .' I » î 7 

Cette dernièrQ liqueur, dont la compçisition se trOUVifh 
bien établie parles analyses precédeali&A^ a été employée 
pour détermini^r la densité de la vapeur du composé 
^Mof^AMMèd^t^-tSetlff détémtteUtflMi fsViii hi^ ^ns 
difficulté par le procédé de M. XI»5«*IiâftMt, M a^Mt Ma 
seulement à'éA^ët Sb «nM^Htfo iÀeà iec. Là ^dédsiié 
de la vapeur M ÎA l^â%» À%h VÉMatAm ^Siàni hVêktta- 
nue, il était facile de déduire des résultats dé l^e^é- 
rience Iji^^sité^l^ )n vapeur de la liqueuf ^J^h^osulfu- 
rique. ; . - / _i ' 

Pomsatjiiciuicie, o,^ = J^ ^ ^^^ ^ ^^^ 

î'flwâblllrtii-ï.^i'.'.--*-. .^ o»vy8d' 
Mercure soulevé .••«•;«- b"%t4' 
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On dMfth Hè là : ' 

- • * 

Poids 4u IJlrç dfi YApQU^« .> ^ 6|i#9 ' 

. ' Cime ihflMtM «>%(Si^ k^ëc là sdiraûfé idétél-Aiinéé 
par le cidofi t • ^. .- 

I vol. acide sulfureux. • . • • 392116a 
I chlore ......... .f. . 9944^33 



-4 f î ' . ' • . . -^ ' 



Ainsi 11 liqueur ehlprosulfurique i^uUede k^^qoï'^ 
tnnaisou de 1 volume d'acide s^lfureu^ e( d/e t ?^iM« 
de clilore, les deux volumes çondetM^ ^ im siHl), 
Elle correspond par sa cpm()osîiiQa et. son m^t 4f 
cpndensation à Taeide sulfurjg^ç .; çesi Y^çi^ &filfifri- 
lyxe dans lequel i équivalent d'oiLÎ^i^p^ est jj^iroipUci^ »t^f 
1 équivalent de chlore. En effet, Qn.f pour l-acid^ wllilr 



rique : 



I vol. acide sulfttf;e4M(«^'» -2^11*691 



•■■■^ 



Densîtéîtfeî^âeitilW^fquë à\^6àg^ ' ' 

Vacide ojilprof^lfiiriqii^ çfii Tm^lWMe 4^j^ «bloi^ 
carbonique ^ il est par rfg^porl aux acides sulfureux et 
sulfurique ce que ce dernier gaz est par rapport à Toxide 

4pp)r}}QM^ r^tid^-fprjbitfiiifttOi ^ * 

.. Vqipî iiM^îmw^^ Jet prJ^cqvilKi fmpriétéi dlil%cM| 

. Jl 4e déçom^^s^ . r4pfde«iMl au «éntect A& iMiu < i^ 
prpdiH^ df l>cid« #«UiM4qii« lei id» ridde lijilrmkliN^^ 



qae. La décomposition est beaucoup plus YÎ^^mirco^lact 
de Tslcool \ chaque goutte qui tombe dans Talcool pro- 
duit le bruit d'un fer. rouge plonge dans Teau ; il se dé- 
gage une quantité considérable d^un gaz d^une odeur très 
piquante , probablement .dç Téther liydroctilorique t fit la 
liqueur renferme beaucoup d'acide sulfovinique. 

L'éther le décompose également , mais beaucoup plus 
lentement. 

Il s^échaufie avec Tesprit de bois, et le mélange ren- 
ferme beaucoup d'apîde soUbmétbylîque et d'acide hy-» 
drochlorîque. 

L^éther du méthylène parait sans action sur la liqueur 
dilorosulfurique ; au moins ce gàz traverse la liqueur 
sans produire d'élévation sensible de température et sans 
s'y dissoudre en quantité fort notable. 

La baryte et la chaux anhydre sont sans action sur la 
liqueur cUdrosnlfurique qui peut être distillée sur ces 
substances bien sèches, sans éprouver d'altération. Mais 
les bases deviennent incandescentes quand on les projette 
dans la vapeur de ce composé. 

L'ammoniaque sèdie exerce une action remarquable 
qui est étudiée dans le paragraphe suivant. 

Aêtion dti^az ammoniac sec sur la liqueur chlorosul* 

T 

Jurique. 

L^acide chlorosulfurique s'échauffe beautoup danà le 
gat amitiohiac sec; il se forme une vapeur blanche 
épaisse , qui se condense en une poudre blanche amor* 
phe. Dans les parties du flacon où le liquide se trouve «n 
plus grande. quantité) la tempéra tnre s^élève assez pour 
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que la matière éprouve une espèce de fusion , et elle 
prend alors une couleur jaune plus ou moins foncée* ' 
Pour avoir une réaction simple , il est convenable de re- 
froîdir le flacon dans lequel la combinaison se fait. Pour 
que toute la liqueur clilorosuirurlque soit saturée, il est 
nécessaire de dciaclier la matière qui adhère aux parois 
du flacon pt de Tabafidonncr pendant vingt-quatre heures 
dans Une atmosphère de gaz ammoniac. On l'expose en^ 
suite pendant quelques heures dans le vide sur Tacide 
sulfurique. 

Cette matière est très avide dMiumidité et tombe prompt 
temenl en déliquescence. 

Son analyse m'a donné les résultats sliivans,: 

0,74^ brûlés avec Toxide de cuivre ont donné o,4i3 
d'eau. 

o,385 brûlés avec Toiide de cuivre ont donné 89^ d% 
gax azote à i3** et sous la pression de o^j'jGo* 
- 0,7 1 7 ont donnée x ^o 1 1 chlorure d'argent* 

0,900 cbaufTés dans tm creuset de platine avec un 
mélange de chlorate de potasse et de carbonate de soude , 
ont donné ensuite par le chlorure de baryum i,o37 SUI7 
faie de baryte. 

En rassemblant ces résultais , on obtient la composir 
tK>n suivante : 

Hydrogène : . 6, 16 

Azote ^7)9^ 

Chlore , 34*781 

Acide sulfureux. • • • .^ i ,8a 



m 



100,6^ 
La formule S 0» Cl» + «Ax» H» dooM : 

T. LXIX. SA 
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1% ai. hydrogène 74^8 5,S8 

4 ^^^^^ ***• 354,08 !l^,8l 

I àddtî sulftiteut.» • . 4^<9'S 3^954 

^ iA\\otè 44^»65 34,77 

1272,77 liDOfOO 

MuitiV^fiiAil, et «ùtnpdté râitilt^4-il de là «cinbiniitson 
stll^)l« éë r^cièe &bitdi«i»ètilfuri({Ue àvw rattimotiiaqn^ , 
M llieti 5 â*ttil nne rtiftciioti plus ci^mple^e? C'est ce que 
les propriétés de la substance permettent de décider 

En effet, si Ton verse dans la dissolution de la eombi-* 
naison aminwitii€al« ^ du nitrate dWgenI, rni précipite 
COui k chlore à Tétai de chloî*ure d'argent : preuve que 
le chlore y existait à Tétai dMiydrochl orale d'ammoniac 
quie. 9t «m irei^ etnMiite danft la liqueur filtrée du ni- 
trate de baryte ^ dli u'iibliem pAs le tn^dindne trouble-; Hfe 
n'est qu en faîflwnt buuillit* long -> CieUips la liq^eut* après 
Tavoir rendue acide , qu'il se dépose du sulfate dte ba- 

Deui^ §i«iiii«ies de matièt^ mit ^é diftsotts dana Teaui 
rendue acide par Tacidehydrochlorique, puis on y a versé 
du chlorure de baryum, qui n'a pas donné le moindre 
précipité. La dissolution ayant été soumise k Tébullilion 
est devenue promptcment trouble et a déposé du sulfate 
de baryte; mais après vîngl-quatre heures d'une ébulli- 
tion prolongée ^ elle n'avait encore donné que i,2o5 sul- 
fate de baryte , un peu plus de la moitié de la quantité 
qu'elle aurait dA donner si tout le soufre avait été trans- 
formé en acid^ l^ilfUrique. En évaporant ensuite à sec, 
4 alcinant le résidu ^ rêprenaUt par de Ti^tde bydfo- 



ryte. 

Le cbfoHdë ié platiné bé ftéjpàMe ^é la moitié de 
IVmnioniàqub , telite i^ut èl^t cofhbitiëe à l'âcidé hjhSfft^ 

&45s dé là cômMnâi^én àmihotk'eaie tnï iStS dUsQUi 
êàïk^ tttie très |>etite quâlititê id'èiEiti; tn y i% Vtéf^g dU 
ehlôHde de platine , puis bti a évàpt)rê ft tltie ii'ès dbûèé 
chaleur êi repris le résidu pafr l'âlicbbl. L'hjdtoèhlbï'lite 
doublé d'athmohtetttiè ^t éé platine à dbiilàlé àpi^k éàMi 
hàtioti tr,5 î *] platlhe, corlhe^pondsilii à amtntmlâquf^ t (^,Slil 
pour ê^nt. C'est y^\^ pdu plu^ quti là ihdiité dé îabiihô- 
tliàqtit cbnt^nue dans h xhatlètie. 

€ès réhctiblis mettent hors de dôutë t|ttls T'en doit cbti- 
lidéféi" tk 6binbîiiài»on atnmotitaèàlé cOttitliè cdblp^ëê 
de 1^ thèhiëre siiif atlte : 

SO» Aï» H* + H» Cl» . Az »,. 

C'i^t {^r Mnïëquéilt ttn iHëUt^ de %A Mitttbiiiâc lél 
d^tin tiduveâtt compoèé SO** At^ H\ qui eMla sûîfûrhiâè 
i5ôrrËftpmidam à rdxà^idè. L'ainiàôdiA^W ëh t4agl§sk6i 
«ttf Ift liqueut* chlorosUlfilt*fqiié ^ là tiêcoiô^dàë en tM&té 
et %n aeidiî l»ulfareuxi t aton^ d'àmtooniaquè est àé^ 
compdëë en amidë Âz^ H^ qui Se eotnbitië i I acide stil^ 
fureux pour former la sulfamide , et en hydrogène ^i 
avec le chlore forme de Tacide hydrochlorique et se 
ceftibine avec i atoibe d'ammonuB|tte à i'«M dk wA Itll» 
moniàc« 

Je n*ai pu parvenir à séparer complètement la sulf- 
•Inide d« Thyd^thloratè d'ftmgiôiliii|Uë k¥^ te^nél ^le 
est méiiiil^éâ ; ces detix èûrps s^ti jyéit (ifè^^lettit^m 
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•okUes dam Vt^n et dans Talcool, etne se séparent <]ae 
très imparfaitement par cristallisa lion. 

La sulfamide est très avide dWu ; elle attire promp- 
temcQt rhumidilé de Tair ; sous ce rapport , elle diffère 
complètement du produit S0'« J^z^ H' résultant de la 
combinaison de Tacide sulfurique anhydre avec le gaz 
iimmoniac sec, et que quelques cliimifles considèrent 
comme une sulfamide hydratée SO^. Az* H* 4" H* O. 

La sulfamide dissoute dans Tcau ne paraît pas éprou- 
ver d'altératioiî â la tempéritture ordinaire , même après 
un temps fort long. Une dissolution de cette substahce 
rendue acide par Taçide hydrochlôriqye et mélangée de 
chlorure de baryum a été conservée pendant plus d'un 
mois dans un flacon bouché , sans que Fou put remar- 
quer un trouble sensible dans la liqueur/A la chaleur 
de Tébullition , la sulfamide se change lentement en 
aulfate d'ammoniaque ordinaire. La présence d'un acide 
énergique active cette transformation. Les alcalis caus» 
tiques , même en dissolution assez concentrée, ont besoin 
d'un temps fort long pour transfornkçr la sulfamide en 
sulfate d'ammoniaque. Une dissolution de sulfamide 
bouillie pendant plusieurs heures avec de la potasse 
caustique , ti'a dontié , après saturation par Tacidé by* 
drochlorique, qu'un précipité très faible de sulfate de 
baryte. 

Action dû gas ammoniac sec sur lé gaz chlorocarbo» 

nique. 

L*action que le gaz ammoniac sec exerce sur la li- 
queur chloroaulfuriqu^ m'a conduit à examiner de non- 
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\eàu ce qut se passé quand on fait agir ce gaz sortie gai 
chlorocarbonique. Oa sait que dans cette circonstance 
I. volume de gaz chlorocarbonique se combine «vèc 4 vo- 
lumes de gaz ammoniac. Ce qui donùe pour le cdmpost 
la formule CO • Cl^ «4* ^^^^ H^* Ce composé a été consi* 
déré comme un véritable sel formé par le gaz phosgèàè 
et Tammoniaque : c'est même ce qui a fait donjoer à ce 
gaz le nom diacide chlorocarbonique. On admet que ce 
sel ammoniacal dissous dans Teau se change en carbo»» 
nate et en hydrochlorate d'ammoniaque. 

Si la réaction de Tammoniaque sur le gaz phosgène est 
analogue à^elle qu^elle exerce sfur la liqueur chlorosul- 
furique, il faut admettre que le composé produit est re- 
présenté par la formule CO . Az« H* + Az* H* . H* CP, 
et qu'il doit être considéré comme Un mélangé de sel 
ammoniac et de carhamide. Or d'après la manière de 
voir la plus généralement adoptée, l'urée est précisé- 
ment celte carhamide; ainsi, suivant toutes les anaia* 
gies , l'action de l'ammoniaque sèche sur le gaz chloro- 
carbonique doit produire du sel ammoniac et de l'u- 
rée. 

J'ai préparé le gaz chlorocarbonique en faisant arriver 
simplement dans un flacon bien sec du chlore et du gaz 
oxide de carbone, en ayant soin seulement de tenir ce 
dernier gaz en excès. Les flacons bouchés étaient ensuite 
abandonnas pendant quelques heures à la lumière dif- 
fuse. Au bout de ce temps, le mélange était tout-à-fait 
décoloré. On faisait ensuite arriver du gaz ammoniac sec, 
jusqu'à ce que l'odeur de ce gaz se manifestât d'une ma- 
nière très prononcée au dehors du flacon» Le composé 
produit était abandonné pendant quelque temps dans 



^oiâ «»mteAMi| ks propviélét db ee cemposé; l\ n'e^t 
pin» déli4|««S€«ii^ à r«ir , «ii dissool fa€tUne«t 4aii» IWa 

Si dans sa dissofation aqneuse on verse da nitrate 
d'arjgent , on précipice todt la cblore à Pétat de chlorure 
d^irgcnt. Mais si d^us }a dissolution filtrée on verse en« 
suite un acide par petites portions^ on n^observe d'abord 
arûcune efflrvesc^nce ; ce n^est que quand l^acîde devient 
pTûs concentré que le désagrément diacide carbonique 
devient un peu notable. 

si Von verse de Tacide nitrique concentré sur l^ çoxor 
^Qsé ammoniacal dissçu% daq& une très pe^té quantité 
d'e4u^». on obtient une effei^vescençe aussi vive que celle 
quç produit cet acjde avec le carbonate d^amm.oniiiqae 
ordÎAaire , et U ne se forme pas de coçfiposé crist^iUin i 
ce qui prouve qu'il n'existe pas d'urée dans la lique^ir. 
Je me suis assuré d'ailleurs qu'en versant dans la mèm^ 
liqueur sursaturée d'acide nitrique qu^lque^ goûtas 
d'une dissolution d'urée, il sfi forip.ait aussitôt un p;*éci« 
pi té cristallin. La ipème effervescence se manifeste qu^ud 
on verse un ^ùtre acide minéral concentré, de l'acid^ 
hydrochloriqiie Qu de l'acide sulfuriquç sur Iç composé 
ammoniacal. Mais si l'on emploie ces acides étendus, oi\ 
bien si l'on prend dç Tacide acétique ordjn^^ire., ou de 
l'acide oxalique , on n'obtient pas d'eifçrvescence sen- 
sible, mèmç après i^ddition d'iin très grand excès d'acidc- 
Ce n'est qu'au bout d'un temp^ plus ou moins long que 
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r^rç de t)t9rjum. Le Mlimg^ reoi^maié 44|uma Haci^t 
b^uohé 9*eai à peiae trooU^ aR li^iu dç c^eVm^ i9>>W% 
Ce^ réacUop». mmtreat clairement q^e jvm: V^tipn ^V^ 
gsMB ammoniao tçc «iwr le f a& cblpi?€|çaJp]Miùi)f(ft,. i| (|e 
forme qn mélaogç 4e sel aiisim«(iiMX %t <jk G<ir&}inà2ct% )ar« 
quelle çarbamide ^'ea^ paa l'urée v pu »e çeu4 faeîlciiai«i^( 
raison de la diBférençe qui e:iia(e enArç çta ^f^w oçmjffi^ 

ses isomères , en regardant l'atome de carbaqaide ^om^ 

formé de CO • A?* H* , çt Vatorae 4'urée çomm^^ forioé 
de €• O' Az* H* \ cç qui est d'acxar4 ai:ec ce q«e uow* 
sayoï^i çur U capiKilté de aaturMioii^ 4« Tufte €0w44r4ft 
GQnime basç pfjaliiqiiçu 



■n 



J'ai cherché vainemeni à- emnWner la liqueur chloro* 
sulfuriqae avec les bases sèches oxidées ou avec des chl6« 
rures électrop psitîfs. H qjte. prail pffol^hli^ <|tt^ ç,# ^^8* 
ne jouit pas des pro|»riét^s acides ^ et Ic^ iiQn\ ^m:i4e 
chlorosuîfurique n'est peut-être pas diaprés cela très 
convenable. Si je lui ai donné ce qom ,, c'eàt uniquement 

s 

pour faire bien sentir la relation de composition qui 
etisie entre cette substance et l'acide sulfurique. 

ye^is^iiQç du cQ4npasé cUor^ulfuriq^e SO' « Cl^me 
p^rai^ Wver Iqus les douter qui pauv«^ei«^ e^CïQir^ «li%l»C^ 
suc )a comptai liw âe^ substances qu« 4'?IF^ ^^ R^M^ 

on dé^iguç %w^ le uom dç hiçh^i^m^M^ 4^ M^^Alia^rt 
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de bimolytdate de perchlorure de molybdène. Les aci- 
des chrômique, tungstiqne, molybdiqae, présentent 
la même composition que Facîde sulfuriqae ; ils sont iso- 
lâorphes avec cet acide *, et de même que l'acide sulfurî^ 
que, ils peuvent échanger i équivalent d'oxtgène contre 
I équivalent de chlore et former des acides chlorochrômi- 
que, chlorotungsiique , etc. , etc. , qui correspondent à 
Tacide chlorosulfurique par lenr composition et le mode 
de condensation de leurs élémens. Au reste, je dois dire 
que M. Persoz est le premier qui ait envisagé la compo- 
aition du bichromate de perchlorure de chrome soîis ce 
point de vue. 

Ainsi , nous avons ici quelques termes d*nne série de 
composés chlorurés qui certainement prendra beaucoup 
plus d'extension par la suite ; et en traitant ces substan* 
ces par le gaz ammoniac sec , on peut espérer d'obtenir 
une série d'amides correspondantes. 



Jfote sur la composition du Liquide qui se dépose 
par la compression du Gaz de V Eclairage ; 

Pia J.-P. CoUEftBB. 



Le gaz de IVelairage fortement comprimé laisse dé- 
poser une matière liquide odorante et volatile ; elle est 
ordinairement brune, trouble, et salie par des substances 
très di£Ei$renfes tenui^s en suspension^ souvent die cou- 
Tre nn léger dép6t de rouille, de matières sableuses 
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provenant sans doute des appareils : dtt charbon bitiimi* 
neux se rencontre également dams ce dépôt. ' 

Nons avons ^éjà une analyse d'un liquide analogue 
obtenu du gaz de rkuile^ nous là devons au célèbre 
M. Faradays ses précieux résultats se trouvent consi- 
gnés dans ces Annales, tome xxx, page 269. Mon tra* 
vail ne sera donc qu'une extension de celui de M. Fa** 
raday^ et devra se lier intimement avec lui. 

Placé plus convenablement que moi, M. Faraday a 
pu recueillir le liquide aumoment où il s'élaoçait de la 
soupape de Tapparcil , le recevoir dans des tnélanges fri« 
gorlGqties, et chercher les produits volatils au dessous de 
o^ou à quelques degrés au dessus ; aussi a-t-il découvert 
un corps qui se réduit complètement en vapeur à tP. 
N'ayant pu me placer dans ces mêmes conditions, je 
prendrai le liquide qui supporte, sans changer d'éiat, 1» 
température et les pressions ordinaires de l'atmosphère, 
et je le traiterai simplement par la distillation modérée 
sans lui faire subir de réactions préalables, car je ne 
cherche ici que les produits divers provenant des matiè- 
res organiques, décomposées^ par la chaleur élevée. 

Le liquide huileux qui a donné sujet au travail de 
M. Faraday pesait spéciOquemcnt 0,821, ne chanigeait 
point d'état à — • 18^, se comportait avec Téther, l'alcool, 
l'eau, à peu près comme l'essence de térébenthine. 
ChaufTé à la température de la main , il a produit une 
vapeur qu'on a reçue et condensée dans un tube en- 
touré d'un mélange frigorifique. Ce liquide entré en va- 
peur à o^. Sa densité égale à — la* 0,627 5 ^ "¥ ï5*,5, 
U tension de sa vapeur supporte quatre atmosphères. 
Une partie d'acide sulfurique absorbe cent volumes de 



considérée cooi«»e Vwne^u cpi lielf* g«^ ;^m vapeupi^^ 
SG» ^Ulenc^ offvf doi^ If pluft gvm4 int^r^t Sa ooQipo* 
$ilum a été U^m^é? 4t^W à quatre volmue^ d« ^rbone ^% 
(fmVB^ Wnm^ d'bydjrogçQf om4eii^ës, en un ^li^e, 
Ij» 4e»%i^ 4^ sa i^ap^ur c^culé^ esi, 4'apm ç^&^iméM 
aAa)y tiqu^a , da i ^g^^ Quel asit Vé^ivalam. iiê ce çoq^ 
posé ? Les expérîei&cas da M. Far^ay ne çondivs^i à 
rien âa bi^i pjréci^^ aur cf poinU car ce^W de chlore q Vst 
pas complète î U>Kte(oi« ne pa^rrait^von piis sum^q&er qu'il 
serais le double de bi f^rn&uW ci-dessus C* H'=;;J55»67!^«. 
Apr^ h sépara4P4 de cette vapeqr^ M- Faraday 
sçuDÙ^ k Hqwie prmitiC à des dUtillations auccea^ 
sii^ et è dç« tçinp4r#ture^ gr^^udlecoem erc^ay^otes \ 
il en iiipam m prodllit imolçy^e qui disûlbiU à &$<^, e( 

qiii rçfjmdi à -^ i8^ le prenait e^ ma^e cHstattine^ 
Ceux UiÇ cwp qw M% Faraday nomme ^'car^i? d*hjr^ 
drQ^ètm% et qui ii pwr çomppsitîoj;! Ç* H^, W^ Xbçf ard^ 
d^us sipu Xrai!^ dç CWtnîç^ )e décrit som le uom dç quar 

driçarhu^r^ d'^drogçnç} mai* si uous uwa Ui««iQim 
guider |»r les çjggasidéritîpns, importnutes qui ^e rati%» 
cbeut ji U ççmpa*itif)u des corps , le v^om de «f<prcar* 
i^rc? i^ihj[4nque rxm^ parjura plus, ço^iiapuçl. Sa demîté 
comptée à 1 Vv c%t de ^85. çi * $**i 1^ deusitfi de ?sa viijiew 

de *»338^ Par sa congélation , il &e coutracte. d'un nçu^ 
y\km^ de^ou yoïumçj ^ î^çquiert UUQ dénoté de, 0,956 ^ 
-re.^j^e ev^ore aolide à ç^*» et ^ç, liquéfie i 6*, 
Ce pra4vtiw prépaie per le pa^cédé de M-, Far^di^y^^^ 

présente çrî^talUçié W %ein d'au Huide qui résilie au froid 
de ^. \^^ bouilUut ei dUtillaul k 85', d'une deuçité =î= 
à (è»8j(ii9i ii^inpér^tuve étant k t5^. M- F«rqd*y a cru 
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devoir en faire un corps dîstînci , maïs les eicpcrîenccs 
de M. Dumas tendent à le confondis a^fc le naplite. 
Telles sont les^rinçipt(«s si|]^st%iRceéi que M. Fara- 
day a extraites de Thuile provenant dvk gaz comprimé. 
Toutefois je dois ajouter qu'on trou^f d^iis son travail 
le résultat d'analyses faites sur d autres produits retirés 
%#e#,4fi9{i^tli«^s 11^ Ytmbfes^ mm Vom iserra.]^ le 
Hl>lew: i^ifi^Bt ^«e ff» Téam^ltati vn iiiibqii«iii que dt» 
vm^mjl»9 ^\ qu iU 9ft cendfiisemi à li^iiife génàraU 

Tempéràtuva* Bydtogdne. Carbone. Formule. 



6o* 




+ 


7,58 - 


C* H» 


69,8 




-K 


»,»& = 


C«»H» 


71,0 
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7»9o = 


0»BM 


80,0 
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8,25 = 


C« H«? 


87,8 




4- 


8,7«T- 


C"H* 


9»,» 




+ 


9.»7 = 


€» H» 


98^9 


^_ 


4- 


8,9* = 


C«lf» 


fe4,4 




4- 


8,4«« 


€«H*» 



N'ayant aucune donnée sur les densi^é^ (Je Xftp^wde 

cesdiyws cçOTçpâé^ ^k sj^r ^uçm^ 4t lewa^ çawtip?i- 

sons ^ ^>^ çç4^îl Iç* fçrîr^ulçs ^ Vex^rediSÎÇÇl U Ji^**. 
simjçle-^ elles ^*exj^imçul ps^r qpçt§é<4¥«lf^* q^e, dçA r^jr^ 
ports. Il est donc ind^f pçi;^^!?.!^ , pav: ^^ïj^rç, u|i« îd^f^ 
nette de la cQçapçsitîp^ 4^ liuU^s çu^-ia)Pfl^^Qnft«ç«v» de 
m.uUipIiçr l«« e^poriçuç^js çi| d'pbteniv de^ (ondules pl^^, 
sinijples e( plus fi^s , c^r çarw celles qv^i sam 4f<^rUf». 
dans çf tabl^^H , il y ei^ a çl\^if yr^ qui 4i%ÇPl H 

telles, ^oat le;5, «vi^^Ut^f ; ... : 



( i8») 

C" H» 

C» H» X 4 = C" H" 

C« H" 

C» H« - 

AUVI. Pelletier et Walier se sont oocopés «turî de 
I*baile qui se forme en mime tetnpt que le gax et qui 8« 

dépose sans la compreMÎon de celoi-ci, et ils ont dé~ 
convert trois carbures d'hydrc^ne panicaliers, ê»r 
voir: 

Le rélinnaphte pesant spécifiquement 0,861 bouillant 
i 108*, ayant pour formulée H* et pour densité de va- 
peur 3,33. 

Le rétinnyle pesant spécifiquement 0,87 à i3 cent., 
n'entrant en ébnllitîoa qu'à iSo°,' composé de C*H*, 
d'une densité de vapeur =: 4*34'* 

Le rétinnole , bouillant à 24^) d'une pesanteur sptf- 
dfîqne = 0,9 , composé de C* H* et d'une densité de 
vapeur =:à 7,1t., 

Le travail de MM. PelleUer et WaUer est tris étendu ; 
nais comme il constitue une question tonte différente 
le celle qui fait le sujet de celte note , je me borne k 
'exposé de celte analyse succincte. 

L'huile brune qui m'a été remise avait une odeur 
brie, assez analogue à celte du phosphore d'hydrogène; 
:1te dissolvait le caoutchoiic avec la plus grande facilité. 
IWe provenait des résines; un peu d'huile avait aussi 
larticipé à sa formation. La composition et la densité de 
«tt« matiire peuvent varier selon que le gaz provient de 
elle on telle substani» , selon la température, et proba- 
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blémeni aussi^uifant la pression à laquelle il a été sou- 
mis* Cette esseoce n'est point nne simple condensa-* 
tion du gaz 5 elle est le résultat de Taction du feu sur 
lés matières soumises & lexpérience , et le gaz est d^au« 
tant plus éclairant qu'il contient plus de cette vapeur, 
looo pieds cubes, selon M* Faraday, peuvent produire 
pour moyenne environ 4 litres de liquide. 

La quantité de cette huile qu'on a consacrée aux ex* 
périences était d'environ une demi-bouteille. Soumise 
à la distillation , elle a donné un produit à peu près in- 
colore; le résidu était de 2 onces et presque entièrement 
composé de charbon très divisé , d'un goudron bitumi* 
neux et de trs^ces de naphtaline. Je n'ai tenté aucune ex- 
périence pour mieux connaître sa nature. 

Le produit de la distillation a été placé dans un flacon 
avec du chlorure de calcium afin d^en séparer l'eau; la 
digestion a duré plusieurs jours ; On a eu le soin de 
multiplier les agitations pour faciliter l'absorption de 
r«au. On l'a ensuite distillé une seconde fois dans le 
flacon même qu'on a placé d'abord dans un bain d'eau » 
et ensuite dan« un bain d*huile. Les vapeurs ont été 
dirigées dans un serpentin refroidi , et on les a reçues 
dans des vases convenables où elles arrivaient conden* 
sées. l'ai considérablement varié Jes expériences dans 
le choix des produits ; tantôt je recueillais ceux qui 

distillaient à 4o , 4^ 9 7^ ^^ ^^^^ 9 ^^^' y d'autres fois , je 
prenais ceux qui prévalaient des intermédiaires de ces 
températures et les analysais encore. C'est par un pareil 
stratagème que je suis parvenu à saisir les produits types 
qui par leur mélange constituent les carbures d'hydro* 
gène k composition compliquée. Sans cette manœuvre , 
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loMf Ile les mUlierea liquides ne ft ia rq u etit aiwmi fmAt 
d'arrèi bien ti«liclié^ il est imf^siMe d^'arcivéï à istm 
riésulifllB sAiisfiitMilif Vu.qte des inékMiges de csrips dé 
eeitè raHure peilviSQl faire varier 1 l'ittfim les degrés As 
rolatiltsaticHi : les Ttipettrs eWlratoantmiliiieUiàiiiéflit* 

Malgré les précautiûtts que jVi e^ p or U ie » dans ta sépa« 
ration des coinpi>8és dont je vais plm bas doooer TaiM» 
Ijee^i je ne les considère ))as cotttiaeëtaulehiiniqiie- 
«tet pisrs% Mais ce degré de pureté m est inntilek L^esat 
seniiel po«r dioi esi de pouvoir arriver à des formules 
simples exprimant qtielquf; chose ^ et à des deiisités de 
vftpeui^ cortespondaâies ^ sails qu'il soit nécessaire de 
leur ikire subir des trànsfoilaatiotis multiples ou sott»* 
multiples. Ces oondiiions trouvées^ il tue senible qu'il est 
logique d'adoleltre qu'on a eu affaire à des prilicipes im- 
niédiais types* C'est pour cette raiséo que je eousidire 
les t^but'es C* H* G* H^ de M. Faraday eommfe dé^ 
€Orps distimniS % et <^eux du tableau oomne dés utëlâtigea 
dDut le doAagé me parait iUl^osèible^expérimenlAlemeitii 

Eu suivant oette toèrche un peu longtie^ j'ai tobteuu 6 
bydrcf|èDes carbones à cdâ^posiiion isimple \ thaque pro« 
duit était recueilli pendant la uu^rche de 5* cenligrà^ 
des*, je veux dire que bouillant k 5si^ i je le recu^llaia à 
partir de 5o à 55^ : le corps type se trouve dontî dai^ la 
moyenne de ces deux températures,* puis je le souknet'^ 
tais a une nouvelle distillation pour l'avoir plus pnr) 
je finissais par avoir ainsi un liquide dont le poiiU d'é* 
bullition ne variait pas plus de a'^ pendant sa distillation 
complète. Entre les températures 
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Sb et 55 
«o iet B5 

i4« tl i55 
63 €t ^b , 

j*lî tlibtenU , purifies comme Je viens de le âîré i^ les èâl»- 
bures dliydrogèhè A ÔGDËP'. Dàrts leé cîuq pH- 
mîèrs, rhydrogéne reslô iconstaill , ^l le câï^bôn'è erôît 
eôthme ks tiDinbres i, a, S, 4? ^ V ^^ sk^èmé est ]^rôbà- 
biemetit tm méiafig;^ ; §a coliden^attoti est fin tiûtjûlèmé 
àe sa fortnnte. ' 

Il n*esl pâs liiUTilé dé dire, avant d^allér plus loin, 
<}ué le point d'at^rèt dès diîstillàlionà étaient àUt nom- 
bws ittStrîiB, et qu'en debôrs de ces tnôyéttiifes oii re- 
marquait là dtstillatîxm se ralentît sehsîblemeiit. Cha- 

que température indiquée a donné des quanti lés très 
différentes de liquide ; &8^ en a donné excessivement 
peu , 5o* datVàiitïig)g , 8o tX tôt)* eti bnt dtmné beau- 
coup, et i4o a peu près le quart de loo. La quantité 
X mise de côté était environ le tiers de la masée tolale. 
D'après la composition et Telat de condensation de 
oes divers carbures d'hydrogène , je les déaigneraî par 
les noms suivans : 

A t^rtétr&carbure quàdriiiydriqtte , 
B ta pentaciirbure quadrikydriqtnê » 
€ =±: heitëicaiiïui'e quadrihydri^ue ^ 
D =^ beptacarbure qttMlrihydriq«ii» , 
E = octocarbure quadrihydrîqâ« ^ 
F = polycarbure hydrique. 
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L^action da cblore sar ces dirers carbores agit comme 
sur le bîcarbnre d'hydrogène de Faraday (scxcarbare 
trihydriqué): rexpérience a été faite dans Tappareil 
condenseur de M. Liebîg , et on a obtenu une matière 
cristalline qui ëtait emportée par le courant du gaz et 
recueillie dans un tube long ajouté à Tappreil. La ma* 
tière Tisqueuse qui se forme dans cette expérience est 
dcTcnue si épaisse qu'elle s'opposait au passage du clilore 
dans le condenseur. Il y a eu production d acide chlor- 
hydrique pendant l'opération qui a duré plusieurs 
jours. Bien que ces faits soient connus , je les signale 
néanmoins , mon intention étant de les étudier encore 
et de les offrir avec des réactions d'un autre genre; je 
me bornerai pour le moment k présenter les principaux 
caractères physiques et la composition des produits qui 
naissent de la foroution du gaz de l'éclairage* 



A. Tétracarhwre quadrihydrique. 

Ce carbure d'hydrogène est liquide jusqu'à la tempé- 
rature de 28 è 3o*; i5* de froid ne le font point chan- 
ger d'état. Il se réduit complètement en vapeur à 3o*. Il 
a été obtenu par la distillation du liquide principal et 
reçu dans un tube, courbé et entouré d'un mélange ré- 
frigérant. Le poids du litre de sa vapeur pèse a,6o8 , sa 
densité par conséquent est de a^oo. Ces résultats pro- 
viennent de l'expérience suivante , qui a été faite dans 
l'appareil de M. Gay*Lussac : 
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Carbure. . • • • • • • V^ Oi6o$ 

Colonne de mercure de TiéprouTetle 

au dessus du niveau •••••• 0,070 

Colonne d'eau du manchon • • OySio 

Press^ion corrigée de la dilatation • • • 0,7874 

Température de la vapeur 69 

Volume de la vapeur • • 3ao c« c. 

La'trop petife quantité de matière, et la perte que 
j*ai éprouvée par la rupture de quelques ampoules trop 
minces, au moment où je les plongeais dans le mer- 
cure pour les passer dans Téprouvette, m'ont empêché 
de prolonger mes expériences analytiques sur elle; tou« 
lefois , en supposant que le carbone et Thydrogène y 
sont a volumes égaux , 4 volumes de vapeur de carbone 
et 4 volumes d'hydrogène représenteraient sa composi- 
tion ; car C^ H* = 1,9628, et rexpériencé a trouvé 
a,ooo. Ce corps serait donc isomérique avec celui dé- 
couvert par M. Faraday, et qui se réduit en vapeur 
à o* \ ici nous avons même nombre , même rapport , 
même condensation , et d'une part on a un gaz à o*, de 
Fautre un liquide. 

%. B« Pentacarbure quadrihydrique. 

Il est incolore comme le précédent , entre en ébulli* 
tion à 5o^ , d'une densité comparée à Teau = 0,709, la 
température étant à i4^i la densité de sa vapeur = 3,354» 
le poids du litre pesant 3,o59. Expérience : 

Liquide •••'• • Oj6q5 

Colonne de mercure. . 0,070 

X. LXIX. i3 



y^ 



• 



( *9«) 

Carbone 89,788 

Hydrogène. •»..•• 9*7^ 

Perte 0,44^ 



En adoptant la formule C^ H^, qui me parait expri* 
mer la composition théorique conduisant aux nombres : 

Carbone 9û»i8 

Hydrogène . • • 9,82 

La perte appartient au carbone. La difficulté que Ton 
éprouve è brûler tout le carbone de ces^malières est ex- 
trême ; les ampoules qui servent à porter le liquide aa 
ibnd du tube se trouvent quelquefois revêtues intérieu- 
rement d'une couche mince d'une matière brune qui 
n'est point du carbone pur , ce qui s'oppose k ce qu'on 
ie pèse pour le faire })asser dans le résultat de raualyse. 
J'ai beaucoup varié les expériences et je me suis aperça 
qu'en employant un appareil un peu grand , brûlant la 
matière assez vite, et disant passer sa vapeur sur une 
longue colonne d'oxide poreux , j'obtenais des résultats 
plusconstans qu'en opérant la combustion lentement. 
Voici le poids des appareils qui m'ont servi dans ces ana- 
lyses : 

Chlorure 80 à 85 grammes. 

Potasse. 9^ ^ ^^^ 

Reprenant la composition du produit qui notts oc» 
cupe , nous la représenterons par : 



6 vol. vap. carbone, 
4 vol. vap. d'hydrogène , 
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condenses en un volume ; sa densité , calculée d*après 
ces nombres , = a,8o66. La composition centésimale 
correspond à celle du rétinnyle de MM. Pelletier et 
Waltër, et la formule de Texacarbure se trouve par eon* 
séquent dans le même rapport. Ces deux matières ne 
diffèrent donc entre elles que par Tétat de condensatida 
de leurs élémens : dans le rétinnyle 9 x5 vol. = i ; et 
dans Texacarbure, 10 vol. = i. 



( 



D. Heptacarbure d^hydrogène. 

n est liquide a la température ordinaire , entre en 
ébullition à 100^ , i5* de froid ne le font point chatiger 
d^état , sa densité est de 0,821 9 celle de sa vapeuf , ob* 
tenue par le procédé de M. Dumas , = 3,34* Données 
de l'expérience : 

Différence des pesées o,3oa 

Température de la vapeur • x35* 

Température de Fair. . . • • • i4* 

Pression atmosphérique • • • o^^Siô 

Volume du ballon • i84 c. c. 

Air resté o 

Deux expériences pour déterminer le rapport dtta él^ 
mens de ce carbure d'hydrogène, ont conduit aux nom- 
bres qui suivent : 

I** Carbone o,5o3 

Acide obtenu. • 1,660 
Eau 0,395 

31^ Carbone. • t » • . 0,473» 



(»98) 
AeMkobicBu. * i,553 
Eau o,366 

La moyenne de ces deux analyses ^ale pour ce»t : 

Carkene^»* 9t^to6 

BydtogèM,««.. 8,604 
Perte* #••*» . . • ^,s3o 

D'après ces rapports centésimaux , on en déduit la 
formule C H^. C'est bien , en effet , la formule compo- 
sante de ce liquide ; car sa densité , qui est de 3,a3 » 
s'accorde avec celle de Texpénence; La composiliQn 
d'un Yolnme de vapeur de ce oarfanre est. donc rtf^é^ 
sentée par 7 volumes vapeur de carbone ^ 4 volooMS 
4*hydrogÀne| d*où nous déduirons pour eompoeitioa 
théorique cenlésimale : 

Carbone;. «tf*»é.« 9>f47 
Hy4c<>|pkiw* « « ^ ». • ■ §^5) 

Parmi let nouvelles matières queMIVI. Pelletier et Wal* 
ter ont découvertes dans la vive essence des gas , le rétin- 
naphte présente exactement la même composition et la 
même condensation des élémens; riiçptacarbure d'hydro* 
gêné nVst dfonc que le rétinttaphte de MM. «Pelletier et 
Waftef; mais fe rétfnn^pbte bout à to8* et pèse 6,89, 
et l'heplacarbure pèse 0,821 et bout k lûo*. Toutefois , 
établir une isomérîe sur des rapportasi restreints, serait 
peut-être trop prématuré, ei U est plus raisonnable d'at- 
tribuer ces légèret 4iff<^rences. à la dificulté de séparer 
ces diverses huiles , et aux petites erreurs d'observation 
qui peuvent s'êCiTé glisséea d« pttn et d'atltre. L'hepta- 
carbure ne sera pour nous donc que le rétinnaphte. 
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E. Octocarbure quadrihydrique* 

Ce cosipo6ë.etl liquide t d*«M ciwlrar Mgèremeiii ci* 
triae , rougissfmi fortement par l*acide aulfiirique, d*iiBe 
otfetf f très forle d^hycfrogène pfiosplioré , afasof be faci* 
lemetit Toxigène de Tair, d*une pesanteur ipëcifiiiiie 
égale 1 OtS35 , dtistittant entre t?5 et i4o^ ceutigradeâ. 
La détilitë de âà vapeur est de S^^ôdi el protienl de €ette 
esp4rletiarf 

DifKreMe dea peaéea# « # • « « m^ilè ^ 

OTempëratoro de la vapeur* • i6ft* 

Température de Tair • • • • • • ii* R» 

Preasion ••##••*••.*••••# 0,75^6 

Eapaee do ballon* •» • i8oe»e« 

Air reatë* • • • • 1 

Le ptnAÈ dà litre d« m vapeur calcule d'apr&A eea ré* 
atflura ss 4f^9^* ''^^^ anatygea pAr Votxit de cuivre 
ont coitdtffe k eea àonniei : 

|0 Matièr ^... ^^^ê 

Acide obtenu. • . • . . 1 , 1 3# 
Eau 4.. e^ft36 

' a** Matière 0^490 

Acide obtenu. .••••. 1 ,443 

La moyenne de ces analyses devient égale è 

CefWile#*««.#«r \P^ 

Hjrdregèitf « 9^77 

Ferle. . «• *• «ir.. •^4'^ 
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L'analyse calculée de la formule C' H^ donne : 

Carbone 9^,4^3 

Hydrogène 7,541 

Nous pouvons donc encore considérer cette formule 
comme représentant exactement la composition de ce 
carbure d'hydrogène. En effet , si on calcule le poids de 
sa vapeur en partant de cette formule, on trouve 3,65o , 
chiffre très rapproché de celui obtenu par rexpérience. 

Nous rencontrons encore ici une substance qui donne 
avec une de celles de MM. Pelletier et Walter, le même 
rapport dans ses élcmens, je veux parler du rélinnole; en 
effet , toutes deux donnent pour composition centésimale, 
carbone ga, 35, hydrogène 7,65. Mais tandis que le ré- 
linnole pèse spécifiquement 0,9 , se volatilise à 240^, et 
donne une vapeur qui pèse 7,11 , Tociocarbure ou son 
isomère pèse o,835 , se volatilise à i35^ , et donne une 
vapeur qui ne pèse que 3,765. C'est-à-dire que la. con« 
densation de Tune est double de celle de Fautre. Le cas 
d'isomérie qui distingue ces deux matières e^t le même ici 
que celui qui di$tingue Téthèue du métylène , le gaz de 
rhuile de Téthëne, etc.} et ces circonstances singulières 
qui se présentent tous les jours presque, doivent fourmil- 
ler dans la nature* 

Autre carbure JC hydrogène. 

J'ai indiqué au commencement de ce travail un 
sixième carbure d'hydrogène se volatilisant à 70^ envi- 
ron ; quoique sa compositKmVéloigne de celles des car- 
bures pféeédiens, la quan4il# ifCie j'en ai obtenue et la 
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constance de son point d'ébuUition , m'engagent à don- 
ner les résultats de son analyse. Sa densité comparée à 
l'eau := 0,7524 9 ^^ distille entre 65 et 70^ ^ sa densité de 
vapeur est de 2,637. On Ta déduite de cette expérience: 

Carbure 0,748 

Colonne de mercure. • • . . . 0,070 

Colonne d'eau • • o,3oo 

Pression atmosphérique. • • . o"*, 7374 

Température 80* 

Volume de la vapeur. 3io c. c. 

L'analyse ultime de ce carbure a conduit à la formule 

ç» jjaa 
QfB jjaa . 5^ Yqj^ i\j.Q — — ;— 2^665 ^ on se rapproche 

d'une manière satisfaisante de la densité trouvée par 
l'expérience. Sa composition, d'après ces données, est de 
28 vol. vap. de carbone , et 22 vol. d'hydrogène conden- 
sés en 5 vol. 

Conclusions. 

Il résulte des faits contenus dans ce mémoire : 

X* Que la décomposition des résines par une haute 
température produit un gaz éclairant chaîné de vapeurs 
susceptibles de condensation lorsqu'on soumet le gaz k 
une forte pression. 

2^ Que l'huile fixe et la vive essence de MM. Pelletier 
et Walter ont fourni à ces chimistes une substance , le 
rétinnaphte , qui se retrouve dans les vapeurs que j'ai 
examinées , et le réiinnole , qui est isomérique avec l'oc- 
tocarbure quadrihydrique. 

3^ Que cette matière huileuse traitée convenablement 
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fournit plttsiévr» «arbitres d'hydrogène, datrs fesvitt^s 
YhjArogjkae éînnt rottsuritl , h Oithooe teerit dans des 
riipports trè» simples tï comme les nombres r, i, S^ 

4^ Que j'ai signalé cinc] carbures d*bydro§ène liqui* 
des k la température ordinaire ^ dam letc{iieb lliydro* 
gène y entraui pour 4 volumes , le carbone y entre pour 
4» ^9 6, 7 e( 8 volumes^ el qtie leur eo«ipo^k>n est re- 
présentée parles formules elles denailé* de irupeurs sui- 
vantes : 

Densilés 

Galselées. TrouTées. 



A 


a=. 


C< fi* 


2a 


f,g6î 


HiOOÙ 


B 


= 


C» H* 


:z 


21,385 


a,'A54 


C 


= 


C« H* 


= 


a,8o6 


2it^8oa 


D 


= 


C» H» 


— 


3,^3 


3 «340 


Ê 


= 


C» H» 


= 


3,66 


3,765 


F 


k 




^=3 


a,665 


2,637 



5^ Que le premier carbure d'hydrogène volatil à 28^ ss 
C* H* est îsomérîque avec celui qu'a découvert M. Fara- 
dfay, et qiii se réduit complètement en vapeur à là tem* 
pérattlre de fa glace fondante. 

0* Qu'en examinant Je tabîeau a analyses de M. F*ara- 
day, el faisant subir une légère modification au chiâic 
de rfiydrogène , on peut faire rentrer plusieurs de ses 
irsuliais dans les miens. Exemple. 

-£î!JL±-5 = c* H' 

a 
Ç» H? X a ±11 C« H* 
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C» 4. c + H«> 



5 



= C« H* 



C" H^ 4- H 



C« H» — H 
C** W + O* H» 



= C H* 



= C^ H* 



7* Qa'ettfift^ ks tapem ^i soat ré|Miiidiiw<lali8 )'«&• 
niMpbèrtf du ga& de TéclMirvye cotttkoncfti, d*»pè» ki 
itipérieiiccs dk M« FAnchi^ eî le» mknneif gcarbum 
d^bjdrogine^ qui 90111 : 

Le sexcttrbure trihydrique , 

î«e naphfe , 

Le quadricarbure volatil à o*, 

LiD quàdrîcarbure votaiif a -[- 3o*, 

Le penta(;arbure quadriliydrique, 

Lliexacarbeire» 

Llieplacarbure ou ré'lînnaplue , 

Et VocicKarbiure , î.somri rqtut «rec k^titoffoW* 



IMé^ 1# r«grftl« éà B^a^eîf p» wnêêctii le«l le %Bm$9 
iaire à l^étude de» eiatiéres dont Je fient dt donacr l'aealyte , UtB 
que Je sois centaioca qu'elles doÎTent iouroir peu de réaeUoos ioté» 
ressanies, comme neus en stods un eiemple dans tes dif ers carburci 
4f4 oift eetâpé leitg^emfPt AVM. f)e#B0ir et Walter. le e*'il IMt ek 
tf f»t fe pe»f f épead ie à PÊm »i is lif qpi ■détail #* iule M» 
chant la composition de l'huile trouvée daua les CQrlindreaqimifaiaMt 
servi à comprimer le §ax» dans le hot d'eà faire nue application in- 
dastrielle ; ttais n^étant à Aria qn^en paiêaut , f ai dû me reétreindre 



Colonne d'eau. •••••• o,'3oo . 

Pression • • • • 0,743 

Tem|)érature 58' 

Voloine de là vapeur.r« 3o5 c. c. 

L'w^ljse clémeniaife a âorn^é dan» diHU itx^riences 
les résultais suivans : 

1^ Matière.^ 0,526 

Acide carl>oiiiqiMs« • # i ,569 
/Eau**» o,54<> 

^* Maiière • • 0,609 

Acide carbonique. • ^ 1 jqSo 
Eau • o,64o 

jta m9jmo» àè ces dm»% analyse» donne fo«r cent t 

Carbooe. ••••••• • 88,i36 

H^rogène. • • • • • . 1 1 ,687 

" Perle P»^77 

U est Md«nt qm la ^He ici ne pent être que du 
OUflMMie , car 41 flsc extrêmement dittcile d'obtenir lés 
dernières portions de ce corps. En reportant di>nc cette 
perte sur le carbone, on obiîent SB^^ii» TétahUrai par 
conséquent la formule G* H* , et pour composition cal- 
culée ; 

Carbone. . . . ^ 88,37 

Hydrogène. ....... 1 1,63 

Ces résultats s^arcordent en ejdei av^c la densité de 
vapeur que j^en ai déduite ; car 
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donnent pour densité calculée 2,3847* J'en concluerai en 
défimuve que ce nouvaiu ^^arbnre «e oomp^m im inA. 
de carbone ei de 4 volâmes d'hydwgjkvna cônJffÊÊJt m «i 
Tolume* 

C. ff^xacarhure quaJ^hf4ri^ue. 

Liquide oorome le précédent, ee noa^eau composé 
pise tpécîfiqvMMient o,8os2. Il est très tégètêmetot jao* 
aàtre, entre eit éimllition entre 8ô et 85*^ !a denc^tté éé 
ta ^ptttr déduite de Texpérience r= 2,802. Données t 

Carbone ...•,..,. 0*797 

Colonne de mercure. « , • o^otip 

Colonne d*eau 0|39Q 

. Pression •» »••••• ^%lJ^i 

Température. ••• •«!••• ^3* 
Volume de la vapeur... 3lj|$ 

Jhm ^espériesioes pour détemioer le rapport 4eé <lè* 
Hfns 4# rhtEacmrbure quadrilijdQ^piit ohi doii»é : ' 

1® Carbone 0*707 

Aeîde carbonique* • • ft^mc^e 
Eau Oy6«o 

a^ CarMie..... o^Çîm 

Acide carbotiîqav * . 1,730 -^ 

Eau - 0,470 

Ces résultats ramenés^à 100 doonem pour nioyenne la 
composition élémentaire suivante : 
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volatil, et rammoniaquenon décomposée passant à Tëtat 
gaseax sur Foxide de caivre incandescent , se trouve 
complètement décomposée. Le tuhe de chlorure de cal- 
cium, pesé avant Topération, est pesé immédiatement 
après, et l'augmentation de poids nous donne le poids 
de Teau qui s'est formée. 

Avant le mélange de la substance, on avait eu soin de 
la sécher dans le vide et dans un bain de chlorure de 
zuic à la température de i5oà 170**. Celte opération est 
indispensable afin a enlever à la substance une petite 
quantité d'eau qu^elIe conserve à une pression ordinaire, 
et une température de 100* , cause d'erreurs dans le do« 
sage de riiydrogène, 

os^,g655 de substance ont donné 0,172 eau. 
o^'jSiSS » » 0,1 54 » 

Le premier dosage donne en cent parties 1,98a pour 
cent d'hydrogène. 

•Le second donne 2,07. 

Calculant les nombres d'après la formule de Magnus, 
le sel serait composé de la manière suivante : 

TroQTé. 

Caledé. 1. II. 

tat. platine. ::..•: ia33,26 65,a4 65,33 65,39 

a chlore. ••;.. 44^9^5 a3,4i si3,o6 23,o3 

a azote 177905 9,36 » » 

6 hydrogène... 37,43 1,98 1,98 «,07 



mm 



1890,38 100,00 

On a donà la formule Pt Cl» Az» H«. 
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* La substance employée pour céti nn^^ei iuAl prépi* 
rée pcir là méiliode de M. Lîebfg* D^apt*ès ces nombres , 
nous qe pouvons douter de ridetithë de cette snbsbinee 
avec relie analysée pai^Magnns', et préparée par Tautrt 
méthode. 

Quant à la véritable forme à dontfer à la formule de 
cecorps , c est une question que je discuterai après avoir 
parlé de la transformation que ce sel subit t<HrtqttW k 
souniet h l-aiGtion de Tacide nitrique. . 

Je me borne ici à faire remarquer-qoe la* manière ddnt 
ce sél se comporte est tout«à-fafit extraordinaire, en F&d* 
mettant toutefois comme une combinaison simple d*am^ 
mionîaque avec le prôtoclilorure de platine^ 

En effet, traitée par les alcalis caustique» bouillansi 
ce sel nc^tibit pas la moindre altération ; il ti^y a donc 
paa^degageinent d'ammoniaque , pas d'altération de cou* 
leur , ce qui indiquerait une décomposition du chlorure. 

L'acide chlorhydi*kiùe , l'acide sulfurique bouillans 
ne déjg<îgent pas d'ammoniaque , ne le dissolvent pas. 
D'aprèâ ces propriéjlés carafctéristiques ; il est difficile 
d'admeirre l'ammoniaque dans ce sel à l'éta.t d'ammo- 
niaque. 

Ces caractères ont été remarqués déjà par Magnns. 

' ' ' • i:. 

r 

jidtian de t acide nitrique sur lé sel vert. 



En' tpairant Âchaud le sel vert par l'acide nitrique i^on* 

^^entré) ce dernier l'attaque promptement ; il brmiit auss^ 

tôt) et]encontinùant iehaufier, il se transformé entinie 

poudre blanche 9 grenne, cristalline^ qui se dissout faci^ 

bernent par addition d'eau, en laissant iu fond du v«Mè tme 
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pm4)B«^ yriff it^ (iUMP» mi<i»Ui^i>« pMCÛMn^m pur* Ce 
9x\ IkUoQ QrUi9iliaf e\ le ^Uoe siéulU(|ttey «oui les deax 
%»^1« produiiiii» ^ui se fiorfinem \ il «rvtire copenduai cpidU 
fUcMl y Waqui) r^n ehaiMKr WOft lon^ieiafis , que la 
dissolution aqueuse du sel blanc se trouve cakum em 
imm»% ^Kff^tl^ le^VwK^tww m lf difiote tu fbud ém nafee, 
HiHlt U «ftl bhMCs 4^ criâ^QX îmiieadb Morhfdrmû 
éÊpii0àim^ût di*mm»»nim^m* Hua d« iMiei facile de aé* 
parer ces deux sels ; 1q 9q\ bkac éianilrèi sokibip, le aal 

effilé VHM^ Mt pwroitfr.. 

A cet état i Uti osUtbl^o^* iMrilWMf cfistailîsé vsk pr» 

O «ei^ âe f l|iiMM>> <|«ft ««na apf eUet <Mf a an< 4le pkâitm 

fmMii^vNirfiilibiUft^ «t M^ pmi m Qaia{)iaraii^^. «qua te 
« i ( p fq»l » qui avte. Itt suft^^macça^ acgwuqwfik 

il MHMM de^lfa«ide QÎttkpia^d^ol ilaat Cuttia^'aceu^ 
ifi» lii f i!«aemc ; ^v 4A . W WiMtltQitL lAV l'a^îddr «ulfewriqae 

tallique,il se dégage du deutoxide d^azoïe en abondwar» 

Cft J^im 4i^aoHi^Mav mMatitit'^HV^ 4ft ^ «bans, hy- 
dratée, dégage à peine de Tammoniaque ^ au contraire, 

traité p^ W |ii9^Uj)l3<( ((^^uj^ifÂ^^ 

se dégage en abondance. 

* t €« 4at 09ti(kai JjU' ck\m» ,i doait aai tK^c^mmik, fiijf le- 

jfeMMA )%pimQ¥c«i4Mh méfawfl^ ^ ol Wa^lt^tfe 42lii<^i;4MMita 

r^dit im ^yptu»e. ik .4<Nii;u«i.e« 4«i' |^dM« jaét^lKqua- 

) Ë^Mfiapirii^aïaii,! kmq«i^ifQfte taaii^ i^ étotlitfwm d«*<|B 

^' ... 
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nue, la licpMMr me ttrottfcl#, Mainekit^ etvtifihl^MM iè^ 

Ida Isqiiiwit* |péBèe<alort dkiîi«; t^l^lqne vmfpê ^f»ès , 

précipité de chlorure d'argent, mais d'un aspect diffé- 
rent. 

Il y a doi\c du chlore dans ce sel , et sa présence n'est 
^ itttfMfiiÉi par Jel féiiclift Mdittfti«^ '* 

De plus, ett fttÎMiit^^aiMlr «^«liftMuM d%icMè éuUifjr'»' 
drique dans une dissolution d« oft mA^ lÈki UMèllC i la 
if^ftw e «B léger piédifâté 4e «oifee ^UÊi^té ^ ^^li|4es 
traces de plaiine ^ mais je^ n'ai jamais qm In^far ptat 
cette méthode à en séparer ploft dk du i iî y in itf ^eêai de 

H. €« 4iMM dm que 109 la^l «i» yimiiè «diilM i <èi Éi} Jl i - * 
tement de ceux connus ji*i|ii'i tpréMMtt^ ^IAm la ^^Im 
grande anafa^ «aroc im «ek ^«iigfltttiftte* MiÉUM^onUes 
éépoinveiiB fsHf ^&me^ ^ > «battue 4^ ^ft^, MM c^bm- 
Impies 4» nliiare^ frltiMBe, «ribMe «i JqMlii^j^èliè , ^ 'Mft 
la propriété de se comtÔHer «Me tes i diteffiÉW» ,^<» Ibi^i 
mer avec«c» dbra^ËlKvdm tflkjcri^UiM^^ 

. dM»«dbidiS420twKaHl|W««M4Hi^^ 
«alMM^de MoèiidliÉtMM»,^ -m là dittmwiî ^j iii iBîijiât 
^piM0iè raÉM 001 tadp ot «rak «p|t jtt'iiétti» V f'ii^^ifftife 
«Blifliiilicirsjoacwi, 4m«D0irttate)4ei4le4e3Mi|estafi«- 
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comme une combinaison d'acide nitrique avec un corps 
<^mposéde chlpre, platine , azole et hydrogène, et ces 
ëlëmens, dans un état de combinaison tel, que leurs réac- 
tin^s ordinaires se trouvent tout-à-^fait masquées. 

L'acide nitrique, dans ce sel, peut être remplacé par 
ses équivalens d'acide sulfurique , chlorbydrique , osa* 
lique , etc., et former ainsi des combinaisons nouvelles. 

Analyse du sel nitrique. 

o<'^,54o de substance privée de toute humidité ont 
donné après la calcinaiiou 0,2^7 de platine. 

o^^Sfiô ont donné 0,367. 
; Le premier dosage donne en cent parties 4^)04 ^o\xt 
cent de platine* 

Le second donne 4^ ,35 • 

Q^^i^Olà de substance fondus avec carbonate de soude, 
le résidu traité par Teau , la liqueur neutralisée par Ta* 
cide nitrique, et précipitée par le nitrate d'argent^ ont 
donné 0,489 chlorure d'argent. 

En cent parties, i5,49 pour cent de chlore* 

C,697 de 8u)>stance , mélangés avec oaide de plomb 
ei oxide de cuivre , et calcinés d'après la méthode déjà 
indiquée , ont donné o, r^SS d'eau. 

En cent parties «3,77 pour cent d'hydrogène. 
, 11 est clair, d'après ces nombres^ que ce-sel contient^un 
équivalent de chlore et un équivalent de.platin<e dans les 
mêmes proportions que dans le proioohlornre de platine^ 
et que pour un équivalent de protocblorurc de platine-^ 
il y a la atomes d'hydrogène. De plus , comme noiis sai* 
vons qu^. l'aaoïe se trouve dans ce sel à deux éuos diffé- 
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rens, à rétat diacide nitrique, indiqué parTacide suiftt* 
rique ei le cuivre , et sous une nutre forme , telle que 
traité par les alcalis > il y a dégagement d'ammoniaque \ 
admettant de plus que pour' un équivalent de platine il 
y a un équivalent d'acide nitrique , on ne peut admettre 
pour sel, d'après les nombres obtenus, que la formule 
suivante : 

I at. platine* • . • laSS^aôo 

a chlore /^^ikfiSo 

6 azote 53 1,120 

la hydrogène. 74^877 

6 oxigène. • . • 600,000 



Caleiilé. IkMvé. 




4a,79 4af35 


4«tC 


i5,3& i5}49 


m 


18,43 » 


1 


a»59 îi,77 


.. » 


ao,83 » 


» 



2881,90^ 100,00 

Cette formule admet , il est vrai , deux élémens son 
dosés \ mais une détermination directe d'azote présente 
tellement de difficulté, qu'il est plus certain de s'en rap« 
porter à une détermination indirecte. J'entends par le 
que les sels qui dérivent de celui-cj , et dont les élémens 
n'ont point changé pendant leur transformation , à Tex* 
ception de l'acide , se trouvent avoir de même 4 atomes 
d'azote (en retranchant les deax atomes de l'acide nitri* 
que), pour 12 atomes d'hydrogène* Puisque l'acide seul 
peut être remplacé par un autre, il est positif que la 
composition du sel nitrique est bien celle cinlessus indi* 
quée. 

5e/ de platine chlorhydrique* 

Lorsque Von traite une dissolution du sel de ptâtine 
nitrique que Ton vient de décrire, par l'acide chlorhydri^' 
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qpe oa par «o chlcurore^ il m f^rjpiemtiknuaiéBieQi mt 
|^fcii|Âlé hlanc^ pulTéralent t tris peii(oliibl# dans Tmii 

. Oq peut obtenir ee même sel en iraiunt la sel aiiriqq»c 
;«iB€;pftr r^cide chUMrhjdric|uecoil€eolr{. Il y « 4ég9g#- 
.iiçKit de fhlore et de gaz nitreux* 

Si Ton traite ce nouveau sel par l'acide nîtriquQ^ il se 
dissout ^ÉWpieliMiMty et Ton obtient par le refroidisse* 
tÊieat lef sd nitticpitci priittiftf. Cette proptlélé rhnsl à 
llbppui àf9 h fdfmule dtt stà de plairae nJttiqtie pcfeée 
p^hécédemtnent. 

Le natu^u sc^l blanc crkfftflin, que fiotit ârppellert^lts 
sèl chlorhydriqUe, se dissout ea |>etite qnaittité dans un 
grand excès d'eau bouillante > ei crislallise alors par le 
refroidissement en octaèdres réguliers , transparens , 
d*une couleur jaunâtre. 

'Fondu atec carbonate dé pdtârsse, il j a d^gagéihéfit 
'<f^ftifiiouiaqfte, et le résidu est composé dé chfofure de 
j^assfnffi et de platiné métallique. 

Chauffé avec delVcide sulforique, il n'y a pas traces 
é'kcidé tiitréui? ou de déatoxide d*srzoté. 

Vtte dissolution dé ce set, trafftée par léiïitratéd'argent, 
ddtrtieâUssicAt un ^cipîtédé cblorttre d*àfgettt; tnâîs ce 
rit*éstqtre{far uitééfiullition très prolongée avec exdès de 
hitràte d*ârgent, que Ton pai^ieni^ k pTécfpîiér tout U 
îîMdré, 

En fondant ce sel avec du carbonate de soude, il àfi^lvé 
souvent que, lorsque la lempératnreu^estpas suffisante, 
le résidu, dissout, neutralisé par l'acide nitrique et traité 

|târ h nlirafe 4 argcoti» dMua \iu i^oipit^ die cblurure 
d'argent, m^h cotocé en bir^n |^ d«s trv^e^.df i^liiii^ 



; 
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o5'",7i6 de substance ont donné 0^98 chlorure d'ar- 
gent. 

* En cent parties, cela correspond a 33,752 pour cent 
d^thlor^* 

Pour le dossge dej «sot« ^ la «ubsimttoe m iié nMbnéé 
avec 4e loside de cuivre \ i& gaa azoie qui se Hff^ fêkf 
saît â travers un tube de chlorure do cafaytiiiii afin dlb tm 
culevei* toute humidité, et le volunie eu <l4I< 4é m f9iàté 
par la mélhade ordinAÎre* 

o8'',462 de substance ont doaD^i nprès lea oerreetieni 
nécessaires peur réduire le velutm 4 o* et o%76f 4^ i*n- 
timètres cub^s d'astoie* 

En cent parties, i3,74 P^'^'^ tent. 

oi',96a de substance , calciiiés nvee MÎde dk^ fAmiÊ^ 
et oxide de cuivre 9 ont donné o,a49 d'eau 1. gOr ictp è ë * 
dant en cent parties à ^^ggS pour cent d*bjtlrmiiui« 

o^^pijS ont donné 0,4^4 platine. En e^nft parties, 

o^^fS%j5 ont donnié 0,3496 platine. En «mil |i»ftîÉr, 
4793*^6 pour cent. 

D'après cela , la composition dû cfr s^l eeTre^lMnd & la 
formule siMvante : 

Çidaolé* Tree9!é* 

lat. platine ia337^6 4^i4' 47*44 47913^ 

4 chlore 885, 3o 34,75 33,^5» . f 

4 azoïe 354)08 i3,oo t3,74 », 

la hydrogène 74,87 a,94 a,995 » 

1 al. sel ebiorhydriq. 9547961 100500 97,9%7 , 
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Sel do platine sulfurique. 

Lorsque l'on traite le sel de platine nitrique on chlor- 
hydrïqne par l'âcide salfurique étendu, et que l'on 
obauSê , il se dissout avec d^gngein'êat d'acide nitrique 
ou d'acide chlorhydrique , et par le refroidissement , on 
obtient de ânes aiguilles transparentes , qui soumises~& 
l'action de la chaleur, deviennent opaques en perdant 
une ceruine quantité d'eau. 

On peut obtenir ce même sel en traitant une dissolu- 
tion de sel de platine nitrique par le sulfate de sonde 
on lout autre sulfate soluble. Il arrive souvent qne lors- 
que les liqueurs sont suffisamment concentrées et cbaU' 
des, on obtient par le refroidissement une pile cristalline 
composée d'une infinttéde petites aiguilles. 

Ce nouveau sel , qne nous nommerons sel de platine 
sulfurique, est peu soluble dans l'eau froide, assez solu- 
Ue dans l'eau bouillante, d'où il cristallise sans la moin- 
dre altération. 

*» TZ Ce sel ) dissous dans l'eau et traité par l'acide nitri» 
ue en excès , se transforme en sel de platiné nitrique^ 



^KM^^I^Mk^^t il reste dans la liqueur de l'acide sulfurique libre : un 




de baryte en accuse la présence. 
Ce Ecl sulfurique se comporte de la même manière 
is-i-vis de l'acide chlorhydrique. On obtient le sel de 
latine cblorbjdrique, et l'acide sulfurique reste dans 
a liqueur. Un des caractères les plus remarquables de 
e sel , c'est que la présence de l'acide sulfurique n'est 
pas indiquée par les sels de baryte. 
Ce n'est que dans le r«s où un autre acide l'a rem- 
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placé dans le sel, et Ta mis, par conséquent , en liberté , 
que Ton obtient un précipité par un sel de baryte. 

Ce sel contient , outre Tacide sulfurique , du chlore. 
L'un et l'autre se trouvent dans le produit solide , que 
Ton obtient en soumettant un mélange de sel de platine 
et de carbonate de potasse à la température la plus éle* 
vée de la lampe à esprit de vin SArganU 

Le carbonate de soude ne peut remplacer le carbonate 
de potasse , la décomposition étant incomplète. Dans ce 
cas y le précipité de chlorure d'argent est coloré par des 
traces de platine. 

06^,91 a de sel sulfurique ont donné o,^^^^\xBLt. En 
cent parties y l^^^w platine pour cent. 

iK',1729, même sel , ont donné 0,696 chlorure d'ar- 
gent* En cent parties , i6,3^ chlore. 

iS'yOoçdu.sel ont donné o,6i5 chlorure d'argent. En 
cent parties, i6,4B pour cent chlore. 

18^,009, même sel, ont donné o,547 sulfate de baryte, 
correspondant en cent parties à 18,76 pour cent acide 
sulfurique. 

1^,396, même sel, ont donné o,i85 azote. Eu cent 
parties, 13,89 pour cent azote. 

os%83a5, même sel, ont donné o,a23 eau, corres* 
pondant en cent parties à 2,91 pour cent d'hydrogène. 

o''',7o55, même sel, ont donne 0,176 eau. En cent 
parties, 3,77 pour cent hydrogène. 

D'où l'on tire la formule : 



Trouva 

Calculé. ^ — *-^'-'^*" X 

I au platine i'i33,2&6 4^i^7^ l^^^w ^^f^v 

% chlore 44^,65 i6,355 i6,48 i6,3a 

4 azote 3^,o0 i3,o8o 12,89 ^^«^9 

f acide sulfuriq. 5oi,i6 18,549 t8,^6 18,96 

li hydrogène . . . ^kfil îi,76o a, 79 4,91 

I oxigène 100,00 3,910 3,99 4> < < 

1 •t«tfl«ialfiiriq.= ^706,09 ioo,oop iQt,oo loo^o^ 

«Se/ oxalique. 

En Mitant qM diit^lttlidn ebittdU du sel nitr^iie ou 
sulfurique par l'acide ôt«liqtie ou pur un oyalatft aloalio 
édhièle , dti 6bti«Dl Un t»fëèipiié blanc, S<^ntf » ifitolnble 
dans Teau. Ce sel ne Contient point d'acide anlfarique « 
Aais il f est i^tnplacëparon ^qui^alent d'actdeoiMiIlque. 

Du reste il contient les mêmes élémens que les seis 
pHçédenà, (lareonséqucift, du platititt , chlore, azoto et 
hydrogène. Gc qui prouf e cafln que la G^mpostiion de 
ce sel est parfaitement analogue à celle des prëcddMi ^ 
^tte lèê AléiMni s'y trouvent dans le niém« rippert, 
qu'ils ne sont point changés } c'est qu'en tfaitant ctf ael 
paf ttû eitcèi d'acide nitrique, ou snlftirique ^ M cbtor- 
hydriqne , etc., ce $el s6 trartèferme en sel nitrique^ ^nl^ 
ftiriqu«( ou chlorhydriqncii Le doéitgd d#s éMtneiis tient 
aTappui de ce raisonnement. 

o,653 du sel oxalique ont detiAé e^eggde platine. En 
cent parties , 4^*79 pour cent plniine. 
^ o8%792 du même sel ont donné o,i6o5 platine. En 
cent parties , 4^?^^ pour cent platine. 

o*%4^^ du même sel ont donné 0,0,98 acide carboni* 
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<|uei qorrcsipfptdaQt en içol partiç^ à 5^6i poui: *?m far- 

o«',4Ô3 > même «eJt, ont donné o>i3o2 cw,i fi^r^ 
poiidwt en cent p2irUe$ à î4,JK> P^^** ^^"^ UjdrQgèaç, 

Ce 8qI , oalciné avec oxîdq de cuivre j dégng» PU mé- 
lange d*9ïOte et d acîde c4rbon}<|ue ^n% U propuruoii J0 
^ : I . Ponc 9ur a «lom^sde c^n'hone U y « 4 ^(Qt^e^ 4V 
zQte. Ce dçrniçF peu( ^e C4ki(ler Vv^e cecU^udo do ||i 
quantité de carbone obtenue précédeannçAl ; 
7643 ut» CAPboiie) : 177, «5 (a»U a»0t^ ;» $|6l a x. 

P'uù ;ii? ?=: 1 3«oS pc^f cent «WlQ* 

D^Qi I'qa lire k foiwule du sel oblique : 

f 41- plaiiiie. 1^233,26 4640 43^^79 

u cHlore ...«»• 44^)65 i6t(>5 t6^5 

4 aa4>te ,.,,..« 354)08 i3,3ai (3,05 

12 hydrogène. •• 74587 2,82 2,99 

a carbone i5^37 ^»35 5»Ôi 

4 oxigène 4oo,oo i$^o6 (S»9V 
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^mar^uAs «i«r te constituiim d^ tels MpUnd^ 

décrits» 

En considérant la composition des sels de platine ana> 
Ijsës, oë en déthlh les formtiW emptf i<{a«» mfttuie» \ 

Pour 1» «el e(e platine i 
ChlorUydriqufl.. Pt Cl» Az* H«* CI* 
Nitrique....... Pt Cl» Az* H" O + Az» O» 

Sttlf»rk|Ue ..... Pt ÇW Aï* H" 04,^ ÇL» , . ; 

Oxalique. Pt Cl> Az* H" O + C« O* 
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Les trois derniers sels difi%rent essentiellement entre 
eux en ce qae leurs acides sont différens. Le selchlorhyw 
drique dil^e des autres en ce quMl ne contient point 
d*ozigène, mais on y retrouve la même quantité d^hydro- 
gène que dans les sels suivans ; seulement le chlore est 
le double de ce qu'il est dans les autres. Ces sels de pla- 
tine possèdent donc une ressemblance frappante avec 
les sels ammoniacaux , dont les formules se présentent 
d'une manière tout analogue. 

Considérons les formules du chlorhydrate d*ammonia« 
que et des nitrate, sulfate etoxalate d*ammonial]ue. Ona, 
en admettant Toxide d'ammonium, pour le chlorhydrate 

d'ammoniaque • . « Âz^ H^ Cl* 

Le nitrate. Az* H» O + Az« O» 

Le sulfate Az« H« O + S O» 

L'oxalate Az« H» O + C« O' 

Admettant au lieu d'oxide d'ammonium , la présence 
de Tammoniaque, la même analogie existera néanmoins 
entre les sels ammoniacaux et les sels de platine. 

Dans cette hypothèse, nous en déduirons inversement 
les formules des sels de platine, dont les formules se pré- 
senteraient alors ainsi : 

Sel de plat, chlorbydriq. Pt Cl> Az« H*« + Cl* H' 
» » nitrique.... PtCI» Aji*H«4. Az»0» -f Aq 
» » sulfurique. . PtCÎ»Az*H" + SO» + Aq 
» » oxalique... PlCI«Az*H*»4. C« 0»+ Aq 

D'après cela,' la baae de platine correspondant à rammo> 
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oiaqae serait Pi O^ Az^ H^^ ;. celle corre9[mideiil k 
Toxide d ammoniiim Pi Cl^ Az* H'^ O. 

On peut aussi considérer ces. sels camme seïs donblea 
de sels ammoniacaux et d*une ccmibinaison de plftline 
représentée par Pt CP Az^ H* , c'est-à-dire lia amide 
de chlorure de platine» 

On aurait alors , pour le sel de platine : 

Chlorhydrique Ft Cl* As» H* + Cl» Ax» H» 

Nitrique Pt Cl» Az» H* + Az »0», At« H» O 

Sulfurîque . . . Pt Cl» Az« H* + S O», At« H« O • 
Oxalique.. . . . Pt Cl» Az» H* + C» O», Az« H» O 

Malgré le grand attrait , qu'offriraient ces formalea , 
on ne peut pas cependant se dissimuler que ks proprié- 
tés que nous avons reconnues dans ces sels ne s'accor** 
dent pas avec cette dernière hypothèse. 
' Comparons maintenant le sel vert de Magnus. Sa for- 
mule peut se représenter par Pt Cl^ Az^ H*. En la 
doublant, on a Pt« Cl* Az* H« 

Or la. formule brute du sel chlorhydriqiie est Pt Cl* 
Az* H**. Ces deux sels ne diffèreiit entre eux qu'en ce 
que le sel vert contient un atome de platikie de plus. Or 
nous savons qu en traitant le sel vert par l'acide nitrique, 
une partie du platine se sépare et se dépose au fond du 
vase à l'eut de platine méulliqué. Cette remarque vient 
donc à l'appui de notre hypothèse , et la forihuié bfute 
doit donc être pour le sel vert, Pt* Cl* Az* H**. 
• Quaiit à la véritable forme à lui donner, ceilt^ ques*» 
tîon ne peut guère être résolue; mais dans tous lea-eaa, 
qu'elle $e représente par Pt» ClUz* H« CP ou Pt Cl^ 
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est clair que ce sel âppiuiieÉit ùIttemifnC è la térib ém.M 
•db ijui ^wammt «féireftKaljrBM) ce k bttmutàam de 
aci fenb qlii en éètiimmt s'vKplicpDie de U auNuève iii pltt« 

Lorsque Ton traite le sel de platine nitrique par un 
phosphate alcalin soliibU^ on olMifoili a|prii ^iicli|«e 
^ffaafê^ A9S crîïi&uii brîUaweft trawipareiis^ peu £plabks 
dafi» Teiiu^ iet <pii OKitien^ent lie i'iiciét phps|iborîi|fie- 
LdBi acides lartijî^iiei^ dtriqmei» sacebifique , malique» ae 
comportent de la même manière, et forment des sels de 
pklitte;«cisialitsiUak 

h$ sel iiftrM[«e» uoàiÈiftk mu WMtiWMile akalw» dmaa 
«ttfHPédpîêéUanc »ns»lni>1e dims l-««^sWi]Ue dan» lài 
acides aveceirerve9C0kH>e>. ^ 

. Cq toi^ma «ei teLiU*i^u^ luaîtf§:i»ar lfi.f«rmaledie#ifl|i^tfe, 
4t>ii«ft uH ^ J£AU)ie» ibrillani^ 4»rii^Utfû«i tm fviêimm 
transparens , qui hoîrciâUettt fkr H^ ltt|iUUîa|i gNâa«k 
yét* «|e «a doui^ bttU«mmit tjiae. oes^endHMaîkg»»» ^'^p- 
ipariiffiiiéai à la i»4nia aém que caUes ^o^Iyaéls, 

Lorsque Tim 'lait b^uiJUir u^e (tiss^iUiUoe^a liai a^iirj*^ 
qiaB âvaa «a^xtièsde poiaase «eau^lî^iMe^ la «d «a dissaivi 
d*a)MEd| «aia ««aiit^ fcie le déy^eaaftafc d'siBinia»*<mawr 
H 4assa^ il aa |>ric^te «me faiicUe Utec^be > . iaiBdl Hïhtr 
<$(aiia Téau ai rafmnoniaiqoe* 

Séchét iiiuaaiteaipéraftui^4iî ft»o% la pflKijU^appw»lffrifc' 
aMalaur gdsàira^ idia^HA'ée à sA^% aile podmt Ha^î "wo- 
JbaitaJei^plasîaa a^r^c un forid^tgemaaida^s* ^^^«c^ 
nuibsisiaaa ^xé nt^mmi, f^m êisidi^imfe ^ |ia^4a fMrtlk^ j 



H 
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£Ue «it sokfkble dam tes «ddet mcéiUflké i ntUériqué ^ ûu 
triqtre , etc., et parait former sirsst trne smte <fe crâetbt* 
SSTSOM GriiuUiDCS. Jecoatinwem plus en fnaaà ces re- 
«heiicli0& coiBBieQC^Qf f ci Settâ pari <(âs. ^éaitcftc» <|M 






M. W^artmapa écrit à M, Arago tpie le 3i mai der- 

«■Ml ^«^ipil â^4rtl< «atifnftfTy htciftAaftf pat&iteo 
»i«ilS ebia a* zÀiîA «t aiu«iiB& anagef us s^apcrcerâat 
diins fé TOÎsînagé rfc céTte f^groir. Cene pfarîe , dkmt ^ 
tsii^p£fitts[eiséa& ââder^ lumbaii lyg mltAl e m e Mi or gmiite* 
dfabdrd ais^e^ g(i')»8iies cl: a^ftm serrée», okm ejpi ilèvifi- 
nml éerphts-et^pïm âwa^ftH^^» W fi»« CW iiwf Ba am ctré 
cepliginid^ff- placé stt cfeè&ss; ^ si^ ma^iuriC dku dé oïd* 
jneill^-f 1 1% (5;, L41 ^Dfttntf é Wi%ti ftétcàÈÉ êê triqpiêAm 
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De r Action exercée par le Chlorure de Zinc sw" 
Vjicool , et des Produits qui en résultent f 

j 

(Pfwûer MéimmO 
Pa& m» a. Massoit. 



Le phénomène âe Téihërification a depuis long-lempji 
exercé la sagacité des chimistes les plus distingués , et 
malgré les nombreux travail que la science leur doit, 
ils n*ont pu expliquer cette altération remarquable de 
l'alcool y ni fixer la manière dont les élémens sont grou<* 
pcs pour Constituer l*étlier. 

Sous quelles conditions l'alcool se tnmsformé-t*iI en 
éthers ? 

Quel est le rôle que joue dans cet corps Thydrofene 
carboné ? 

Tels sont les deux problèmes dont la chimie attend 
encore la solution. 

En me livrant a leur étude , jen*ai pas eu la témérité 
de croire que je parviendrais à surmonter des obstacles 
devant lesquels ont échoué de grçnds noms. J ai voulu 
seulement compléter, suivant le désir de M. Dumas, dei 
parties de la science dont ce savant s'occupe avec tani 
d'ardeur et de succès : j'ai mieux aimé suivipe une rouie 
tracée par un tel maître, que de m'exposer sans guide et 
sans but dans des voies inconnues. 

Ce premier mémoire sera partagé en deux parties : 
dans la première j exposerai de nouveau lea diversea 

V. LXZX. i5 
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théorie. 



Si Ton fait agir à froid, et mieux h chaud, de Tacide 
sulfurique liydi aie sur de l'alcool , on obtient un acide 
qui dans ses combinaisons peiitèlre représenté par deux 
atomes d'acide sulfurique et uu atome d'élher. Ce fait 
isolé a conduit à la théorie suivante de réthérijiicaiion. 

L'acidtv sulfurique, mis en contact avec Talcool, le 
transforme en acide sulfovinique. Cet acide, amené à une 
température que Liebig regarde comme comprise entre 
127® et 160^, se décompose en acide sulfurique , éther 
et eauii 

Ces deux derniers corps se dégagent, ou mieux Té-* 
ther se volatilise entraînant une quantité d'eau plus ou 
moins grande , suivant la température du mélange. 

On objecte contre cette explication que l'éther nais- 
sant s'emparant de l'eau pour former de Talcool , il est 
impossible d'admettre le dégagement simultané de Té* 
ther et de l'eau. Mais M. Liebig observe que la simulta* 
néité n'est qu'apparente , Teau provenant de l'acide af- 
faibli et l'éther de l'acide sulfovinique. L'objection et la 
réponse ne présentent aucune importance. En cfiet, de 
ce que Féther à l'état naissant peut s'emparer de l'eau 
pour faire de Talcool h une certaine température, il nes'en 
suit pas que cette action pourra avoir lieu à 127^-160^. 
Il est permis de supposer, au contraire , qu'à cette tem- 
pérature toute combinaison entre Téther et Tean est im« 
possible. En admettant toutefois qu'à ce degré de chaleur 
l'éther naissant puisse s'emparer de l'eau pour former 
'ie Talcool , la réponse de^^M. Liebig ne lèverait pas là 
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difficulté, car Tëther s'énijparcrait aussi bien dé Teaiii 
provenant de Tacide affiiibli que de celle provenant de 
Tacide salfovinique. Cet éilier) en traversant lacide af* 
faibli qui est en pleine ébullltlon autour du point où a 
lieu la décomposition de lacide suITovinique, s^empare» 
rait ntfcessairenient de la vapeur d'eau et formerait de 
Talcool; ce qui n'a pas lieu, puisqu'on n'aperçoit au* 
cune trace de ce corps dans toute cette opération. Les 
faits suivans s'accordent peu avec cette théorie : 

I* L'acide sulfovinique se décompose facilement sous 
rinflnence d'une faible chaleur, et souvent même spon* 
tanément dans le vide; comment admettre alors que dans 
un mélange d'alcool et d'acide sulfuriquc il puisse sup- 
porter une température de 137® à i6o^. Je ne puis sup- 
poser que ces températures au dessous desquelles il se 
décompose, puissent favori9cr sa formation, et je serais 
porté à croire que l'alcool agit sur Facide sulfurique k 
la manière de l'eau , avec cette diflerence que , base plus 
puissante , il neutralise mieux dans les alcoolats les pro- 
priétés de l'acide; que ces alcoolats sont décomposés 
sous l'influence des bases pour former les sulfovinates. 

A® Si l'éther existe tout formé dès le commeikcemeiiC 
de Taction de l'alcool sur l'acide , pourquoi n'obtient- 
on de l'éther qu'à 1 27.® ? 

On répond à cela que l'acide sulfovinique ne se dé* 
compose qu'à la^^-iGo* (ce qui s'accorde peu avec ce 
qu'on sait de cet acide), et on peut dire, il est vrai, qu^à 
cette température , l'éther à Téiat naissant ne s'empare 
plus de l'eau, ce qui a lieu pour des températures infé*» 
rieures. Mais c'est trop peu d'un fait pour établir comme 
▼raie une telle conséqùèuceé 



former d^acida vinique avec Talcool, et cependant il 
donne de rëtber \ ce qui vient déjà à Tappui des objec- 
tions précédentes, et dans ces derniers temps (i) \I. Gué- 
rin amontfé, au contraire^ que Tacide tartrovinique, 
cbaufTé même à i6J^, ne donnait ps d'étlier hjdra tique j 
maia seulement un peu d*éthcr acétique qui parait d4 
aux réactions des élémens de Tacide. 

Ttoisiéme théorie. 
Théorie du contact* 

. M. , Mitschcrlich (a) ayant élevé à i4o^ environ un 
mélange d*eatt et d'acide suif urique, y fit passer de Tal» 
Gool pur de manière à laisser invariable ce degré de cha- 
kur* Il obtint 'alors de Tean et de Tétber sans mélange 
d^autres produits, et dans le rapport qu*indique la théo- 
rie a très peu de cbose près. L'acide n'étant qu'un in* 
aianl très court en contact avec l'alcool, M. Miiscberlicb 
admet que l'éthérification s'o()ère sous l'influence d'une 
force particulière que M. Berzellus appelle force cata» 
lytiqua (3). 

. Cette théorie est très simple et doit complètement sa* 
tisfaire ceux qui ont cru nécessaire d'admettre dans la 
science une force nouvelle ; mais beaucoup de chimistes 
nient cette force et la reconnaissent inutile, et je ne sau* 



(i) Annales de Chimie et de Phyttqne, t. un» p. 55. , 

{i) Annales de Poggcnditrf , t. in, p. 3^3 ; Annales de Chiinie et 

de Physique \ t. tVi , p. 4^3. 
(I) 4wMiks4eChinîeetde Physiqw t. lzi, p, S^'fii àjoaam 

4m B cj w iees piqrjlqnes, i07»p. lèl. . . 



rait mieilT faire ici que de citer un savant dmil ropinion 
est d*iin grand poids dans la scicncQ, M* Liebtg 8*ex» 
prime ainsi (i) : 

« Qttoiqn^on ne sût contesti^r que ces faits (fermen» 
a tation, efe.) ne peuvent s'expliquer par décomposi* 
« lion ordinaire d'nn sel par un acide , ceci néanmoins 
a ne nous donne pas la moindre raison pour créer uno 
« nouvelle force par un nouveau mot qui n*expliquc 
« pas davantage le phénomène* L^admis^iion de cette 
a force nouvelle est préjudiciable au développement de 
a la science : car elle satisfait en apparence l^esprit 9 et 
« entrave ainsi les recherches ultérieures. » 

Depuis long-temps j*avais pensé comme M. Liebig , 
et j Wais cru que tant qu'on n'avait pas usé rattraction 
moléculaire^ que dans un phénomène on n'en avait pas 
tiré tout le parti possible , il était inutile, pour ne pas 
dire dangereux* d'introduire à chaque pas dans la science 
un mot nouveau pour indiquer la cause inconnue d^ un 
nouveau fait* L'attraction moléculaire est un fait dé* 
montré par tous les phénomènes de la nature, et qui jus- 
qu'ici a suffi à les expliquer. Pourquoi donc y renoncer 
aussi légèrement? 

Je ne vols pas quels progrès ont fait faire k la science 
ceux qui ont voulu y substituer les attractions électri- 
ques , ni quelles actions on a expliquées avec les atmo* 
sphères électriques dos atomes. 

L*afliniic , ou mieux raeiioti de la matière sur la ma* 
tière modifiée par des agcns tels que la chaleur, Télec* 
tricité, la lumière, parai!, lorsqu^on l'éiudiera convena* 

(0 Intradoetion è rétiida àê U CUonaV^ rfu 
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btement , devoir lôog^temps encore diriger les trtTami 
des physiciens et des chimistes , et tout tend à prouvei» 
quVn voulant substituer à la force elie^^mètne un dt% 
principes précédons « on a pris leffet pour la cause et 
réciproquement. Il me semble nécessaire de rcprendro 
avec soia réiude des phénomènes qu^en a voulu expli^ 
4|u^ parla force cataly tique, et p^rmi lesquels on aum 
raii placé sans doute 1 action de lacido o«aU«(uQ cl do 
rammoniaquo Sur Tosamidei sans le travail approfondi 
da M. Dumas* 

Il résulte de tout cela que rexistenoe de la force 
catalytique n'est pas suffisamment démontrée, et quVa 
radméitaut on ne saurait regarder comme complète la 
théorie précédente, puisqu'il û*y aurait qu'on seul fait 
expliqué : eeliii de la IransformaMon de Talcoolen éther 
par lacide sulfuriquc. Il est nécessaire alors d'examiner 
ai tous Jes cas connus peuvent rentrer dans ces explica** 
tiens, et ai tous les phénomènes qui accompagnenl la 
prodoction^ de Télher doivent faire partie de cette théor 
lie i ce que M4 MitKlterltcli regarde comne probable. 

Constitution des éthers* 

La solution du second problème que j'ai posé au corn* 
mencement de ce mémoire, n'est pas plus avancée que 
celle du premier. L'analyse des éibers composés et d'un 
grand nombre de corps qu'on a clicrcfaéa ramener dans 
cette classe de substances organiques , a conduit plu* 
sieurs chimistes, français principalement, à regarder 
l'hydrogène carboné comme une base analogue à l'am* 
moniaque , et l'élher et l'alcool comsie des bydrei^s do . 
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cetl^ifeai^e. D'autres^ 6t (mrmi.eiix les Alktaïaaâs, Mt 
v|i dans rétUer Toxide d'un radical Qi W% et ooi cUfié 
les élbers parmi les fiels à base oxigénée. 

Ces deux théories ^ intimement liées aux sels amino*- 
niacaux, devant jeter un grand jour^or ees derniers, il 
est d'une importance extrême de rechercher laqueUe des . 
deux est la véritable. 

En me livrant de nouveau • Tétade de réthériQcJi« 
tion, j'étais convaincu que la science n*éiÀit pas asses 
riche de laits pour établir sûrement une théorie , et que 
c'était à Tinsuffisance de nos connaissances qu'on devatl 
I4 doute qui régtiait sUr celles dont nott9 Yenous de 
parler* 

, Pour arriver plus directement au but que je m'^iais 
proposé 9 j'ai du étudier d'abord les élémens qui parais^» 
sent jouer quelque râle dans la préparation de l'éther^ 
afiu de déterminer séparément l'action de chacun, et ël*» 
blir la part que nous lui devrons dans les explications 
que nous proposerons. Je pense qu'on peut les ramener 
à quatre : 

1® Un corps capable de se résoudre en alcool et en 
plusieurs autres corps. On a essayé seulement l'alcool } 
il serait possible cependant qu'on obtint de Téther avec 
d'autres substances, 

21^ Un corps actif ou étbérifiant. Oit examinera si le 
corps actif se combine ou non avec l'alcool et ses.prin« 
cipes, et si la formation d'acide vinique précède toujours 
c^le de Téther. Les acides viniques peuvent-ils avoir 
lieu sans que la production de i'éther soit la censé* 
quençe 4e l^ur formation? Le corps actif dml^il 4tre né* 
cessairement un «cide? agira*t4l âe lé même MUiièfe ; 
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ânlsydrè oa hydrate ? car dans ce dernier cas il ne forme 
pas, diaprés Graham, une même substance, mais bien 
un sel i hase d'eau , et doit alors jouir de propriétés dîs« 
tinctes.^ 

I«es sdis ou substances apalogues qui ont pour Talcool 
peu d^affinité, pourront*ils donner de l^éiher? Si le 
corps actif se décompose pendant la préparation de Té- 
ther, il faudra examiner avec soin les produits de la réac« 
tion, afin de distinguer ceux qui ne sont qu*accidentels 
de ceux qui sont la conséquence de la production de 
Téther. 

3* La température. On examinera si dans tous les cas 
ùh l'éther ée produit , la température est ou n*est pas ya« 
riahle, et dans quelles limites est compris le degré où le 
phénomène commence; 

4^ Le temps pendant lequel la température passe d^un 
point à un autre. On ne fait pas assez attention, dans 
les expériences où Ton emploie cet agent , aux différen- 
tes actions quMl exerce suivant qu^il agit brusquement ou 
lentement, quoique cependant la science renferme des 
faits qui prouvent la nécessité d'avoir égard à cet élé* 
nient* Autant que possible on étudiera séparément Tac» 
tion de chaque élément , a6n de connaître le rôle qu*il 
joue dans le phénomène ; et ce nVst qu'alors qu'on sera 
certain de la possibilité de ramener tous les cas de Védié* 
riiication a un fait unique. 

Les expériences peu nombreuses et incomplètes que 
nous possédons relativement à Taction exercée par la 
chaleur sur Talcool et Téther, me firent penser qu'avant 
toute chose il était important de rechercher si , dans les 
phé n o M è mee qui aoos occupent , cette force u^était^ paa 



k force cauljtiqueell«-méme* Les iraviitt» de Miticliy» 

lich (i) à ce sujet ne sont pas assez de taillés , et ceux de 
Magnus (^à) paraissent peu concluans à cause du mode 
d^expérimentalion qu'il a employé* 

On est en droit d,e penser que les. belles expériences 
de Pelouze sur les acides pyrogénés sont encore applica- 
bles aux substances Yolatiîes, surtout à celles qui» 
comme l'éiher et Talcool, peuvent être considérées 
comme des hydrates. Lîebig ensuite a fait voir, dans ^ea 
ii^avaux sur Faldeliyde, qu^on n^avait pas encore terminé 
Félude du calorique appliqué aux matières susceptibles 
de se réduire facilement en gaz. Ces considérations me 
déterminèrent à commencer mes recherches par Tétude 
des actions exercées par la chaleur sur de la vapeur d^al« 
cool, en faisant varier par degrés la température des ap- 
pareils et celle de Falcool. Malheureusement mes tubes 
en verre se brisaient pour la plupart lorsqi^e les varia* 
lions de température étaient un peu brusques, et je fus 
obligé d'abandonner cçs opérations jusqu^au moment où 
j^aurai les appareils dont je viens de commander la cons- 
truction pour le but que je me propose* 

Mon intention est d'étudier Içs phénomènes que pré- 
senteront les corps volatils soumis à l'action de tempéra^ 
tures variées , modifiée^ par la présence de substances di- 
verses. 

En attendant que je puisse reprendre ce travail , j*ai 
dû me livrer à Tétudc d'un autre élément éthérifiant* A 
l'exception de l'acide . sulfurique , les autres matières 



(ij MéiDBoire déjà dié* 

(a) Aiuialcs df Uùnk Cl 4s P]qriî«w» t w, ^ iSi« 
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jpfpprci k fliapgfr l'alcool en étfaer^yant ixi peu travail- 
lées et étudiées, doWent devenir Tobjet de nouyeaux 
travaux» J'ai voula.d abord augmenter Icui^ nombre en 
prenant le corps éihérifiatit dans une nouvelle s^rie., qui 
probablement taen fournira encore d*auli*es, J*ai pris 
les chlorurei , et le premier sur lequel j'ai opéré est ce- 
lui de sine. Les motifs qui ont déterminé mon choix 
•ont 9 en premier lieu , le travail de Graliam sur les 
combinaisona d^ cblerurc^s aveo Talcooli travail dans 
lequel ce chimiste indique le chlorure de zinc comme 
Bt perdant la dernière trace d alcool qu*i la tempe* 
mtttn rouge , sans faire aucune recherche sur ce que 
l*alcool devient dans ce cas» 

En second lieu , un travail dn baron de Béâmes (i) , 
qui ne parait p^s avoir û%é l'attention dés chimistes* 

« Ce savant prend ta livres d*cspr!t de sel, dans le- 
e^uel il lÉet successivement autant de fleurs de zinc 
c qu^il en peut dissoudre , et laisse ce mélange en dîges- 
m tion pendant ^4 heures. Il filtre ensuite cette dissolu- 
a tion , la verse dans une cornue de verre , dont les deux 
« tiers restent vides ^ et en retire tout le flegme par une 
« chaleur douce ou considérable. Lorsque la liqueur est 
« d<^venue épaisse et d'une couleur d*^or foncée , mais 
e transparente , il arrête le feu ; la liqueur se fige eh se 
« refroidissant, et prend Tapparence d'une graissé. Âtôrs 
« il ajoute peu à peu 6 livres de bon esprit dé vin, et 
« laisse le tout en digestion pendant 8 jours. Toute la 
SI liqueur se dissout , à Texception d'une poudre qu'il 



(i) Mémoires des Savans étrangers, t. vit p.âal> e« gi^Bifn^ 



« soupçonne devoir son existence à une portion de lune 
<c cornée ou de plomb tlimé. Il Ûltre ce mélange , le met 
« dans une cornue au bain de sable, adapte un grand 
« ballon, eicommencela disiiliatioD à un feu très doux, 
« augmentant pat degrés jusqu'à faire bouillir. Il s*élève 
« d^abord environ la moitié dé Tesprit de vin , ensuite 
« les stries qui se forment au col de la cornue indfquent 
« qu*il faut changer le ballon pour recevoir Télher hy- 
« droclilorique. On soutient la distillation jusqu^à et 
« qu il ne reste au fond de la cornue qn^ane masse siéht; 
« on augmente le feu pour obtenir Thiiile douce, qui^ 
« semblable à uào belle essence de dtron , snrttaje 
« Té t lier, etc. » 

a Uéther marin qu^on obtient alors eat plut odorantel 
a plus pénétrant que Tëtlier vitriolique* L*huile douce 
a égale toutes les essences, «oit en odeur, soit en subtil» 
« lité,etc. a 

Cette expérience du baron de Boraies, parfaitement 
conforme A Tobservaiion, m'avait immédiatement paru 
renfermer des erreurs qu'il fallait rectifier* Il n*avait 
eaaminé aucun produit de cetîe opération , et lea pro- 
priétés qu'il assigne à son éther maria ne sont nullement 
eélles que nous lui connaissons. Enfin , il m'avait para 
important de reprendre et d'émdier plus oomplétement 
l'action des muriates , afin d'amener au niveau de cM 
connaissances les recherches peu nombreuses et incom« 
plètes de M. Thenard sur ce sujet, et de fixer d'une ma« 
nière définitive les résultats obtenus par ses prédéccs* 
seurs, résultats qui s'accordaient peu avec les siens. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DE X*AÇXI09 DU CHLORURÉ DÉ ZINC 8UA L^ALCOOt* 



Préparation du chlorure de zinc. 

. . ' • ■' ' ' ' " 

On prend du zinc en grenailles » et on le traite par dé 
Tacide hydrochlorique concentré du commerce. Le ré- 
sultat de Topération est une dissolution très concentrée 
dé chlorare de zinc. Par une évaporation jusqu^à siccité 
oti obtient une masse dont on sature Talcool à Z& de 
Cartier. On opère alors sur 5 ou 6 litres de dissolution., 
La quantité d'huile douce qu^on obtient est ti^ès petite^ 
et ne dé|)asse pas a ou 3 gros. Je pense que pour arriver 
a des résultats bien déterminés, il vaut mieux opél*er sur 
plusieurs petites masses de 7 à 8 litres que sur une plt|,s 
grande dose, surtout si Ton fait attention que chacune 
de ces opérations , quHl est fâcheux d*int^rompre , dure 
plus de 36 heures. 

J'aurais bien désiré opérer dès le commencement sur 
de Talcool et du chlorure de zinc anhydre ; tnais il est 
impossible de se procurer ce dernier corps en iisseaç 
grande quantité. Le chlorure de zinc a tellement d affi-» 
nité pour Tcau qu'il ne rabandoune qu'à une très haute 
température, en se décomposant en partie pour former 
de 1 acide hydroehlori(|ue et de Toxide dei^inc. Quant & 
sa volatilité, elle est si faible qu'un le diauQant à Tétat 
d'hydrate dans une cornue de porcelaine, il se bour* 
souffle et passe dans Talonge, où il se solidiGe, et qtie 
ce n'est qu a une température rouge qu'on peut vaporiser 
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a Tétat anhydre nm très petite partie de cette mm§s^ àêi^ 
$éehée qui renferme encore beaucoup d^ean. fe faMi 
néanmoins de nouveaux eflbrts pour obtenir ce ad an* 
hydre en quantité suffisante , pour agir sur lui avec éê 
Talcool anhydre* 

« 

Dissolution du chlorure de zinc dans F alcool. 

Lorsqa'on traite Thydrate de chlorure de sine pàv 
l'alcool f la température s^élève considérablelnént ^ ce 
qui semble indiquer une combinaison intime. Toute la 
niasse se dissout , excepté une matière d^un blanc cen > 
dré, que je n ai pas examinée, et qui pourrait bien être,' 
comme Tavait pensé le baron de Bormes , du chlorure do 
plomb, Cest ce que je verrai plus tard. La liqueur aU 
cooliquc est d'un brun foncé, trani^parente, renferroanl 
un peu de fer, qui ne peut nuire a Topération , ni Tin- 
fluencer sensiblement , à cause de sa petite qiuintiié. Peii 
â peu elle laisse déposer sur les parois du flacon une mt* 
liére blanche , grenue , sur laquelle je reviendrai* 

Action de la chaleur sur la dissolution* 

Pour étudier Vaciion exercée par la chaleur sur ma 
dissolution, j^ai pris une cornue en verre, niunie.d^une 
tubulure, dans laquelle je passai un tube renfermant du 
mercure. Cest dans ce mercure , placé au milieu de I* 
musse en ébulliiion , que plongeait un thermomètre cen* 
tigrade^ On avait soin d*agilcr le mercure lorsqii^ott ton- 
lait prendre la température, et on élevait tris pc^ la co- 
lonne du thermomètre an dessus de bi surfiice 4tt ir* 
«• juux. 16 
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MbJa ^p.«ur.4A«# un b«Hon a iroi» pi4t»l«f >:4ofit l'ano 
•meAMt le Ji^uîdk «podensc dant uu fiao^a k v^biu^ir^h 
rAulr« sfipévîoiird coodiûsoU U vapeur non cQpd^ns^Q 
dans un flacon de Wolf refroidi avec de la glacilt êi dfl Ih 
sur une cuve à eau. 

On ùim^ arjrivt^r w courant rominu à'vw froide sur 
Talonge et le ballon , et on retirait fréqucmmeut les 

fi^iiiti du Haoon à rqbinet. 

Voi^î ln% ni^uUaia de tioU expéri«9ce«, Je If s difoHtHil 
4^a]^r4 aycf» dviaUi pui^JQ Ip» r^#iin»Qrai âM9 ttd taUM^ 
PMT f u Ur«r quelque! «ou^^u^n^e^ 

f rwi«rf «Nf^rmçf • 

liçs températures indiquées é(ant celles que possédait 
la ipi^sse liquide ai| moment où on relirait le liquide 
dUvU^i ^^ dernier a été produit à ur^e température 
moindre. Ce fait est important à constater. 

i 

i' . 

T» 71* centigr., on obtieot de Valcoo!* 

go^ le liquide bout. Alcool à 0,9a de Talcoomètre 
deGay-Lussûc. 

95* alcool 0,93 

io4* M. 0,93 

lo9^ M * 0,99 

iM^ M*. . « • • t • f • 0,91 

. i$o^td»< ^.^ 0,90 
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, yai^pçd at^d^jà éibéré droite ^aiiièr(isep$iUe,qum 
ÎW tHu,^^ î il (B$( «i&cié ea 9UUC d'ttge odçi»: empji 



« i£#^ ftlcoel avec iMMcoup d'éther. 

, ifi%^ akoiil y élher et beaucoup d*eaii) Télhet eti dî»» 
. . iOtts dans Talcoo]. 

20o«. On voitlliuile douce ruisseler sur Feau qui Teiv? 
traîne j elle est trop apparente pour oe pas 8*ètre formées 
beaucoup plus tôt. Ce degré de Tapparitiou de rUuile 
douce est trop élevé ; je ne connaissais pas encore su£-* 
sao^pieat le moyeu de la reconnaître , et il est dilfiçîlQde 
la trouver dans 1 ether qui la dissout très faciletoent. 

ii%&*. La masse se boursouffle , et il faut bien loéMgm 
Iç fuu pour que le liquide ne passe pas dana lAloDg^* 

zSq'', U ue passe pins que de Teau et de Tacideby^i^ 
chjorique. 

Ou recueille le produit qui contient de Thuile dràf^, 
suri^agcant une eau fortemcut chargée d'acide Ujdrocblo^. 
rique. A cette époque le chlorure de zinc est loin d'è(T% 
entièrement privé d'eau. A différentes apoqties deV^pé^. 
ration j'ai remarqué un gi*and dégagement de gai» f |ie 
j'ai reconnu , à sa combtistibilité et à son action, rar l(f 
chlore > être de Tliydrogène carbûné. J'ai ià -esaimlil 
avec le plus grand soin la cause de' ce fait, et rechecdlfr. 
s!il était iuhçrent à l'opération* l'ai recopnu ijorf f.diiis 
le cours di:s trois exipériencea y qu'il éti^it dû idem c^^r 
ses : à des variation^ plus ou moin^ in^alea de t eaup ^ m ^ 
t\tre, età U décomposition du liquide sur )e*|4iK»i#d|l 
vaae, décomposition qui avait lieuauaai pour Us gotfttit 
d'huile qui tombaient dans la masse en fusion , et se dé- 
composaient en se charbonnant. Kn ^vrcànt autant^que 
possible la^femière cauae dVrfSf t H ^4WiWfîPA ^ ^ 
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peu près nul, comme je m'en suis assure dans la clei*nfère 
opération • Dans d'autres rcclierclics , je làchemi de kne 
aeltre a labri de U seconde cause d'altération de mes 
produits y en chauirant le dôme de la cornue, comme 
l'indique M. Robiquel (i). Il me parait bien certain 
maintenant que l'hydrogène carboné est accidenté] , et 
provient de la décomposition d'une partie d*élher, ou 
mieux d'huile doucei due à une action brusque de la clia* 
leur. 

A la suite de ce travail, on a distillé les produits éthé- 
rés', on a obtenu un liquide qui , desséché sur le chloruré 
<|e calcinm et puriGé par la potasse , oflre toutes les pro« 
prtétés de Téther sulfurique. Il est très peu soluble dans 
l'eau qu'il surnage, soluble dans l'alcool; son odeiîr est 
celle de Téther ordinaire ; il eu est de même de son point 
d'ébullition et de sa densité, que j'ai trouvés ëlre ceux 
qii'on indique. Il biûle de la mènie manière, avec une 
flamme très l)elle , et (|ui reçue sur une soucoupe de 
porcelaine y laisse déposer un peu de charbon* 

Il m'est bien démontré maintenant que le baron de 
Bormès s'est trompé, et qu'il a pris pour de Téther marin 
bu faydrèclilorique le véritable monohydrate d'hydrogène 
carboné. 

' Je n'en dirai pas autant de ceux qui , comme lui , se 
soill occupés de l'action des muriates sur Talcool. Je 
pense qu'ils ont dû trouver dans plusieurs cas del'éthcr 
bytirochlorique , qui me parait devoir être produit, iion 
par leur acide eu excès ^ mais par celui qui provient de 

(i) A8aalii4s€liiweal4tftarai4ttt,tasiT,p.3U^ - 



la âéeonipoBÎiiou des chlorures , lorsque celle-ci itliêVrà 
une iempéraiure peu élevée. Je suis persuadé, en ontrot 
que la présence de Facide bydrochlorique modiGc beatt« 
coupla température à laquelle Talcool se transforme en 
éther. Jai été, je l'avoue, bien surpris dans une expé« 
rience de voir Tacide Iiydrodilorique disltllei^ avec de 
rocher sans que j'aie jamais pu reconnaître ni dans le gtitii 
ni dans le liquide éibéré, la présence sensible de Téttiei^ 
hydrochlorique,(iuoique cependant il aurait dû s^^ydissou* 
are s'il avait existé , même en petite quantité. Il est pos^ 
sibie, et je donnerai ceWcomme une simple conjecturei 
que la température où leclilorurede zinc décompose Teaa 
soit déjà trop élevée pour que Tacidc hydrocbloriqne put 
réagir sur Talcool. Dans une préparation d'elher liydro* 
cbloriqtte à laquelle j'attachais alors peu d^importance , 
jUii opéré sur deux litres environ diacide très pur et 
d^aleool, j'obtins nné très grande quantité d^étlierhy^ 
drochiorique , et en évaporant à siccité je n^ai jamàië ré 
la température s'élever au delà de lOo*. Bien qtfe cetih 
expérience tende à appuyer l'opinion que je viens dVmet* 
tre, je ne m'y arrêterai pas pour le moment parce qu'elle 
n'est pas assez précise , et que seule elle ne suffit pas 
pour entraîner conviction. 

Dans les travaux que je vais entreprendre pour me 
procurer de l'huile douce en quantité suffisante pour l'é- 
tudier, je ferai tous mes eObiis da|u la recherfshe de Vét* 
thcr bydrochlorique, et plus tard dans l'étude des^ç^ausel 
de la formation de Téther composé, j'examinerai de tfou* 
▼eau la tetupérature à laquelle l'alcool se transfornMi m 
éiber sous Tinliaence de l'acide hjtbochloriaue^f^jficl 
fQ*iiM huile essautielle. qui iroul^r' l'eau^: qw 49m 99¥i^ 
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4f#r«llcn leè gftii «dut obHgës dcf trarerser , et dont Je 

if^il «hlM^0pn itWcIlHt qtie quelqnes gôulics. * 

-». ' ' ■ ' 

« OeaiièBNiiitpirféiieD. 

^f^ 4Uit plof iModue que dan» la prt mière» de tdrCê 
flie |t|n point 4'€boUitioa te tronve trèa bat : 

T. 3o alcool. Cartier. 

' . too alcool. 38 {. 

ioo-to$ alcool. 38 ^. 

110 îd. 38. 

' ' X40 Id^ , 3; J. 



La liqueur ayant beaucoup diminué de volume ou tr» 
f^U rop4rii^io>^ PM>^ ajouter une nouvelle quotâtétidé 
lipide irii ooncentrë» Cette diaiolutioB «nira eu ébttUI<« 
H^W è pfto^ prèi vert iSo*" et donna de auiie de retharf^ 
]j[«ieî le tablceu des opération!' : 



35 Id. ' ■ -'^ ' ' 






i3b* alcool ^tbér^. 

i5o W. • ^ • . 

tS± ërbér, câttettfêà pcà(i*aîcôol. 

hl '.) >^gor • On*' aperçoit dëjâ des gouttes 

ifffti^te ^ttl i laltitifîère àpparàîs$(*tit cdmme <îe^ points 
htVfhnè trte peiîtt sn^ îei gottlics liquides conJens'éesl 
L4^nc|T!ride fnt alors enlevtf'rit essaya. Ori obtînt dé l^e- 
Ael^f"'lfèiHteoàp^ dVâti et pcn d'alcôol. Dahâ tiù '(ute 
êp¥êw / V» 'itàS^é dtl obtint h moTtié du véltime ^'ë- 



ia mpîdà dd volamf eMAjré. 

i^o''. Eau et cilier surtiA^affit* On obiirot f d'éihar 
^nm le mbvgfnéité. La maiso copimetieéè te boilnsdiif- 
der ,. H' lo dégage bcsticotip iltf guida à de« variattôifft 
ilakit Jj| icniiidraifttnr» Le méUnf» impiif fiiii des drss èi^ 
-«ikiUéiia a une -grande inAiMiiiro sur œ ^iidaoniiife^ la 
température a été mal distribuée dans :1a tediMl^iiid& 
. • kçSi^i Dei gMrttes^deKtinide eMdetitd imnluiit iài les 
•imrds dm Inplidese cnrboitiseitt et imikûemt- in^MÙIcs k 
m^ violent deyi^emebt de gato lié iaUti(eineiieè leur âK 
airaiiodi La iitaiBseéeiAfnë beiiiioiait|y; en retire k feu 4 la 
tcaspéfblote tmnfae à 1 75 ^ di le liquide iretiréideiifiiiria 

-:• tfti<^a fithciricc eevi J dîéllMrrv 
r . 1^».^ L'buikï a^pavaft en pittp gmerde qoitilitéf la 
tèmpëmcfare xtuiiobei m>p hifiiJetfiemf je ititi obiifi 
â'àier àm fea fdae cÉlpèehf f' If llqitMf llaionif dl^ k 
eer|ioe9ttotttet on veriatlm» d^iohldeiif aoftTtoiMfdéet 
paruttdégigeai.i^t dbgàe^ : > . . . ^. « ^i 

-r ut)<i^ O» nMite uffi ftieotimMeiMiil i« l*èlrti0l^(ne 
«Dbehe d'htti)elégè#8ni|3lil|slli4té#V 

• On arffdufiropéraiiofiiv * i .fi > î. 

* -On bhi«fteiié téndeeieifi bi mefêc» deM^dlidr^ an mm 
mfm où eMë tiitti«H*flee li fotidte «hé ii{»iKrfeii tmgfÊùi 
étg»[y tttrt»t de ffàtï . . 1. . L 

limm de làcfhéUè m tMé ééUc btj àh\A)éÇ. - ^^ 

22Si^« La masse trop ebtfttfféé ée beiffèdbffleft jIMié 



tré pcBt-^tre dais trop de déuili* maU la.qnMlian ^«i 
m'occupe ici est Icltemcni difficile qu'il ne font négligea 
aaciin moyen d'arriveri la vérité. 

Celle opéraiioo , reprise k diSf rentea époques et-MQ- 
mise à une disconliuiiilé qoi m'a paru nuiiible, m'a 
•n&amment indiqué que le dégagement dellijdrogiiie 
carboné était dit. à une mauvaise direcden et adaùaiatniH 
^ndeladuUeur. 

J'ai reniarqué en outre , en fractionnant lea produit* , 
bn fltren on l'hnile était presque inc^^ore et d'mie 
«-.Icnr beaucoup plut agréable que dans les aonw«,c«(|m 
me fil pnnser'qne te produit huileux obtenu dans oea 
opérations n'était pas simple , mais composé (le ptusîenr» 
principes dont l'un était dû à la décomposition de l'ai* 
cool par le chlorure de xinc , et l'antre un composé gou- 
dronné etnpyrenmauque, résultant de h' décomposition 
du premier dam lequel il était soluble, et qu'iljwuut né- 
fcscairo^'éviier autant que possit>le sa formatioui. 
- Dans celte opérâiion ju reromius encore comme pué» 
cédemment que l'élber était de l'éiber hjdratiqne. 

t^e oldorare passé dans l'alonge fut tournis de oott- 
vrau k l'aciion de la chaleur par parties.Tour cela je l'ai 
dissout dans l'caUf j'ai obtenu u» produit quejoji'ai pas 
«Mcon examiné et qui surnageait la liqueur. Celli'-Gi 
•oumise à la dîtiïUaiitm ue donna que de Teau chargé* 
d'acide liydi'ochlorique et ayant une odeur empyreum^r 
itique, mais aucune trace dViher ut d'alcool qui parais- 
sent alors ne plus exister dan* U liqueur à la tempéra* 
tuie ««on a cassé l'opération. 

Le résidu ib'a paru être un oxichlorore.de ^itpabMi' 
4rat*ttf^U»aie, aywatunHpaetcriatallia. : ..i 



• ' Je me propoM cTëtiididr ce$ divers produits , et èmht 
Faclton a différentes ëpoqti^s de ropéreiion afin de iii*as^ 
sarcr a quel état se trouve Thydi^ogène cariioné ânit^i* 
verses tempëraiures par lesqtielles passe la dîasolotion» 
Je remettrai tous oes travaux inportans^pour la ihéorio 
josqu^au motnent cm j'aurai achevé rétude compUile 4e 
l'huile douce* 

Connaissant, nieux U marche que Je devais suiwo m 
les précautions qu'il fallait prendre pour arriver 1 des 
multals bien définis, j'ai recommencé une expérience 
ipii a doré plus de ti^ente hen^«s» et dans laquelle j*atoott» 
duii le feu avec le plus grand ménagetneut. Après avoir 
examiué les produits, j'ai oblenn les résultats aui* 
vans : 

f oo^ on aperçoit des stries dans Talonge. 

lao le liquide est en pleine ébullition. 

i3o alcool légèrement étliéré; m 9m ^$y ^ 

traces diacide hjdrochlorique* 
l35 alcool plus éthéré. o a? o,96 '^■ 

plus d'acide liydrochlorique. 
f ^ éther croissant » alcool. 9 «* 0|86 ^* 

acide hydrochloriquecroissant. 



i43 
i5o 

iSo 


U. 

Id. précipité abondant 
par le nitrate d*argent. 

le Uaoott renferme beaucoup 
d'éthcr dissout dans l'alcool. 


^ n ss 0,86 «tv 
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La t«apér»ttire baine un moaMnt et i»t^.»ftiw de 
pOQViauè 



■r »5o*'Daa« ««UiliM égales d'ëtlier et^sau, «t leli» 

parfaitement d'accord avec ce que j*ai dit pféèira^iîinièut 
a(it.tfi»îaUmide\6inpéttt(Of0^bkorvéè^)tolfeMât ^ 
i,:.i6i6'hER«}et^ih^reiicm«.coW^eiljQhM« * i '' 

ibeieirieBishiir^é^dMtaillr^^oèd dotti èlié ptôtsèdtf edlli- 
•pléicinétt^l'aâciir» ' '^ ^ 

h-f8& DmrcoMhwt l<i t:o«Aetflhéi*éb foMe^ë djisxftti 
de la masse totale du liquide. '^ *^ 

190* Couche d'eau et d'buile légèremjei^ .éihër^ ef. 
jaunâtre*, Thuile poisè4e une be^e cpuie^r d'){uilé 4*Pr 

200 La conclue ^ui surnage Vçtn e«t ^ CQ^yne la pré- 
^djyttç^lfig^ement jaunâtre. c 

L'huile douce u'aDparaUsallqu'tfD pqti2a.i|uantité*, la 
joy^a^f» fïejLe^it pas soulevé^. | on a lai^fil^ f^4 s'étak^ 
dre. Le lendem^if),^OQ..a retire «a iUcQil <iet>£armant une 
jggu^/Wr^eoAeqf acidulée et une légère couche. At^uîlet{iiî 
paraissait plus visqueflfip.gtfe la pf^^dente. . ' 1 

J^^ut tfi^u te cette, «Ofiér^tipQ <9^ H*» fiibacrvé aucun 
dégagement de gaz<,.iiii^|i |u^tli»aipfif9«Vl»r<^# dont nflUs 
4yoM«^3tt^I^ les . vavUtJQOft i, ^1 la (|u»iifui4 qu'on en a 
.^ttHuc éiftihtrès faible; une parlipl^^^veiitfi^jde la^ Ai- 
composition de quelques, gouttes de liquide qui tom- 
baîétitiîânîla'mâèse. . *. 

Les deux expériences précédentes sembleift aerdôh- 
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lïw (fùe îe"gâra'1iydrd^éYie est âtcîcîéniçî, cl (jtfît sera 
facile de prévenir ça formation au liioyen àe precaïï- 
tïoR/ùtiiitehàMc^. VotiV fcriîj)èctier ly^conàensâliondu 
liquide dans le dôme de la cornue ,' j'èinplôîerdî'le prd- , 
éidé îûdîqtté pâf M. 'RbKqtiet ; et (jili ôOrtshi^** éntèu- 
rer cè!Të-nîIîl'6ri grifîage feniïf'àe'fer èlîàrge de cliaiï|on; 
Enfin, pour éviter les variations trop brusqueô 3é Cent' 
pérature^ il serait nécessaire dliwérer dans de Thuile. 
On pourrait contrôler par les températures extérieures 
les températures intérieures qui , pialgré mes soins, 4oi- 
vent être un peu trop faibles.^ ' • 

(Quoique la grandequaniite de matière sûr laquelle je 
SUIS oblige d opérer, ne m ait pas permis jusqu ici d em- 
. ployer ce moyen, je ferai totis mes efifort^pbur y parvc* 
lifi' dans' Une nouvelle ex pénencë, et lorsôue |*purftî 
Vohvénabletnéhl Ituclië la nature ae f hufle qu^on ol>tient 
dans ces opérations, ' travail auquel j<? vafs'me livrer 
maintenant. 

Les faits précédens, consignés dans le tableâU ci-joint 
on on voit la marche des produits pour des tempéra- 
tures très rapprochées, nous conduisent aux consé- 
quences suivantes : 

1° L'alcool traité par le chlorure de zinc se transforme 
en éther hydratique et en eau à une température moin- 
dre que i3o** centigrades. La quantité d'éther va en di- 
minuant, tandis que la quantité dVau va en augmentant 
jusqu'au moment où les gouttes d'huile apparaissent. 

a* A une température qui se trouve entre i55 et lôo®, 
l'huile douce commiénceà se former,^ et continue jusqu'à 
%2&* à peu près. Cette production est liée à celle d'une 
quantité d'eau bien supérieure en volume â celle de 
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rhnile ^ et ceue dernière va en dinuifiant \ Venu aogr 
■ieilte «Q contraire. 

3^ La tnaste de chlprnre reste i Yéui d'bydrate et 
'ftttiée^'^xîde de lioe. 

4^ Il «e dégage pendant preiqqe tonte ropéraiion de 
Tacide bydrochloriqne, dont la quantité Ta aana œiae en 
troiaaant. 

ObserwUion. 

Je ne pense pas qa*on puisse dis ce moment tirer des 
«périences précédentes des conséquences lavorablcs aux 
jB » e r i et ibéorîes des étbers. Cependant il résulte de ce 
travail un rapport remarquable entre les températures 
que j*ai trouvées, pour le moment où c o mmence Télbérr* 
ficattOn et celles que M. Liebig a indiquées : c'est !# 
seul, point que je mettrai en évidence. 
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• • * * 

Cçi^Hitutioa et prçpriéié^ 4^ VhuUe dmm otef niit ptir 
i' Action du chlorure de jsinç sur fmlcoQL 

Gei^ huilç e$t un mëUiige de deux suBgiànoës %ffttf 
distinctes : Tune très volatile et IVuiré fixe. O9 peut 
même les pbterûr séparément ç^ ^ilUIUnt Ja^dissolnifcn 
alcoolique de chlorure de zinc^ et fractiQnnnnt cQnviyia- 
bletnent res produits* LMiuile volaiilç arrive la pv^mîèrc, 
et manireste déjà sa présence vers iGc/* environ. ? , 

rbur les obtenir pures, j*ai lavé à grande eau Thuile 
douièf»;^» et JQ Fui mîi0 en contact avec du chlorure de 
cakiuB^-^-apFès- un certain temps je l'ai décantée et fait 
digérer avec de la tlia'cii 'VîVe pour absorber les traces 
d*acide qu'elle pourrait renfermer. Apiès TavOMp soutirée, 
je Tai soumUe à la dislillaliou qu b^ia^v^n^rio , (fh ayant 
soin 'de laisser monter çradi^elleniça^ la teai{>éralurc et 
de la maintenir dans le même ^iat pe^df^al^ tolU te temps 
que le liquide paraissait se vaporiser* i.es {VTMiîèrcs par* 
ties qu'on recueille sont très pures. Il Ami fractionner 
encore les produits , car on obtient bi^n vite un mélange 
des deux huiles. Lorsqu'on n'obtient aucun produit par la 
distillation à 100® dans i^eaii , on pr^nd un bain d'huile, 
et les derniers Résultats qu'op çblieot pfèa Sa point 
d'ébullitipii de l'huile certifiepl 1q prod«ît ^o** 

Huile voiaUle* Ellq e^t incal^fo» aok «deur assez 
agréable rappeU^ un peu çella40 Teaitiioe dehienthe. 
Placée sur la W^în, elle $e valfiUUtc» ^nlLètnaàiU ; ré- 
panduç sûr du aapier, elle disparaît sont Uks«f^aucune 
trace ^ c'est un ipoyen de reçonoatU^e il piireté *, je n'ai 
pas. encore dé^rti^iaé exf^çt^nnpl nm ^inl d'ëbullltion 
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qai«H au dewAUs de loo". Ce liqaide est moins dense 
^nel'-eeiitiàiohiblfl^nsce liquide, sansiicii<^snrl*ad(té 
salfuriqiie concentré. AvCc ccl acide on peut facilement 
déterminer s« pureté ; car il se colore aussitôt qu'on 
«joate à l'huile volatile des traces du liquide fixe. Elle ne 
•e congèle [las i «5*. 
£o le aonnuttant k l'analyse , on a obtenu : 
iMiin. Kaii. AcidacariNHq. Qmbtm. BjJrntkm, 

0^,333 0,473 1,017 **4»5 «5.7 

o«',36» 0,37a 0,802 84,7 i5,7 

Mojemie 84,(> 15,7 

DcMiU4«MT|Vftt. 

Excès de poids oP,4oi 

Température de l'air 18" ccutigr. 

Température de la vapeur. . . ao8» 

Volume du ballon.... 278",$ 

Prewion barométrique o",765 

*'<•««* 3a cent, cubes. 

Densité 4,ao 



Excèa de poids o^'.SgS 

Température de Pair 18' ceniigr. 

Température de la vapeur.. . i8u* 

TtJume du ballon 261 cent, ctilip». 

PrcHion barométrique. o",-63 

^'"***i 38 cent, cubes. 

■ . . Densité. . 3,73 

La densité moyenne :=: 3,965 



Bmle fix^. Cç liquide est l^irement coloré en jtàftc^ 
•ans odeur sensible; il taehe le papier eomoie les hutlet 
grasses , et se Tolatilise sans altération lorsqu'on le dis* 
tille avec les précautions convenables. Son point d*é« 
bttllition, que je n'ai pas déterminé exactement « ne |ia« 
ratt pas diflercr sensiblement de celui du Tliuile de cofxa. 

L'huile fixe est insoluble dans Teau, et moins dense 
que cedemier liquidé. 

IMise en contact avec de Tacide sulfuriqne, elle le.iMH 
lore en noir sans subir cependant une très grande Jihi** 
ration , car elle vient nager a la surface de Tacide coloré 
avec tontes ses propriétés primitives. 

Lorsqu'on met de l'acide suirurîque>concentré avec 
de l'huile volatile contenant de l'huile fixe, il prend des 
teintes plus ou moins foncées suivant la quantité du der« 
nier liquide , et patse du ronge au brun. C'est un excet* 
lent moyen' d^analyse. On a obtenu « en brûlant ce corps 
par l'oxide de cuivre, les résultats suivans : 

ttatiéie. JueidaearbooMiiM. Bav. C« & 

0,3^7 i,o25 0,37» 8G,7 i%J^ 

0,347 ifto5 o,4o« 88, t 12,8 

o,ft89 0,895 ô,3i8 87^1 i9i,5i 



Moyenne 87,53 i9,63 

Je n'ai pas encore déterminé la densité de la vapeur 
de ce dernier corps , et je crois nécessaire de soumettre 
les deux produits que je viens de signaler à dei réac- 
tions aouvelles avant d'établir leur constitution atomU 
que ; cependant les analyses précédentes paraiasebt d*ac* 
cord avec les formules sttivantes : 

T. XXIX. 



Biiile volatile. ..... . C H" 

Boileflie (?H» 

' n aiBmbXo donc qu'A une ccrtnitie température la base 
dt Téllicr se tranffDrme en deux produits eùmpUtaca- 
Uireji Ce dit, qui serilt Irès curieux et conrorme aux 
lou de réqwllbre cliiaiiqite, s besoin d'Être coaûrtaé 
par de nouvelles expériences, et danS tin pKKlinin tra- 
?»tl je donncnil pin* de' détail» sur tes pràptiétSs de ces 
a tt 1m mmw d« Uw produetioUi 



Nt^ àe M. Ùumas. — Chargé par l'Acaâdnaie da 
l'èjtâmen du Méaioîre qui précède, j'ai exécuté, moi- 
méine deux des annljtes qui s'y trouvent rapportées , 
él les autres out été faites dans mon laboratoire par 
M. Masson. 

J'ai .pcusé ([Oc les cIiimislM français K^aiefll «uricux 
deconfi-o(ilcr«ea résultais nvrc cctix de M. Marchand, 
dont le tmtait, récent wîent coiiCrmer les nucieUDCs re- 
clierchcs de MM. Heanal et SérulUl, et se U'»hvc par 
U eu cantradictiou »v«g les analyses de M. Massou. 

Ub cxamdD pltts cowjtlct des huiles douces du vin de 
diverses sources devient doue indispensAble. 
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RiCMAiii>«*FiLi< MAMfirimj 



Beaucoup de chimistes distingués ont étudié Tactioa 
de l'acide sulfuriqiM tttf Takool el le* produits qui en 
dérivent* Nous citerons particulièrement les travaux, de 
UM. Th. dô Samsiire , Séi'Uiiàâ , tfénhel ^ Sunfâi #( 
Iteû^lày, MagnUà, tiebîg it Milscliêrlicti. Ce sujet ^8 
iPêcheithës n'est cependant ûuiréineiit épuisé. Pàlrmi lés 
lâVans que nous venons de citer, les uns se^otit |j<ifttcfi« 
lièretiieilt Occupés de là formation et de la compôsi^iôà 
de Tacidc sulfuriqite, les autres ont dirige principale* 
ment leur attention sûr la formàiiOii d% rélllôr et tiir 
Texplication des procédés de] sa préparation. L'huile du 
vin lia. été jusqu^A présent examinée qu6 par MM. 5é« 
tuUas et Hennel. Leurs résultats ont ^té généralemenit 
adoptée, et néanmoins ils paraissent ilfclamer une révi* 
ftiôii rigoureuse. 

Les recherchés sur î*âcîJe siilfovînique et les suliovi- 
ttâteâ , recherches dont j^ai déjà rendu compte dans ânè 
autre Occasion^, ont une liaison si intime avec l*ODJël a& 
Èaè ttâvaîl , (Ju*il était indispensable de chercher à âpprô» 
f^ndii* cette étude. Se vais rendre compte dans ce mé- 
amre àm pett que j'ai d rf tom er t et det rtstth g t» qtte jte 
juge de nature à fis^ Ut ptii* rtllMlkiO é» «hfaiiiMs. 



D'*l>Mdf J«doH provenir qocje passerai ici soiu ailtnee 
l'action de l'acide suJfurique anhjrdre sur l'alcool et 
l'4llKr j je Ironverai par In suite l'occasion d'y revenir. 
JL'aatear do U dcconverle de l'acide clliiouique le livrt 
m ce momenl 1 un eiamen approrundi de cette action ^ 
«t qui aura pour réaiillat d'éclaircir Ica discussions con* 
Indidoires qui ae lont élevées à ce sujet. J'atiendrki la 
pdilîcaiîeii dn trarail de tnoa illustre ami avant do 
(oonvifTO met recherclies. 

I> Jteid* iuifoviniqws. 

l4n4{u'on mêle de l'acide sulfuriquc concentré (SCt 
H* O) avec de l'alcool absolu, avec les précautions uécet- 
taires poar empêcher que la liqueur ne s'écliau&e, on 
obtient , coo^pe on le sait, un mélange d'acide sulfovîni> 
que t d'acide sulfurique étendu et d'alcool non alt<£ré^ai 
. ce dernier a été employé en escis , ou 

aS 0>, 4H* O + >S O*, C* H» O + H* O + alcool. 

Magnus (i) a prouvé, par des expériences éminem- 
Bimt exactes, que la moitié de l'acide sulfurique entre 
«n combinaison pour former l'acide sulfoyinique * lan- 
dit que l'anire moitié ne fait que fixer une quantité 
d'eau égale k celle qui y était primitivement contenue, et 
■'affaiblit par suite au point de ne pouvoir plus agir sur 
l'alcool en excès; c'est aussi pourquoi l'on retrouve dans 
le mélange de l'acide sulfurique et de l'alcool non altérés. 
A une époque où l'on croyait nécessaire d'admettre 

i4 éUwka* fegfMdiwf , t. «xm . p. S|4. 



Texistenro de Talçoot dans TacSde snlfoTÎfiuiiie , Mbgaiu 
cfaercha-précisement dans celte circonstance mie préttTe 
en faveur de ses vues* Il reconnui aVec beaucoopde sa* 
g^cité Texacthude de la formulé ik^rite plus haut, et tU 
très bien que c'était O H** O + H* O qui ëtaU combina 
avec Tackle sulfurique. Chacun sait que cette formule 
représente Talcool ; par suite , rieti ne paraissait mieux 
démontré que rexisteiice de Talcool dans le nouTel acide 

'qui avait pris naissance. Magiius se ccut d'auiatil moins 
fondé à y supposer de Icther , quMI aurait fallu danii ce 
cas admettre la formation du composé ai SO^, 5 H* 0| 
lequel n'a aucune probabilité en faveur de son existence. 
Mais d'autre part, Tacide Sulfovinique ne peut exister i 
1 état de liberté sans eau de combinaison , et la formule 

#1 S0% O H'* O 4- H* Ô représente en eSet l'acide con« 
tenu dans le mélange. Nous ne connaissons que pea 
d'acides organiques qui puissent exister k l'état de H« 
berté sans eau de combinaison. Pourquoi le supposer 
ki ? Cette considération suffirait pour nous faire acctieil* 
lir avec méfiance l'hypothèse de l'existence de ralèool 
dans l'acide sulfovinique. Nous serions obligés de noua 
représenter le résulut du mélange de l'acide snlfnriqua 
et de l'alcool de la manière suivante : 

aS O»; 3M» O + îS 0« , C* H" H* O + H« O. 

La combinaison a S , 3 H* O existe & la vérité et 
peut même être obtenue cristallisée; mais elle posséda 
si peu de stabilité qu elle doit tendre sans «ncmi doute i 
se transformer en 2 S 0% 4 H' O. En eflfet, l'acide snl* 
furique concentré a complètement petAa la propriéli de 
former àfrpid de l'acide siillaviMfBe. atoe l'alMl^Iffa^ 









(9€>) 

^'jl * été miié «vec «ne quantité d'«au égsli i Mlb 
qn'il contient déjà; de leUe sorte que sî l'on mêle d^lV 
çjdç Bfljronqve epncemré ftvec one quaniiië d'eau wfi- 
fçnt.e pçpr obtenir up scjdu tel que a S O' , 3 -A q , oi» 
QblifilH préciïfip«m autant d'acide sulfovjnique que (i 
VçB nVvait çuiployé que la moitié de l'acide primitif en 
jj'j ftiîPnt aii-cynç addition dVau, 
„ Cette nwnière dp yçiP ne paraît ps» pouvoir se conei- 
,lia- avec 1b fait suivant rapponé par Liehif (i) , et que 
j'aj ÇH moi'Uiêoie l'occasion d' observer , savoir : qup le 
nâjpn^c d'^lt^Qol et d'acide sulfuriqus fournit pins d'a- 
cide »»|ilpyipiqRe lorsqu'on le cbaOffe avec un «ci» d'al- 
<UKi1i.et que. l'acide «uKurique même étendu, m^l^ à 
)'«)C9<^ , peut donner lieu à la formation du nour«l 
.wjde lorsqu'on e^pçoe le mélanfc pendant «in temp^ 
plus long à nn^ température plus élevée. La même choie 
H nf Forellemeot liei; dans le cas d'un mélange d'acide 
«nlforjque concentré et d'alcool ordinaire,. Si la forma- 
faon de l'afide sulfovinique ne tenait en effet qu'A nue 
■■w; flOWtvaction d'eau , il serait naturel de penser que la 
^ rj .proppFtion dtt nouvel acide , non seulement no doit pas 
-liUîraenter par l'élévation de la température, mais qu'elle 
doit au contraire diminuer , vu sa tendance à se décom- 
poser par la chaleur ; c'est même sur ce fait, on le sait , 
que repose la théorie de l'éthéiificatîon. On pourrait , ji 

la vérùéi «ijinuuti qve l'alBnitii éo l'acido tnlfurlque 
f9Uf r«tii crett avec .l'élévaiion de U tflmpéi-ature,, de 
tflto mru fia h loo" il y eût tendance à la production dn 
M«P(n4 » s 0^ 1$ h* O t tandis qu'à U température 9r- 



' «4 ihUi «truiiiHifrWiHiiiMiiii. t. <, f. tf. 



(^1 

^iMfQ il m ie fenaerfrit que % SOi» 4 ^^ O; Csuttim 

MniUocs aminerfiîl cep taînemcni nno iiiigmQin»ti«f 

4ilfifi la produelioii: du nouvel aeide ^ muis c« qui prpo^ 

qu'il n'eaest pas ainsi , c'est que par la chaleur m |»e«t 

ff^mew^ %&0^f^'WOk Télat d^àeido Bttiruriqtf^D or- 

4itiftîre^ C«peiid«iit, sî Yon exainine avec plàs de soin k 

fiMiM)<^ du, pfaénormiie » oa recoimalt li èe factiemeni la 

daufq dç f^Cte forpiation» Qiks Ton faste, en eflkt, un 

ipél^ngs d'afiide «ulfurique concentre et d'aleépl niiaoltt ^ 

ce dernier étant en exce^^ e,t^ue Ten souofiette ee mé^ 

Jan{B datia un appareil diatillatolre durant pliisieoea 

Jieaiea à itne tonipëfiiiurede loaa iio^, températiire 

4»£érieve è celle de la prodaciîea de Téilier, et que V&Êt 

<^eeaùa|Ué seigneusenient la ttqaenr dbtiilrfe, 4»pi trou^er^ 

ique-OBUe^-ci D'est poiot de Taiceol absolu , mais bien dé 

l'alooèl iqueuK. Quoique lalcool ait son pôitttd'ébiiHii^ 

.tien fi tué plus bss que celui de r^ao d'itae oumiéip fisk 

4tble,,#n ne peut eependéoi obiràipde l'akool abcoW 

par la distillation de Talcool aqueux. Puia^^il se oosm^ 

dense dans im J^ffi9 tefnps (}t( TaIcooI el d<^ reau, il est 

naturel que Tacîde sulfurique (2 S O* , 4 H* O) se con- 

eentrc et par suite acquière de nouveau !a propriété do 

former de Taclde sulfctinlque. Au reste, je n'at guèrb 

irouiré ce procédé avantageux. Le mteux est de nlôldr 

raléool absolu et Taeide sulfurique dans des proportions 

telles y que la température né sVTcve pas au dessus de 60 

Ce serait ici le lieu de ni'arrèter sur la constitution de 
Tacide suVfoviniquc et de ses combinaisons. Mais comme 
$1 mX iiéeêssârre d^af^prendré I les c<miialtne plas etaété* 
«iMty )e retiendra! plus tard sur ce stijét. fe suis en ce 



\ 



«liment MltmmtM occupe de cette ëtude « eé j^etpèra 
IpcMHroir bient6l rendre un compte dëlaillé d\iiieopiiiioa 
^ue je aie bôrneni pour le nomeiit à mentionner briè* 
Spement* 

L^acide snlfoviniqne» snppoté aphydre « est formé do 
n S O*, C^ R*^ O ) cW4-dire de m atomes d'acide snlfn* 
riqoe réel et de i atome d'one sobttante organique dont 
Ict élemens sont les m6nes qnè ceux de Téther } on a 
eoncla de cette composition quMI y avait dans Tadde snW 
Ibvinique réel de Tétlier et de Tacide snlfuriqne anhydre \ 
on a même été plus loin , on a considéré Tacide sulfovi* 
niqne comme un sel acide d'éiber » et les sulfovinatea 
comme des sels douUes : mais la constitution du com* 
posé liasique diacide sulfovinique et d^oiide de plomb 
s^accôide mal avec cette hypothèse \ car on aurait ainsi 
un sel double dans lequel Tun des seb contiendrait deux 
Ibis plus de baae que 1 autre , la quantité d'acide rasiani 
â'ailleurs la m ê m e dans les deux sels« Cesi ce q[u*expri» 
merait la formule : 

n est surtout tris difficile de se représenter Fackk 
sulfurique existant comme td «n combinaison avec Té- 
tber \ nous savons, en effet, que Tacide sulfurique préci* 
pite les sels solubles de bajryte ; ici, nous voyons un uX 
de baryte soluble , et nous y admettons cependant de 
facide sulfurique. Si Taffinilé de Téther pour 1 acide sul« 
furique était asses puissante pour nous autoriser à croire 
qu'elle peut dominer celle de la baryte pour le mèona 
acide , nous pourrions admettre cette maniire de voir* 
Mais eomaae nous voyons, an contraire, qne l'affinité de 



YMmt pMr r«€ide ait tellemeiit faiblei tpCwne éUftatlM 
ftn BOIiUa de iraipérainre iuffit pour défaire la eoinU* 
iiai«Ofi 9 noua dovona eonaidërar Thypeih^ dtioiioéa 
plaa bani comna peu rationnelle s car noua n*aariona 
pai pluf de moUft pour contidc^rer Tacide folfnriqtie 
comme eiitiant toot formé dans ce genre de comUiiat» 
éona , qae iiona nVn aoriona poar admettre rexiatence 
de ce m6me acide dam la solfiimide^ Je croit qn^il est plat 
plautible de tuppoter que le tonfre exitte dant Tacide 
tolfovlniqoe i comme dant la tvlfamide , k un état de 
combiniiiton inconnue avec la matière organiqnci et q«e 
cetii» combineiton t<fnd à te trantformer en alcool el en 
éllier d*ttne pari « tendit qne de Taotre le tonfre en m 
combinant avec l*oi(i(ène donne naittanee k de Tacido 
aulforique. Koot |iouvoitt trét bien nona reprétenter cei 
adde de la manière tuivanle : 

et Tadde bydraté par 

OHwy + C + IPOt 

L*exfttence dn mercaptan ett d*an grand poida en ia« 
Tenr de cette opinion* Suivant celte manière de voifi 
Vacide étbionique (d^itprèt la compétition qtt*on Int e at- 
tribuée Jotqn^è prêtent) terait rcprétenté par la formule t 

Peut^tre cette circonttanco âuiBrail«clle poor expli- 
quer comment il te ftit que let telt de Tnn de cet deux 
acidet donnent par la fotSon avec la potatte du tolfate 
de potatte t tandia que lea tela formée par Tautre acide 
donnent di^aa lea mèmet eirconauncoa im aulfite de po- 



IMift &p«pc(jMit^ je ne em^ 9^ «fQt «9M f#«#(ÎM i 

quoi(]4e aMea» vive c( trancbce , c^i wflSi pMr étriA^ 
4wni Jijen La diiTi^p^pc^ da qooMi^u^îQa de ^i^f dpu4 nçi^ 

Qp. a 4^herciic 4 se cendre comp^ 4^ 1û ^o^siiiHlipii ide 
J'fpide 4i2jlj[iviDÎq«« i>9ii* d^# çe^^idémioiif trèn •implfi 
flIiapppiUfiqe» Qil a.admU que )Wide'9lilfariq»e 4 (SO^i 

W 0) 84p«ir9 d<> la §ubstaftte Qt-gwlqye C* H** 0» 0I1 
^itnn^ à'0M c|tti B'unii à Tacîde fiu^Turique, €\\n demeere 
4pçmn^ tp] V ^^ns la t<^a<:ti0n ]a porUon d'acide a (3 0' t 
•fi^ 0) I 9^) réagit, perd fQ^ «a» qui 9e p^^rii «Mr l'attire 
jpprM<in ) en ftoriQ qvç cet^e dernière se irottvi» Muie à I 
.#tei9e# d*eau ^ ei Ten ^ ; 

Mais attendu que le nouye) acid^ pe peiU ffifl^FMW 
eau , il en reprend un atome , et Ton a : 

* ' » . ' 

aSO», 4H« O 4- aS b» C^ffOQ + lî«0. 

On Toil qu'il' je lUI.fttOiW d'oaii que Ton transporte 
de côté et d'autre, et que cette manière de voir i>*est pas 
si simple qu\'lle paraissait Téire au premier abord. 

Il nous sera facile de trouver une ei^plicatioii plû^ 
simple. Heprésentons-nous de )a manière suivante le 
mélange d'acide sulfurique et d'alcool : 

a(S 0«, m O) + aH^ O aS 0' + C* H«» 0«. 
Cette expression peut se décomposcv en 

aS 0', 4H* 4- S* Q» + Q H" 0». 

S* O* 6B s{} O* eli réagissuat sur C H" O* avant : 
«• O» + €• H» 0« + H» Ô, 




Q W^ S* + b« + H»0- 

81 fio«i8 cMsidërons Talcool cemrne écàm i|i|iitegm« m^ 
fliercaptan, k TalkarMne et à rhuHdeawniteUa d'iunandes 
amfc-es el que nous le représentions par 

alors cette nanîère de voif aequicrt ema^i^a plus 4b ytaî^ 

aembiaqee et de simplieité , et permet, en oolro,nn wêfr 

*prooheineiit aveo Tacide sulfobenziqtto.que nous 

'eberofa j vainement de toute autre m^mière* 

De futnrei evpérienees faites dans cette woiê 
apprendrent «i cette euplioation doit ^re admisf en r^ 
•j«tée. • 

IL Ether. 
X4>riqu'M fki%: |^ft4^er du gaii fluohiHqiie i$m âfi 

ralcool ; il 9§ 4^p04# é^ T^Ufi b9ri(|«e,:^t:U M ferflin4^ 
Tacide bydrofluoborique et en même temps Tétlier prend 
naissance. Lemèmc jéspl^ta liç|i lorsqu'on fait passer 
dans de ralcool un courant bien continu de gaz fluosili- 
eiqiHi* li la forme dans oè cas de lâ silice «da Tamile hy- 
droAuasilicique et de Vétbei'. Si. l'on distiUa du çlilorui'e 
de i^inc et du chloride d'étain avee de Takool, il se ffimiè 
égaleqient de Tétfaer, J.a production do TélUer da»# eia 
divers eaa na résulte, conimfi au I9 voit» que d'une aow* 
traction 4*^au. 

Lea cliosea se passent autrement lors da U ffQi\xc\i$ii 
de réther par Teaion des acides sulfuriquet phosphore 
que, ari^jiîqiie. Ici* ]arfian»aUcai des aaidei tf^îpYmwpmt 
l^Miplhariqiia, arséniOTiaiqiia prtfaida,caMUp«a»t eeU^ 



/ 
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de Fëlher* Les preoTes de cette proposîtioii ont ëté suit* 
sammenl développées par Liebig \ je ne les répéterai pas 
ici. Je rapporterai seulemeut une expérience dont la ci* 
talitifi se trottven ici k sa place. On sait que Ton avait 
inpposéque Talcool exposé à une température de iioi 
i3o^ devait se défaire en eau et en étber sans qu'il fût 
nécessaire de faire intervenir Taction de Tacide sulfuri* 
^ue, E^ conséquence , je fis passer de la vapeur d'alcool 
i travers un tube de porcelaine rempli de fragmens de 
verre et makitenu à la température ci-dessus. Jat re> 
connu que les vapeurs passaient sans altération , et 
qn^elles ne subissaient un commencement de déconipo- 
sitioii qu*à la température du rouge sombre. Les produits 
obtenus furent albrsf comme ou pouvait le prévoir, de 
Taidéhyde, des carbures d'hydrogène et de Teau. Je crois 
donc que la théorie de Téthérification telle que Liebig Ta 
préientée satisfiiit complètement aux conditions que Ton 
«st en droit d*eitger d'une tli&>rie chimique. 

Buile de vùff 

Cett vert l'étude de ce produit que j'ai le pins pertico- 
liirement dirigé mon attention. Il prend déji naissance 
a« moment où Ton opère le mélange de Tacide sulfurique 
•fecvrakool , en proportion aeses (aiUie à la vérité , mais 
suffisante cependant pour que le mélange se trouble par 
Taddition de l'eau. Cependant, il se dissout peu a peu 
dans l'eau , surtout lorsqu'elle est mêlée d'un peu d'al- 
cool \ de sorte i{ue l'on ne peut réussir à le séparer par ce 
aojen. F^ 1a distillation j on m peut se procurer cc^le 
•nbslMice mi*cn quantité axtrêoMipait faiUe.Blitséhor^ 



licli admet quVlIe 8é. foritte pendant k dittitlilkHi. Da- 
près cela, il faudrait qu'elle se retroHvftt en plus forte 
proportion dans le inélsrnge échaitffë, ce qui n*a pas lieu ; 
ou bien quVIle prit naissance par la réaction des produit* 
pendant la dlstillationé Ces prodnitssont de racidesul* 
fureux, de Taeide carbonique, de Talcool et de I etlier^ Je 
les ai fait passer à travers uu tube de pèrc^lahie rempli 
de fragmens de verre et cUaufle, sans obtenir cependant 
la morndretrace de cette hiillê. On se procure l^lus faci* 
lement cette substance par la distillation des sulfovinates 
desséchés, et notammeiit du sulfovinate basique de 
ploonb. Liebig' prescrit de miler ces sels avec de la 
chaiix vive et de distiller. J*ai trouvé que la proportion 
d*huile de vin est moindre dans ce cas que Iprsqu^on ai»p* 
prime remploi de la chaux. Il se produit de Falcool, de 
rhuile de vin et uii produit très volatil qiti avait échappé 
jusqu à'présent à Tattention des chimistes. JenVtpti Qie 
le prociirer moi même qu'en très faible,quantité» Aiissi 
ne puis «je donner à cescyet que les rènseigneméns aui^ 
tans i assez superficiels : 

Reeueillie dans un récipient refroidi k — lo^ centi. ^ 
Mlteaub^tance se présente sous la forme d*im liquide lé- 
ger, aussi limpide que Teau et ayant une odeur tout4*fiiit 
analogue k eelle des choux aigris. Elle bout à -f* 3o* én<- 
tiron , et peut être débarrassée par la distillation de Tal* 
cool , de Téther et de Teati qu^elle contient , et avec les^ 
quelles elle est nuisible en toutes proportions. Elle est ia« 
cilement inflammable et brûle avec un flamme pale; le 
potassium la décompose. J'appellerai cette substsiace 
'ëihdroL^-^Dix\i\res de sulfdvinatè de cBaux ne 
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mt^ ottf pM fourâi aêMpi ptttr étabUr d'uiM; auuuèrf 
g«ftli»«'9a #9]BposiliM| par Fanalyat « 

Dumas âuppos« que ThilUe de viu ii'«5l paa un produil 
lyieil dttfiiii (i)^ iii«9 plutôt uii méltoge de plusieuri 
itibslâncc^. J^ai préparé de Fhiiile de via pure par U 
distilUtioti d'un^ grande quantité de su}foviaal6 b^&iquo 
depionsb.' Après Ta voir ble^ privée d'^au,, je Fai distU-* 
léei et j'ai opéré quatre analyses sur la matière ainsi dia- 
4iUée« Eb yoioi les ré^uhals : 

î. 0^^943^ ^^^ donné 0,5 1 55 d'acide carl>oniqué ; d'ojî 

carbone 33,oi pour cent. 
ot'',43a ont donné 0,^45^ d^eaii; d'où liydro- 

gène 6,32, 
of^%Sea ont donné Oy^gS de sulfate de baryte ; d*o& 

acid<s sulfurique 54>43* 

^i b^^StÈ eh% âmné o,6o3 d'adidd earbcmiqué) d'ei 

. éarbotié 33,!i^# 
èi^iSlidut dôntté ô^iSdWu^ d'oàiiydrogètie 6,ai. 
oS%3a5 ont donné o,52 de sulfate de baryte) d'ôà 
acide sulfurique 55,01. 

tÙi tK^^9 Otildotinë d^tfld'addeeàrbOfiiqué; d*i9à 

carboilé 83^16. 
é»%346 ^^^ donné 6, 193 d'éttù ,♦ d'où ïiydrégètt* 6^«i. 
tfi^yiixf ont ààhtié 0,443 dé sulfaté dé baryte ) ff&à 
àcidfe sttlfttriquê 54,63. 



14 M llrcRitÉlt anâlrié t>ar H. Dumas «ratt M piraté pir la 4i»- 
iiM i tto j B #«n iléiaBge <t*ak*eol et d'acidi» siilfuriqaf , en obscrTant ks 
précautions i nd i gné es par Sérullas et non point par les suUbvinates. 
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4^*14^5 9nt doÉnë 0,33675 4'iMtt; d'rà hydro^ 

gène 6^1 g. 
' «l'^Sift ont donné o,4g5^ de sulfatt dg baryte } d'oil 
ncide dulf arîffue 5 4 9 7 1 # 

Ott déduit de là la coitiposition éirivàntè : ' 

I. II; ïll. lit. 

Addé *ulfttriqtie 54,4^ 55,ôi 54,63 t^.'ji: 

Càfboiïè 33,ot 33,12 33,16 33,i3 

Hydrogèiiei • . • • 6,32 6,21 6,2d 6,t£) 

Ôiigèfitf* .•.*•. 6,24 5,56 6;oi 5,py 

100,00 100,00 100,00 100,00 

CS«f qMtf6 amiljrdes s'àécordent si bien âfèd la fbr* 
mule 



et diil%li»t et peii uûtie elles , que je ne saurais douter 
de rcxislenée de ee {Produit coaime une substance parti- 

culière et bien déOtiie. La tomposilioa tliéoFÎqtie doa- 

. . ■ ««. 

neràit 

^ aSO* §4,887 

4é • fck««««(è*##é ' 9u^4^' 

5,476 



IQP,00O^ 

« • • «• - 

fonnule qui pem se décomposer en 

s al. d'adda nilfofiniaaa anhydre (28 0^ €4 H>« 0) • » t470^7t SO,IW 

j^li9iM*«l{Wiiâ«ivtetéiéi%Ui(tfis](^ VMM ' i'^ve 
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La (Ucolnpdiîtion qoe Hibit cette MlMtnet lofHpi'-ôft 
t'jtend d'ean et qu'on la chau&e , eat comme : il w fonne 
de l'acide aulfovioiqae et un sull{ivinales*Jl y a préience 
d'une hase, et rn o»tre.ane mbsiance connue sous le 
liom d'Iiuile du viii lég^. On est encore dam l'incerti- 
tude relslivenieitt i la composiiion de cedi^rnîer produit; 
car depuia l'cxaiucn que Sérullas eu a fait, penonne 
n'esl revenu tur ce sujet, et les résultats obtenus u'ont 
pas la netteté k laquelle ce cliimîsie distingué nous avait 
' tbîiués. On sait qu'il, a remarqué que l'IiniU douce du 
in, exposée i une basse teBi[>ëiature, se sépare en deux 
roduits : l'un qui est cristallin , l'auire qui demeure li- 
uidc ; le premier a été nommé élhérina, le second éthé' 
il. Ce que nous avons désigné plus haut sous le nom 
'étfaérol est donc ptutAt un mélange de ces deux s'ub- 
lances. 
Sëfutlas assigne à Téiliérol la composition suivantes 

Cikolé. TrooTé. 

C» 3o5,346 85,965 85,5 

H'....... 49.9>8 i4,o35 13,3 

355,66(i 100,000 98,tt 

I a trouvé en outre que la composition de l'élbérinc ut 
ifférait pas lennblemeDtde la précédente. ^HcomI • 
WBTé: 

Carbone. .' 83, 106 

Hjdri^ t3,44.f 

95,530 

On 'oxinpie .ici une perte de4t45'î l'analjae^-écé- 
ente présente ansai une perte. On peut l'aunbuer k 



pkuiciirft ciiiMft : f k une coaiiHittièii ihcîwpit|>$>t» à 

matière ; 3^ eafia a m mélange accidentel avec âe^^èalt• 
J'ai fréfwe^ par la .distillation du suUbvinate baiiqne de 
plomb de Fluiile du vi^^ que j'ai fractionnée en 3 par- 
ties , êl jVi aéparé de chacune d'elles Fëthérine et Tëthé* 
roi* Lorsqu'on n'opère pas sur des quantités un jf&n no- 
tables de matière , on court le risque de ne pas obtenir 
ces derniers, produits purs. On les a desséchés avec, «ena 
dans le ^fide^ Us possédaient toutes les propriétés que Se* 
rullasleur assigne; cependant je n'ai paé pu me procurer 
de l'huile du vin d'une teinte' yerte. Cette circonstance 
était sans doute accidentelle dans le produit employé par 
Sérullas. Xa com]b>>stipn par l'oxide de cuivre , exécutée 
atec beanooiiqp de soin , m'a [donné les r&ùltats suivans* 

Analyse de TéAMn^ {htnlé douce dù^^in caHerète% 

I. oi'^^6^cntdoiinéavt^iS d*^^carlKi|ii)né}d'oà 

eaiboBe 85,721 pour cent; 
o*')€94 ^"^^ donné 0|88i d'eau; d'oA l^drogène 
i4f3oi. 

'II; o^^T^i ont donné 3^^387$ d'acide carbonique; 

d'où carbone 85,8tfa. ' 
0^,79 1 ont donné o^giB d'eau; d'où hydrogène 
14,295. 

Jfi. o<î,8645 cint domii 2,493^^*^<'î^c''^)^><^^^^9 ^^^ 

carbone 85,682 • 
«^,8045 ont donné i,a38 d'eau j iS'où hydrogène 
i4,3ijo. : » . 

T, I.X1X, ^ 18 



■( "74 ) 
de râfliéffinr Ml «Ttmc : 

I. IL III. 

Carbone . t5,-jii ;85,Ô6a 85,682 

Hjflrogène.'. . . i4»3oi i4i295' i4.3'o 



iDo,(ta2 ifio*iS7 9^99» 

Ces aiMl jies !t*iico6f[len t avec celles de Sértillas et ané 
t« composition généralement adtbise et téprêsentee par 
ta fonoflle C* H*. Et> efiet , 



C*. .,,..>.. 85,9e5 , 86.J65 




tOO,000 100, iS^ 

Le* aiiai;^«e3 ^ l'étliérol ,OQt âpnçé. le»,|:^^tB sui* 
vans. 

AamfytmtlBl'Jihdmi(hutfo doùcê (ht éîH Sq'^itèfï 

. h, i>r^a^tdaiiii£3,k€i^£d^à(Mcai49idt|âta{dIoù 

if^^l oQt (lo«né 1,336 .d'«aiiï<ii'c^ bydcogèae 
i4,iM. 

Qr o^t^ ont doiBntf a^i d'ftwk» cwlxnii^fttt d*4Ù 
carbone 854 ^< 
^.■iS^%.P<*^ f|«Bif^ 4^34 d'Mti; d'-qùi^âtogèoe 
i3,92i. . : 

in. oi'^,85o5 V)ntdqnp4,9,€k7 4'B[^ecarlKHui)iW)d'ol 
cai'boae 8Sf3{)ar> 
o^iâfio^ «int idontié v,j<o4 d'mu ^ d'o^ h^rogène 
i4,4i6. 



( ^75 ) 
L'étbërol est donc formé de 

* • • 

I. IL IIK 

Carbone*. •• • . •«. 85, 821 85,416 85>392 
Hydrogène.. • ... \\^\i;i. i3^9'Ji \^^\(i 



99^943 99,*3!7 99>«^8 



Cette substanee retenait probablement encore^ une 
quantité insignifiante d'eau : je n'ai pas pu déterminer. 
la densité de la vapeur de ces deux produits. Il suit de 
ce qui précédé que ces deux substances sont formées de 
carbone et d'hjdrogène dans les mêmes proportions. La 
détermination de la densité des vapeurs de ces. deux sub- 
stances aurait fixé les idées sur le genre d'isomérie 
qu'elles présentent. 

jpkifin j'ai analysé aussi le mélange de ces deux sub-, 
stances , tel qu'on Tob lient par la décoiqpoaitiça iiponta-* 
née de l'huilç du vin» et j'ai obtenu le$ résultats qui 
suivent : . . . , v , 

o,iâ6S de matière but dcmné ^,3^ d'atide darbonique/ 

'oiïeeflffëaû. 
cequi^Qikine 

Carbone. .... ;V 85,6» t 
Hydrof^è.^ . .'.' ' \^^^^^ 

*oa,o5g . , 

kl. 

L'aetion de Tàéide aulfnriqùë sur ces deux prodpîts 
W^ paru fort remarquable, tes fiîîfcles ptépdrlîohsde cé§ 
tuatières que j'âî pu trie procurer à t^étàt de pureté , tîén 
qrie j*aiè opéré sur d'assez fortes tnâs&iès , riè tti*bht'mâi- 
hëiireiisement pas permis dé douher A ûiés recbérclies 
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restension que comporte une étade approfondie. Ces 
substances peuyeut se mêler à froid avec Tacide sulfuri- 
que conctotré saus éprouver de décomposition , et peu* 
veut ensuite être sépariées du mélange par Teau. Mais ^i 
on les met en contact avec Facide sulfurique anhydre, 
elles brunissent un peu , et il se dégage une odeur étfaé« 
rée f tandis que Taclde sulfurique perd âon état solide* 
Si l'on opère ayec précaution , il ne se dégage pas d'acide 
sulfureux « Eu saturant la dissolution^ par le carbonate 
de baryte, on obtient un sel de baryte soluble qui brûle 
sur la fèuille de platine avec une flamine brillaute ; la 
matière se tuméfie beaucoup, et laisse pour résidu du 
sulfate de baryte, avec un charbon difficile à incinérer. 
Far la fasiou avec Ja potasse caustique, il se dégage de 
Tacide sulfureux et des gaz combustibles. La substance 
nem*a pas paru susceptible de cristallisation. Il semble* 
rait résulter des caractères précédens'<}ue le sél eu ques- 
tion est identique avec l'iséthionate de baryte, découvert 
par Magnns. Lorsqu'on chauffe un mélange d'huile de 
vin et d'acide sulfurique ordinaire , il se formé égaler 
ment un acide composé, qi^i donne avec le baryte des 
sels solubles, que j'ai peu examinés^ jusqu'à j^ésent». 

IV. ùazçléfiant* 

Lorsqu'on élève la température du mélange propre à 
fournir l'éther au dessus de la température nécessaire 
pour obtenir ce produit , alors les phénomènes différent 
beaucoup de ce qu'ils sont à i2o°. En effet , a cette der« 
nière température 'on recueille à ladislillation de l'étirer, 
de Tçau^ et en ow«j*e de Talcool ^ à 1 5o^ Ivalcool dispaj^fll) 
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et il ne {yasse que de Téther et dé Téau. hm choses né 
varient pas tant que le mélange n*a pas atteint une tem- 
pérature dé i6o à i65^. Il se produit alors des gaz per« 
manens / parmi lesquels on distingue surtout le gaz olé* 
fiant» Celui-ci est constamment mêlé d'acide carbonique 
et d'acide sulfureux. A l'jS^ Téther cesse de se pro- 
duire 4 et le dégagement du gaz oléfîant continue d'une 
manière régulière ^ en même temps il passe à la distilla- 
tion de l'huile de vin pesante et de l'eau ; à la fin il reste 
un mélange d'acide sulfurique , de charbon et d'acide 
iséthionique *, les quantités relatives de ces trois substan» 
ces varient avec là température que l'on a employée et 
suivant la proportion d'alcool ajoutée pendant la durée 
de l'opération. 

Dans la plupart des traités de chimie , il est dit que 
Ton obtient dit charbon en résidu. Ceci pourrait iâcile- 
i^ent induir<e en erreur, et faire supposer qu'on obtient 
dans cette préparation du charbon pur, ce qui n'a pas 
lieu. 1%. de Saussure avait déjà remarqué que ce résidu 
était d'une nature complexe; Hatchette, ProUst, Che- 
vreul et Gauthier ont examiné des substances tout-à-fait 
semblables. Il parait que ce résidu est en efiet une comr 
binaison définie. Il est difficile de séparer cette substance 
"de l'acide sulfurique dont elle est imprégnée ; après plu- 
sieurs jours de lavage, l'eau de lavage n'a pas cessé 
d'être acide. On arrive facilement au. même résultat et 
sans altérer la subsuncè^, en la faisant bouillir avec une 

4 

lessive faible de potasse) par la distillation à feu nu ^ on 
obtient du soufre , de l'acide sulfureux , de l'hydrogène 
sulfuré, de l'acide carbonique, de Veau, de l'hydrogène 
carboné et une huile brune. Cette substance a biésé 



çprès sa combustIoi\ un résidu de 17^3 pûur o/aqui co|i- 
sistait en sulfate de chaux , sulfate de plomb , etc., pror 
venant évidemment de Timpurelé d^ Taoîde sulfuriquç 
employé. Mon ai^i» le professeur Erdmann, a bien 
voulu analyse, cçtt^^ substance. Sa combusUon par \t 
cbromate de plomb a donné > déduction faite dea cendres, 
^5,5 de carbone pour <oo, et 5,^ d'hyd^^og^ne. 

Le dosag^e du soafre effectué en attaquant la matière 
par lé chlorate de soude ^ a donné 6y^44 ^^ spnfrek Dé- 
duisant 3,1 13 pov|r 100 de soufre protenant d^a cendres, 
il res(e3,63i (i). La composition de cette substance est 
donc en ceniièqies : 

' ' i- 

II I I » H ■■' « I ■ I I ■ ■ ■ <■ Il ■ I r Il I I I wm^mi^^m*mmm^m^ 

(t) J'ajouterû quelques détaik relatife à cette àuA^srsi x 
I<a substance ewEninée a? ait été obtenue dans bi pré^aratioii du 
gax oléfiaat par le méUuge 4e .1 partie d^alcool et de,6 parties d'acide 
sulfurique du commerce. Après un lavage prelongé à Peau chaude » 
'^e commença à passe? | travers les filtres , et Teaù de lavage se co- 
lora «u brui^« JUa miidiéve eoloraote u^eutra eepeodaat pas en disaola*' 
lion 9 maja se tjiçouve seutemeut ço suspension dans l^eau* La li^QqfT 
changée après «édition de selniarin , bisse déposer de minces flocons 
noirs , et devient de nouveau incolore. Si l^n essaie de faire bouillir 
ÉTvec de l^eau la masse notre imprégnée d'acide, la même chose a lieu 
anmAmenfe où la plus grande paxtia de l'acide aétécnlevès; k siA^ 
^tatpi» H t^mw alqiTs divisée en ixarticales si ténues , qipe b^ lifmsar 
ne s'éçlaircit plus y et ne laisse pas déposer la matiéi^ en sii^^enÉfion» 
JBéme après plusieurs Jours de repos, L'additioi^ du sel marin l'éclair- 
cit très promptenient. Après des digestions répétées dans de fean 
chaude tenant jdu lel marin en dissolntion, la substance fct traitée à 

f bv^eiff^ r^fWMf 1^» Vf*W* liû^nu oa d^folvaiit 119 s^^t anir 

paré ^ue d%|ne tr^ faible, quantité de .iQatiè|re çol^i^ite pK^^} «"»> 
après révapçratioo de Talcool , a présenté l'aspect d'une résine* En- 
fin on a repris pdr une dissolution étendue de potasse'^ qui ne s*est 
que (aiMamcBt enlptée et n*a dissous irocf des trafiea de n^itière ar^ 
(a^qiac^ A{^f^ lala^ag^ ft |a dessMMy lH fff (a i^tiérf éti^iJbsgHilp 
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So»ffe.... '...... 3,63i 

1069P00 
Ou 

Carbone* «•»••••;•• jl^^Séo 

Hydrogène 5,700 

Oxîgénè.......\... 8,545 

' Acide sulfuri(}ue. • • . 10, ^55 

ij iiif If 



âi|ihi>**«^M>i i II i li 
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forme d'ime poudre comptttement noire , d!*ane teinte riehe. Après 
une longue exposition à l'air humide» elle AVrait noHendént eon- 
fvaelèhiféftilloDMidèi^ LoinlIbMieoariMiieii'eiDdiiidNait^la 
^àrati^ao^ 
0^389 deflséehés dans le vide et brûlés ensuite dana une petite cap!*. 

* . ' ' ' . ' 

suie de platine ont donné o«o5 de résidu = 17,8 pour cent; il pro- 
jtAét de Vâddê sûtfiittquereiliptoyé » et consistaft en sd&tes. On Pâ 
dÉBSdns dMM l^iiaidk^nitrf^ue^ Le cMertn^derbarjrtim y a 
u» prMpité diaaulfala é^h&ty^fmut 0,07» oe tfà 
o>009 de soufré. 

oJ5%S de la 9id>8tance, correspondant k 0,434 de matière deaCn|o« 
tible au feu, fbrent brûlés par le dirôma^ de plomb. On atait eu soin 
w^^H^^wB^^vsv «w^ wiiie^iv^oB^esBonHB«wv9^aBV0sr^^RnBBCr«ni 
Pfi^t J»b^ wrtco^ dçi rpxide puce, jjq jfimK /M»»: M'*^"*» ^j 
Tyj^lpRa suljfuf euses qui auraient {^« ççirtro^ci^ P^^^ '9ititffo% 9^>( 

d'eau , d'oij ^dH>g^a=:: 0^7 ^ ^*^^* fm^ ÇVÎ^^iWP» .#9*.i 
iMtrhnitfii o32)Ka. Cas données établissent- lai omnnûsitioB<dûiiBéakalu 

p^^gftt^été'Chipfféft dsM wicrç»i»t4w;jW}i^^^¥.Uf^.e2[iPf^i4^P 
cMorate de soude, à l'effet de4içiexji^w^\^..ifi^/^^ï^^i^f^^^ 
comfya^^i^j^j^ fas^\jjf[^^fH\ifif f^ masse fondue dUsoute daus l'a- 
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€cs réralMW . r^pon^t d'une aaaàkte asses satirfai* 
^ Mute à h formwk C* B^*. O^ SO*. En effets 



r 

TrouTé. 



C^./.*..r.? 76,37 74>5 

ïp^ :.. 5,61 5,7 

s O'* •*•••• lo^t 
Les g«2 qui 8ç dégàgeni pendant la réaction sont, 

r 

comme nous Tavons dit , de Tacide sulfureiix 9 de Tacide 

if » - . ■ ■ 

carbonique et du gax oJéfiant. Ce dernier et Taddemlfoi* 
reuz s^y tiennent toujours dans les mêmes proportions 
relatives; )e yplunle de Vacide carbpniqne yarieentcejb 
sixième et le tiers ^ du Tolnme do^gaz olëfiant^ suivant I4 
température employée. i : , 

. Lorsqu'on tmite Téther par Itacide sidfuriqM çonéen*. 
tré 9 en portant le mélange i la température de 170*, les 
mêmes phénomènes ont encore lieu , et je crois pouvoir 
en conélurè que , dans le cas précédent, c'est aussi rétbcr 
mûssant qpi dé^rniinç ces; réactions^ par sovi omtaiBt à - 
chaud avec- lucide «nlfurique, d'autant pfus qu'il se 
forme dans les deux cas de l'acide iséthionique. 
En résumofit ce que nous avons dit jusqu'ici sur l'ac*!. 



cMb liydrocliitoti n uè a éoàaé par le ddomre de baryoïii 0,110 de 
•idfité*BStfjrte:^é,e^^^ pour oent^doutBiMil 

ëtiàjam fet 3^ii3 peor cent de aottfre provenait detoendr^b. 

Venir lAè eoiMiiiârif dr IMtit^ detnocatlMÎ de la sôbttàncè aoa* 
XfÊët^fiiùiàdbnM iitie perfw k -f- i3o* daniim bain de elAntire 
de^cim; cène fiit q[ii'à-i5o« qifelle conmença à dégager dé 1*eanb 
qvlfiA sdvMf* h tgàê temp<ératnre im pe« plus élevée» éoê auHrea i^o* 
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ûùa de Tacide sidluriqQe» tiotis poa rrons^ ce me «emble, 
fiNWiler les concluions snhrantes : 

1® liOrsqa^on mêle de racide snlforiqoe (S0>IPO) 
aVte de-Falcool à mie basse tempérainré, il se fait de 
Facide sulfoviniqae hydraté , qne Ton peut considérer 
comme ainsi fermé : 

1^ Si la températnre s'élève jnsqu*4 i9^\ là dèstkuc* 
tion de Taddeanlfid^ique dcmne naiMinoé à Féther ; 

3^ La températnre s'élèTe-t-elfe jusqu'à t70^, alors 
Féther estdécomposé par Fadde snUîiriqne chand , et il 
se dégage les produits gawnz dont nous aTOOs fait mon* 
ti<m 9 et dans les proporticms énoncées ; ^ 

4^ Par la disdllatîim des snlfevinates, on obâint 
llimledu TinCaSO^C^H^^O+C^H^qni^^idtede 
Funion àe Fadde snlfoviniqne réel avec deux carbures 
d'hydrogètte isomériques entre eux et aTOc le gax oléfiailt 

(&W). • • •' 

(ItaMIfarlLUIIms.) 



Recherches siir la SaUdné et les PixAlttits qui en 

diriçentf 

Pae m* R. Pmu. 

n y a peu dé substances en chimie dont Fétude ait si 
peu attiré Fattention des chimistes» que celle de la sali* 
cine. On $ait que depuis sa décooterte par M* Leroux , 
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résuluts de l'analyse ^lémei^uire 4e c«lta vnutièlef fK4}P9, 
prf sqpe è U m^tM époque, Bracdonot com«WiI0 quélq«c& 
oie» de ses pi*(qpriél^< Je ne $acbe p^^ qu'elle «it éi^ 

La difficulté avec laquelle la salicine eftlir^ eli QQllibi>* 
naison avec d autres corps i a été prqbablement la cause 
de Toubli dans lequel cette substance est restée jusqù!à 
r^Mfm^ oàî^ti enirc^b ce travail* El en e0eirtiii<opps 
dom.on ne i^eul détermiftinr le peida atomqile à Taide de 
eombimkenttâeii définie^ élaic bien loin df^&ke eftpé- 
V«r que aen étude pi^t amenée à des féa^ihet» inq^Knima. 
• fei éU IMM faenreiix de "pav^eoÎF dès mon détet àr 
combiner la salicina avec Toadde de plqoib* L'analyse do 
<Mte eombinfiiiou me fiennit d'établir la fomole de la 
aalime^ soit ^ Vétat libfef toit à Tétat cetnbiné« Ce pre- 
mier pas, m'imcoiiriigèa à poiMMÎvre mea reche^irhea eor 
W Ifitraitt qbe je^ereym bicni siécik d'dbord 9. iDai$ qea 
bientôt j'ai reconnu comme très fécond en résultais ecm^ 
mêtesssttts. Je tie me flatte pas que ce travail 
soit suffisant pour compléter Tétude de lasalicine^ je 
suis persuadé au contraire qtic Cù sujet est encore bien 
loin d'être épuisé. Le procédé long et dispendieux dont 

j'ei 4« f«.Te vmg^ pw^* f^rép^iw ï*tyd!rttf «5 à^ wlicjfe y Ik 

Taidc duquel on obtie^V W composés plus intéressans 
dont ce travail est l'objet , m'ayant empêché de préparer 
de grande^ masses dfi pf^di^ts ^ je ^ 41 pu faire de cha- 
cun une étude aussi complète que je Faurais désiré sui- 
vant TifnpofiançQ du js^^jeu M%ia ^espère y revejnjr et de 
pouvoir combler qijclqixes Jjacijinçs qtie je suie obligé de 
iaisser d^ins le préaeui UK'ji^oire. . ^ 
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Je ^e poi;(ri'ais i ^n^ manquer à w devw «te r«e0n- 
naissance , passer sous silence combien je suis re<fova^ 
blé à la bôAlë de M« J)umas, 'qui m'a permis d'exécuter 
ce long travail dunst aon laboratoire en m'aidant de ses 
conseils bienveilUns. 



n 



Sàticîne à têtat libre* 



C^tlë JbÉliàra ea fahuebè, eristalUsfo en pàlHeliês, 
•olulde^daiia V«au et dans rakoo)^ insoluble dans Técker^ 
fiisiUe Ml deis||ft de^ioc^ elle ne eontient pasd'âapie, et 
ne pcrdi paa d^eiiu par racik» d^ine-températufe de 900 
dègréa*' Uand» .aulforicpiiè kii cdmmisaîqiie lâle* belle 
€«nkur> range kiienle ] iWion qn'exepoent sur elle les 
acides faibles , les corps^xidana, le eblore^ elo., atva éé^ 
fitlé.^VM détail dans lasoite dii mémoive. . 
. , lé^ *miQpèsiÛQ4!k ; élâmentaîw de lu aatiotiié » élé'dëter»* 
fliiwe lue MMU Klooie et JttW,6ay«*Lii88ac«, W^h 
ces chimistes , la saboîne esii coauposéQ dm. 

• ' * ■ 

Carbone 55,49 

Hydrogène* 6,38 

Oxigène. .^. 38, i3 

. ' ■ ^ 100,0^ 

Les analyse» que yen ai* faîtes ^'accordent aussi Inea 
qu'yen peut le désirer avec eelte-cit S» voiei les réautiau 

SaUçipe cjeokpl^éev*** o,,4o,Ç Oj^^i. Pfc»7^ 

£««. ....,,.,... , o,.23i 9t%Ki o»<(iQ 

4cî,4ç c^rbwiqHÇ» • • . • . Oj,Ç.i^ ,Q>338,. 9^f 54 ^. 
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I^âprèft ces données , ' loo parties de salicine rcnfer- 

meni :''-'' ^ 

1. U. UL . 

Girlxme ••.. 55^ 559o4 55,54 

Hydrogène^.. 6,36 ' 6,3^ 6,43 

;ène « • .7 37^96 38,57 38,o3 



• « 



^«■w 



100,00 100,00 xoo,oo 

. Ce point établi , je passe iminédiatement à la descrip- 
tion des prodmts qnû dérivent de l'action des diffiârens 
corps snr.Ia saUcine ; et au premier rang je placerai les 
corps qui se produisent toutes les fois qu'on sonmcst la 
ealidne i lluflnenee d'an cQVps oxidant dans des condi«- 
tions panicnliières, leur histoire étant toai-l*faic indé* 
pendante de. celle de la salicine. 

A là fin du membre, je ne manquerai pas de meUfrer 
a là discnâsion de quelques expériences , i l'aide des- 
quelles je crois être panrenu à établir la formule de la 
salicine et le poids de son équivalent. '-■ 

Action des corps oxidans. 

L^action que quelques corps oxidans exercent sur la 
salicine , est sans contredit des plus remarquables que la 
cbiàiie nous ofire. L'examen des produits de cette réac- 
tion m'a conduit à.d^ résultats tout-à»fait inattendus. 

On savait d'après les expériences de Dcebereiner sur 
la production' de l'acide formique, que. la salicine, 
aiQsî que le plus grapd nombre ^es matières organiques 
connues , donné de Tacide formique et de Tacide carbo- 
nique lorsqu'on la truite par le peroxide de manganèse 
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et Facide solfiiriqiie étendu» De mon eèté , j'ai obtemt !• 
même résiikat. Mais en faisant usage ,d!nn mélange dé 
bichromate de potasse et d'acide snlfnriqttë.cemBie agent 
d'oxidation, outre Tadde carbonique et Tacide formique 
qu'où, obtient comme dana le cas précédent^ c il se pro- 
duit une autre matière fort remarquable^ qui a^uiaw tris 
grande ressonblanee avec les builes essenlidttes. J'ap* 
pdle ce corps hfàrure de salièy-fe pour rappeler rjsliâ^ 
lo|^ intime qui existe entre lui et Fessenee d'amatidet 
amàres que, d'aprds les belles recbcrcbes de MM* Liebiji 
et Wœhler, la j^lupart des chimistea s'accordent à regar* 
der comme Thydrure 4*vm radical composé. Moq9 allom 
voir que Thydrure de salicyle se comporte enctemeM 
de k même manière avec le plus grand nombre de corps, 
et j!ai été conduit par cela à eayisager sa con^N^sition 
d'une manière analogue. 

Salicyle. 



Cest par cette dénomination que je désigne mi i^orps 
jusqu'ici incomm à Fétat libre , et qui joue le rôle d*nn 
corps simple dans ses eombitiakdns a?éc lès- ^flërens 
c<Mrps«. Comme le benxiffle, 9 forme des coniibihaiiRms 
bien définies aTec Fhydrogkie> Foxigine », le chlore , le 
brème , et en outre avec les métaux. 

Le salicyle a ponr formule C^ H^ O, et ses combi^ 
naisons ae représentetait toutes par un éqnifalent de sa- 
licyle uni à un équiTaTent d'un autre corps. 

. Le benzofle éunt composé dé C^H^ O^ on tok 
que ces deux corps ne cUffèreni * entre enit que pa^ de 
Foxîgène* On pourrait envisager le salicyle comtne un 



^ 
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]itoicid6, dé benxolle ^ mi bîea c^ë d^tt^ fatlMtlx comme 
deux diÀ^iii dugréft d^okidMiod d'âii carbut^é dliydro*' 

^ sak^ «B^«At) qiie Al^ Dlaitiiàft a éteh ttnë hypo<* 
thiie il y « qUel^ttCê «iiMfes ^ d'&p»^6 kqiidki )é beuîs&ïk 
ei rattde bmsdtfM Qftlty^ë élateâl f^tâëH bMiIttë 
d^t <iridfàde«e <sàt<]^i<ëd^]fttr(Sgè^ k^^l^élkj[tt« ^ 
^'tï^p^ Jbèdtldgdd^. liô sàlteylè et V^Aàé ^liê^fl^tië 
•etai«aideiM4tttt!^é éltidé^ dér bèâ^^ôj^e. Lé bën^^ogèfié 

cWlMilàlmid dttKnelilëi kie& l^Hi^e*^ ^ sôM eé fàp- 
|Wt^ il «si <3C»lï{]«l?Abfe «to^- ^éfi^^ ftittiples Ititi miteàîc 
èmil^ir ¥eid «£(ti€& serait 1» »&i« dé ces dxiàatitms : 

Qà H^d ^ o^ benzoïle, 






> ■- •« ~ 



tQ28 JJ40 ^. Q5 acîde bçnzoïquç anhydre « 

C28 H<o + O* salîcyle , 

C^ H*^ 4" O* acîde salicylique anhydre. 

Hjdfure de saliùyle. 



. I 



4!4^l0r )||i^erc«)lafiéeea:ieoii^ motti» inteise^ 90» 

A^ir ^MMMû^ «( «^dible meiaeiàldë am peâ à^seUe 
i^l'ftftf^ 4'«««Méeâ. a^^^ ^ më siayple «tiiBalnm 
suffit pour la priver de «fff aouUnr*. Ii^buUei^i 
iput^fait i9c«}^i«$, âlàis^ii «n la kissc a^ i 
IWr eu )^|A%ii| d^ ibeoBf D«d boochâ^ 
rouge. Au rçsle-| «aiif k owleitr^ J«» àutret proprtélés de 
^'h^ile ne ai^iflfpaè^dxaiigécs fàrk tonfècide IW ; sa sa- 
ifeiv ^81 lHrûliiBtei9l. trMi«âf|«ie comoie telle des kiHk;s 
.e^sea^ieUes* ' • 
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li'eaUieA «lîliotti une quanttlë atseï néuMeyciIa^so- 
hÊ$km aqueuse fomUà Todenr «ria sâif^ùr de l^uile 
isUe^mème» £Ue esi sansaciicm siÊu" lepapier de 40tfrnè^ 
9ê1 \ Aise «u ctecad «vie ItB^ sêh û» po^oxlde défef ^ diè 
y produit une teinte "noleUifr intëuèek Cette cooleuir) A 
i^àbn do Moiséi dé Tidr, ne subît «âeuu ehangèià^kit , 
«ftài«par ractkmii» Tair^ou d'en neide, elle devieftt d'tt* 
jaUMi s^le^ hm seia de protoxide de fer et de tèuV atltrè 
luétfld i^'^tit paè d'AciJoti 6ur uni^ didèolutioh aquetiéè 
d^^ifoore de êaKc^e. 

UaicQpl ei V^^iher liMxAvfûi Vhjà\mfié de iséikiyle eh 
twi^ firopcrtieiféf l^d Ie:^^ipit0. Sa âettëké e^ de 
m^ijit à la tempéràiiife de iâ^5 \ il bout à t^*fi C; 
iotie la pieikiwilie o"**)^» 

|i%3^dnite de «lityla driôôittpose tes cairbëhàtes Alcâ'- 
Mu», inèue*A'lk^eM. Â F«ide d'elle feibte chélenr , la d6- 
DMipMitidti «At t#è^ ttaniiPeate I rtijrdi*érd est bientôt 
diMottl $ ei TàcMlf eàrbonitpfê ^ dijgaf»< 

Les ttleaUs emnâifaes 'mi#««l wu ta^i Afi» rbfdilim ée 
adfaylev aeMmbîiidtie'aîréeliit^. tie '^diibSibrffc«$e fkttt 
meciU^af^diftBt de cbalmiK A }^>tgMijiM)Aéi)éi «Jk M- 
wliDBe^pRM do.)liipride.dtta|i«v:tt ;^lti^ol'éiA{l>«|fr 
iWAmem eoucetittf^ :?-'?.:».• j "i r- *" . -^ . 

Le chlore et le brème exercent sur Thydruré^dë mII- 
eîfla' iMe «éiicèiàA :irès 4iM>rgi4[iies '«cetMlipagnlte dNwe 
^ranèa «léterioa de> tmféimifi:^ U éhàiÀ éé^û^meài 
d'aeftde bidreriilorique >o»'h ydi lèi dm iqTO; fas^Mtoîjèyè 
tout entière est converlip en chèoîlire ei|i'fo<Aiitpr«'id|L* 

Vitfie :se disamt dsosnlaiiinmlt dans f 4tydMM de sà- 

4îcyle, aânsragir'siis luiiH àlnid^iii'Àchiifd. ' 



I 
/ 
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L acide liUtM|ne colieeolré Tattaqie viVcmenr, el le 
cbaiPige il*Jiliord en nu oorps jatme èsoté , nitrosaUeiâe, 
eceninite daossaadde qui pottide la compotitkm et 
Jbs principiiix caractères de l'adde aolwxoliqtic. Ces 
deiix produits seront décrits i part. 

I^a méthode qpe j'ai recoiume. la plus aTanli^fetise 
ponr obtenir l'hydrare de salicjle, est lasnirante. On 
dissont dans nne quantité d'eau convenaMe 4^parU^$ 
àei Uchromate de potasse , et on y ajoute 3 pariîtt d'a^ 
dde snlfnrique concentré ordiliaire. D^nnautre c^ , on 
dispece une cornue tubulée^ munie ^un rédigent en- 
touré d'eau froide } on introduit dans k cornue la quai* 
tité de salidne sur laquelle on rent.opérerjf a¥ec 6 foia 
son poids d'eau, et on chauffer. Lorsque toute là salicine 
est dissontiç et que la solution est: pris d'atteindre, son 
point d'ébuUiliony on y verse p«r la. tubulure de k.cor» 
uue^ et par petites portions à k fois^^k dissolution dn. bî* 
chrômatie et d'acide sulfnriqoe. Avcfaaque addition, il se 
manifeste une vive léicdon : le méknge se colore' en 
vert p«r k productkn jdu. sulfate ào chiAme; en mèlne 
Jipqps ildiiliUe ime eau kîteuse qui tuniFfaydibreeii 
suifieusion. Far k tepoa, Fhydmre de saUi^kae dépose 
au fond du réeipient, d'où cm peut k r^ir^ «Tee uue 
pipeoe. 

. Anal d'eMrar d^na, les détails relatifs a k compost» 
tMMi de rhydff^rede mlieyk etd^ sea dérivés, je mWè- 
letai encore un iniMMst sur les circonstances qui accmn^ 
pagnent sa piodttction. 

On ne peut, en e0et, s'empêcher d'être frappé, de 
cette sHsc^lière diffiSreniM qii!on remarque entre ks ^ro- 
dttiu que. k salieine fournit sour l'inlllucnce des 



corps oxidans. Ainsi que je Tai dit déjà^ traitée par la* 
dde sulfurique et le peroxide ^e manganèse, «Ue ne 
donne que de l'acide carbonique et formique. Il en est 
de même d'un mélange de peroxide de plomb et de d'a- 
cide sulfurique ^ tandis qu'eu substituant le bicbroinate 
de potasse aux peroxides métalliques, les produite de la 
réaction sont tout autres. ' 

Un examen attentif des conditions dans lesquelles la 
saiicine se trouve placée dans les deux cas, conduit natu- 
rellement i se demander si la présence ou l'absence de 
l'acide libre pourrait être la cause qui modifie ta nature 
des produits qui en dérivent. Lorsqu'en effet on traite la 
saiicine par une dissolution de bichromate de potasse et 
d'acide sulfurique , tons les élément de la réaction se 
trouvant dissous dans le même liquide , à mesure que le 
bichromate est attaqué il sc^ produit de la potas^et de 
l'oxidede chrome^ qui, dans les proportions indiquées, 
se trouvent en quaniité.suffisante pour neutraliser l'acide 
sulfurique et àiême au delà. Il en résulte par consé* 
quent du sulfate de potasse et du sulfate de cbrôme, qui 
ne peuvent "exercer aucune action sur la matière orgaiii« 
qtte, et l'oxigène à l'état naissant peut être-r^ardé 
comme le seul élément qui intervient dans la réaction,. 
Au contraire , dans le cas où la saiicine s'oxide sous 
l'influence des peroxides métalliques et de l'acide sulfu- 
rique, on conçoit parfaitement que , par l'insolubilité du 
peroxide employé, la réaction ne peut p^sjêtre^ pour 
ainsi dire , instantanée, et la saiicine se trouve pendant 
toute la durée de l'opération soumise à l'action simulta- 
née de l'oxigène naissant et de l'ucidè libre qui , comme 
j'aurai l'occasion de le démontrer, la convertit en sali- 
T. ixix. 19 
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» 

rétine et en sucre. Ces prodoitâ de la décomposiiion de 
la salicine, en s^oxidànt à leur tour « donnent de Tacide 
carbonique et de Facide formigue. Ainsi , on peut s^ex- 
pliquer cette diOTërence d^action en admettant que dans 
le premier cas c^est la salicine qui s'oxide , et' que dans 
Tautre y Toxigène agit sur la salirétine et le sucre. 

, Voici \e$ expériences sur lesquelles je tne fonde pour 
déduire cette conclusion : i^ Taction que les acide» li- 
bres exercent sur la salicine \ a^ je me suis assuré que la 
salirétine ne produit pas la moindre trace d^hydrure de 
salicyle lorsqu'on la traite par une dissolution de bi- 
chromate de potasse et d'acide sulfurique: S^ si on dis- 
tille un mélange de salicine , de bichromate de potasse 
et d'acide sulfurique , comme, pour préparer Thydrure , 
avec la précaution de mettre plus d'acide qu'il n'en faut 
pouriormer des composés neutres a^ec les produits de 
la décomposition du bichrdmate , on obtient' à peine 
quelques traces d'hydrure de salicyle et^juelquefois pas 
du tout. En tnèine temps , on aperçoit la salirétine pro* 
dui te surnager le liquide. A partir de cette époque, il 
est impossible d'obtenir la moindre quantité de produit. 
L'hydmre de salicyle, ainsi que son nom l'indique , a 
une composition telle, qu'on peut l'envisager comme une 
combinaison de salicyle avec un équivalent d'hydrogène. 
La composition de celui-ci étant O' H*^ O* , celle de 
rhydrure devient €•• H*^ G*., J'en ai fait quatre analyses 
par la combustion avec l'oxide de cuivre sûr des pro- 
duits parfaitement anhydres. Pour avoir rjÈlydrure dans 
cei état , je l'ai d'abord rectifié sur le chlorure de cal- 
cium fondu pendant vin^t-qùatre heures» L'huile dé- 
cantée a été distillée, et quand la moitié environ du 
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produit était passée, on a recueilli à pàrtl'amre moitié. 
C'est sur cette dernière que j'ai fait les analyses 'sùi- 
vantÊs : t ., / 

I. n. UL 17, 

Hjdruredeaaliçyle... 0,445 0,474 0,409 o,36i 

^^ -, •••• 0.Ï95 Q,ao9 0^180 o-,i65 

Acide carbonique ... , 1,117 »»>85 ^ » 0,906 

Ces données ^ todaîtes en centièmes /donnent : 

I- H. m. IV. 

Carbone....... 69,45 69,11 ,' 69,44 

Hydrogène..... 4,86 ,4,8^ 4,88- 5,07 

Oxigène....... aS.ôg ' a6,oo^ » a5,49 



'' • 



100,00 .100,00 » 100,00 
Le calcul donnerait : 

C«........ 1070,16 6g,a6'^ 

H«.,;.-.... 74,88 4,84 



T 



1545,04 IOO9OO 



D'ajprès cela^ Thydrùrp de salicjle^est îsomëriqne avec 
raçide benzoïque hydraté. 

Pour sayoir si> à l'état de vapeur, ces deux cprps pré- 
senlecaîent une Goudensaliou différeiite , j^ù prb la 
densité de ok^ vapeur par le procédé de M* Di^mas* Voici 
les données de cette expérience : , 
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Excèn du poids dtt ballon plein de vapear sur 

^elui da baUon plein d'air .... - • • • • os',4^i 

Yolome du ballon en centim. cubes. ••••.•• a33 
Température de la vapeur marquée par le ther- 
momètre à mercure a3o^ Ç,j correspond, à aaS^da 
thermomètre i air. 
Température atmosphérique ?.. ; . ; . .V . .* ; . ? 1 3* 

Pnssion 0^764 

Air resté avec la vapeur ^ ...... .' 0,0 

Densité de la vapeur 7. • 4)^76 

lia densité que MM. Dumas et Mitscherlich , chacun 
de leur c6té| ont trouvée pour la vapeur de l'acide ben- 
zoiqae hydraté, est exactement la même que celle que je 
viens de trouver pour Thydrure de salicyle. Dès lors , 
chaque volume de vapeur de ce dernier corps renferme : 

7 vol. vapeur de carbone = 299512 

3 ' hydn^ner =: 0,2064 

I oxigène = 1,1026 



I vol. hydrure de salicyle = 49^602 

comme Tacide benzoïque cristallisé.- 

La chimie présente peu de cas d'une isomérie aussi 
parfaite , où deux matières totit-à<>fait distinctes ont à la 
fbiT'Ja même composition élémentaire , le même poids 
atomique et la même condensation de leurs élémens à 
Tétat de vapeur. Nous allons voit aussi que les combi- 
naisons qui résultent de l'union de l'hydruré de salicyle 
avec les bases ont la même composition que les benzoa- 
tes con'espondans supposés anhydres. 



On sait que suivant Tune des théories la plus généra* 
lement reçue parmi les chimistes , l'acide benz(A'que est 
regardé comme Foxide d'un radical composé, le ben*- 
zoyle. Cette manière d'envisager l'arrangement molécu- 
laire de ses éléméns , s'accorde admirablement avec l'en* 
semble de ses réactions , et explique la stabilité remar- 
quable dont ce corps jouit sous l'influence des agens lés 
plus énergiques^ L*hydpure de salicyle , au contraire ^ 
éprouve de profondes altérations de la part d'un grand 
nombre de corps, d'où résultent des composés nou- 
veaux , mais d'une composition bien définie et liées par 
des relations sim]^es avec celle de l'hydrure de salicyle. 

Celui-ci n'entre pas en combinaison directe avec d'au« 
irés corps. Le chlore, le brome, les oxides métalliques , 
^n agissant. sur lui, enlèvent un équivalent d^hydro- 
gène^ et un équivalent ae chlore, de br6me ou de métal 
entrant & sa place , s'ajoute aux autres élémens de l'hy* 
drure. Dans l'hydrure de salicyle , il y a par consé- 
quent un équivalent d'hydrogène qui peut être remplacé 
par un équivalent d'un autre corps , et une autre jmrtle 
qui demeure toiiyours invariable^et qui entre dans une 
foule de combinaisons. C'est cette dernière que j'ai re- 
gardée comme un radical composé analogue au benzoyle 
ou plutôt aii cyanogène , et pour rappeler son origine ^ 
je l'ai appelé salicyle. 

L'hydrure, de salicjle serait une combinaison du sa* 
licyle avec un équivalent d'hydrogène , et aurait pour 
formulé C** H** 6* + H*. Ce corps est un véritable hy- 
dracide à radical composé, comme l'acide hydrocyani» 
que. Les oxides métalliques agissent sur lui exactement 
de la même manière. Un équivalent d'hydrogène 4e 



rhydrarc culève Toxiçène de l'oxide ^ et il en rësidte 
une combinaison du salicyle avec le métaL Maintenant, 
ou conçoit pourquoi Tisomérie qui existe entre Tacide 
benzoïque et l'hydrure de salicyle 6e poursuit dans leurs 
combinaisons salines \ ou en d'autres termes, pourquoi les 
benzoates anhydres sont isomériques avec les salicylures 
métalliques correspondans C H** 0' + M O étant ==: 

D^où il résulte que Thydrure de salicyle est à l'acide, 
benzoïqne hydraté, ce que Tacide oxalique C^ O^ -f" H*, 
dans la manière de voir ie M. Dulong , est au même 
corps tel qu'il est considéré aujourd'hui , O O^ th H' O. 

Salicylures métalliques* 

Salicylure de potassium, — On peut se procurer 
cette combinaison avec la plus grande facilité. Il suffit , 
pour cela , de mêler l'hydrure de salicyle avec une dis- . 
solution très concentrée de potasse marquant à peu près 
45®. B. En agitant le mélange avec une baguette en 
verre , l'huile se prend en une masse jaime cristalline 
qui se sépare de la liqueur alcaline en excès. On l'ex- 
prime rapidement entre des doubles de papier brouil- 
lard, et on la dissout dans ime petite quantité d'alcool 
anhydre, à chaud. Par le refroidissement de la solution, 
le salicylure cristallise en tables carrées d'une grande 
régularité. 

Le salicylure de potassium est d'une belle couleur 
jaune d'or ^ il est gras au toucher , très soluble dans Feau 
et dans l'alcool, et doué d'une réaction alcaline. S'il est 
bien sec , il ne s'altère pas au contact de l'air } mais & 
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Fétat huquide il commence, dans Tespacc de quelques 
minutes a se couvrir de taches verie^ d'abord , e( ensuite 
noires. Cette altération se communique bientôt à toute 
]a masse qui finit par devenir noire comme ]e noir de 
faniée. J'aurai l'occasion de revenir plus tard sur la na- 
ture de cette altération. 

LWde. carbonique n'altère poini le «alicylure de po-» 
tassium » ni à l'état sec, ni à l'état humide. Mais le pluA 
grand nombre des autres acides le décomposent en met- 
tant l'hydrure de sàlicyle en liberté. Sa dissolution 
aqueuse est colorée en violet foncé par les seU de per-» 
oxide de fer^ sans donner de précipité. Elle est pi^écipi- 
tée en jaune par les sels de ploftib, d'argent, de protoxide 
et de perpxide de mercure, de. manganèse, de barytp, etc. 

Le salicylure de potassium contient une certaine quan- 
tité d'eau de cristallisation dont on ne parvient pas à le 
priver sansie décomposer en partie. L'eau qui se dégage 
quand oh chauffe le salicylorede potassium est toiqours 
accompagnée d'un peu d'hydrure de salicyle. Cettç cir- 
constance m'a empèehé de déterminer avec rigueur son 
eau.de cristallisation. ^ 

Le salicylure de potassium à l'état anhydre doit être 
composé d'un équivalent de salicyle et d'un équivalent 
de métal. En effet, par double décomposition , il donne 
des salicjflures itisolubles qui ont cette composition , et 
la liqueur qui reste est parfaitement neutre an papier. 

Salicylure d'ammonium. — En mettant lliyânire de 
salicyle en contact avec l'ammoniaque concentrée , le 
tout se prend en une belle massc;^ jaune, cristalline, peu 
soluble dans l'eau. En faisant arriver du gaz ammoniac 
sur l'hydrure, les. mêmes pliénomènf^s se manifestent. 
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Dans ce dernier cas , }e salicylure d^atnmonitim se pré* 
sente sous forme dViguilles jaunes. Ce composé, exposé 
dans le vide et même à l^air libre, se détruit avec la plus 
grande rapidité. Il se dégage de Fammoniaque et l'huile 
est mise en liberté. C'est pour cette circonstance que je 
n^ai pas déterminé sa composition par l'analyse directe. 
Mais on pourrait la déduire d'après le volume de gaz 
ammoniac qui est absorbé par un poids connu d'hy- 
drure. 

Salicylure de barium. — On peut préparer ce sel par 
double décomposition en versant une dissolution die chlo- 
rure de barium dans une solution concentrée de salicy« 
lure de potassium. Le salicylure de barium se précipite 
en poudre cristalline d'une belle couleur jaune. Un autre 
procédé consiste à saturer à chaud une dissolution de 
baryte avec l'hydrure de salicyle; le salicylure de barium 
cristallise par le refroidissement de la liqueur en aiguil- 
les jaunes. Il est peu soluble dans l'eau, surtout à froid. 

I. 0,522 salicylure de barium ont donné 0,292 sulfate 
de baryte. D'un autre côté , 

o,65o du même ont produit par la combustion 0,200 
eau et 0,898 acide carbonique. 

D'après ces données , ce sel est composé de 

Théorie. Analyve. 
C** 1070,16 4^>93 ^ifiS (i) 

H"........ 87,36 3,34 3,4i 

O* 600900 2^)96 32,57 

Ba ....856,88 32,77 32,87 

— - ... . > I . I ... a 
.261494^ 100,00 100,00 



mmmmmmmmmmmmmmm 



(t) La quantité^e carbone donnée par ranalyse n*<st que de 38,22^ 
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Diaprés cette composition , le saln^lure de baijom 
renfermerait deux atomes d^eau- de cristallisation. Pont 
m*en assurer d'une manière directe « j^ai déterminé la 
perte que le sel éprouve en le chauffant jusqu^à 160* dans 
nn courant d'air sec au moyen de l'appareil à dessiccation 
de M. Liebig, v 

i»a37 saKcylure de barium , desséché comme il Tiefit 
d*ètre dit, ont perdu 0,1 to. Ce qui donne pour cent : 

Théorie. Analyit. 
Cti ff<> O* + Ba =; 1389,44 ^^1,4 91,2 

aAq = 2^^4996 8,6 8,8 

a6i494^ 100,0 xoo,o 

Salicylure de cuwre. «- Le meilleur procédé pour 
Tobtenir consiste à agiter Thydrate de cuivre récemment' 
précipité dans une dissoluti<m d'Hydrure de salicyle en 
excès. Dès que l'hydrate de cuivre rencontre la dis- 
solution , sa couleur change et devient d'un heau vert 
pré« Qn jette sur un filtre la combinaison, on la lave 
avec un peu d'alcool , et on là dessèche au bjuin- marie. 
En cet état, le salicylnre de cuivre se présente sous forme 
d'une poudre verte , très légère , d'une saveur cuivreuse 
et aromatique peu sensible, insoluble dans l'eau et dans 
l'alcool. En le chaufiant sur un&^ lame de platine, au 
contact de Tair, il se dégage des vapeurs blanches abon* 
dantes , dont une partie , en se condensant sur les par* 
lies froides de la matière , forme un sublimé cristallin , 
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■ait Ufftttt ajouter à cette ^nantité celle qui est retenue par laba* 
ryte à Tétat de carbonate. Cette dernière étant égale à »,a3» le total 
du carbone denent 4k>i5. 
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qui $e compose de très petites paillettes douées d'un 

reflet irise* 
Un premier produit a donné pour 
I. 0)3a6 matière y o«o8a oxide de cuivre. 
0|466 du même ont pi^uit O9146 e^u et O1939, acide 

carbonique. 

. Voici les données analytiques d'un deuxième produit : 
II* 0,3 10 matière ont laissé 0,0^9 oxide dç cuivre» 
0,466 matière ont donné o,z44 Ç^u et 0,925 acide 

carboniqtie. 

Ces nombres induisent à la formule suivante ; 

Eipériènoe. 

Théorie. I. U. s 

G^ 1070,16 55,5o 55,75 54f94 

H*\ ...... 6î,4o 3,a4 3,47 3,4îi 

O* 4^<>>o^ ^^9^i ad,70 ai,3o 

Cu V. 395^70 !io,5s ao,o8 20,34 

1928,26 100,00 xoo,oo 100,00 

I 

Acide salicylique ou oxide de ndieyle. 

Le seul procédé par lequeï je sois parvenu & prépa- 
rer ce corps, consiste à chauflfei* l'hydrure de salicjle 
avec un excès de potasse. Le mélange devient d'un rouge 
brun au commencement; mais il arrive une époque 
où le tout se décolore presque en entier. En même 
temps il se dégage beaucoup de gas hydrogène , eomme 
cela arrive pour l'hydrure de benzoyie traité de la même 
manière. Dès que le dégagement de l'hydrogène est 



cessé , ou retire- la masse da feu f' on la dlsêoul dàné' 
Teau et oa y .verse de Facide hydrochlorique jusqu'à ce: 
qu'il y en ait uu léger excès dans la liqueiur* L'acide sa-* 
licylique se précipite sur-le-chaaip en houppes cristal- 
lines qui ont toute rappérehce de l'acide benttiSque. Ed 
le dissolvant dans l!eau chaude 9 on l'obtient parfaite- 
ment blapc I et cristallisé par le refVoidissemeDt du lî- 
quidç. ^ 

L'acide salicylique est peu loluble danr Tean froide 9 
beaucoup plus soluble dans l'eau chaude » tri» soluble 
dans l'alcool et Péther* Il est volatil sans décompositiôD, 
et on le sublime avec la pltu grande facilité» Pans cet 
état, il cristallise en longues aiguilles et ressemble beau- 
coup à l'acide benzoïque sublimé. 

Il a mie saveur un peu douceâtre qui irrite la gorge, 
rougit avec énergie le papier tournesol, et décompose les 
carbonates alcalins avec dégagement d'acide carbonique. 

L'acide sulfurique concentré, mis en contact de l'adde 
salicylique , ne l'altère pas à froid. A chaud, le mélatige 
se noircît et il se dégage de l'acide sulfureux. 

L'acide nitrique concentré n'altère pas l'acide saliçy* 
lique à froid ; mais à pdné chau^t-on le mélaiîige qu'il 
se manifeste une réaction très vive , accompagnée de dé- 
gagement de vapeiirs intenses. La liqueur est fortement 
colorée en jaune au con^mencement , - mata en peu de 
temps elle a une couleur jaune pâle. Evaporée a c^nsi* 
suncè sirupeuse , elle était presque incolore. Par le vé^ 
pos, elle a laissé déposer de petits cristaux jaunes, d'une 
saveur très amère. Leur dissolution aqueuse avait un ton 
de couleur beaucoup plus intense que la ijaaiièré solide. 
Ce produit de l'action de l'acide nitrique sur l'acide sa- 



• 
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IkjUqiie m*a para idenliquc arec Tacide que Ton ob« 
tient en traitant de la même manière Thydnire de sali- 
cjle. Mais je n'^en suis pas sûr. La petite quantité de 
matiire sur laquelle j^ai opéré m*ayant empêché de déci- 
der ce point. 

L'acide salicyliqne contient nn atome d*eaa dont on 
le prive en le combinant avec les bases. Sa formule est 
par conséquent C^ H«* O* + H* O. Voici du reste les 
résultats de Tanalyse de ce corps : 

L o,3o7 acide cristallisé donnent o,ïaa eau et 0,678 
adde carbonique* 

II. o,35o du même produisirent 0|i4o eau et 0,775 
adde carbonique. 

Ce qui donne en cenUèmes : 



>• 




Tbétiis. L IL 

O*. ...'...' 1070,16 6i,3a 61,10 61,37 

H" 74,88 4,«9 4,4i 4,43 

o*... 600,00 34,39 34,43 34,33 

1745,04 100,00 100,00 I00,00' 

Tai préparé le salicylate d'ai^ent en faisant digérer 
l'ammoniaque avec Tacidè salicylique à la chaleur de 
rébulUtioUé Après que tout l'excès d'ammoniaque 
fut chassé , on précipita la liqueur par le nitrate d*ar« 
gent neutre; le salicylate d'argent se précipita sous 
forme d'une poudre blanche insoluble. Après Tavoir 
broyé, on l'a séché au bain- marie. Voici les résultats de 
son analyse : 

os',4^0 salicylate d'argent ont donné 0,079 d'eau , et 
o,53o d'acide.carboniqne. 
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0,307 du même ont laissé o,i33 d'argent niÀalliqiie; 
Ces donnéei conduisent à la. compoèitimi suivante v 

Tbéorie. Analyse. 

c*. •..•.. 1070116 34,70 34,91 

R*^ 6a,4o 3><^^ 2>o9 

O^....... 5oo,oo i6,aa i6,43 

Ag07i... i45i,5i 47)06 i^,57 



3084,17 100,00 IOO»QO 

Altération du sàUeyUare de potassium humide au 
contact de Pair, et acide mélamque. 

J'ai eu déjà l'occasion de dire que lorsque Fou alMin* 
donne le salicylure de potassium un peu humide au 
contact de Tair , il s'altère promptement en se couyrant 
de taches qui sont d'abord yertes , et deviennent enfin 
tout-à-fait noires. Au bout de trois ou quatre jotirs, 
toute la masse est devenue noire. Si. on fait l'expérience 
dans une éprouvette remplie d'oxigène , on voit le mejo 
cure monter à mesure que la réaction avance , et l'oxi* 
gène finit, par dispai:aitre entièrement sans qu^il se forme 
d'autre gaz. Dans un gaz qui ne contient pas d'oxigène , 
cette transformation n*a pas lieu. Elle est également nulle 
lorsque le gaz et la matière sont bien secs. Pour que h 
réaction se manifeste, il faut de temps en temps arroser 
la masse avec quelques gouttes d'eau, s 

Quand l'altération fest achevée, la matière présente 
l'aspect d'une masse charbonneuse. En la traitant par 
l'eau à plusieurs reprises , il reste une poudre noire qui 
ressemble à^u noir de fumée. Cette poudre est insipide. 



JnaolnUfi dans l*eau , trj» soloble dans Talcool , Tëther 
et: dans lès disioliitioti» des alcalis, cansticpies. Les acides 
versés dans une 4.î?^}vtion alcaline de cette matière en 
prëcipi(ept la majtièfe noifç avec fes propriétés. Elle dé- 
compo^Q Iqs carbpi^ates alcalinS; avec dégag^qit^ d'acide 
carbofu^ue. Chau^é^^ur luie )aine de platine v^le brûle 
sans fkmme et s^sJaisseï; 4ei résidu, ^'appelle cette ma- 
tière ^ide mél € mi ti u û,èi cattse d^ s» couleur. J'ai pré- 
paré le'mélaïkate d'argent en faisant digérer Tammonia* 
que sur un excès d'acide mélanique , et en ^précipitant 
la disiokition ammoniacale par le nitrate d*ai*gent par- 
faitement nepiltW* -Le mâanatad'argeht se précipite sous 
forme d'un dépàt noir et pesant. C'est ce sel que j'ai 
^malysë de préférence pour établir la composition de l'a- 
cidd métanique; Voici les nombres que j'ai obtenus : 

d,5oo mélanate d*argent ont donné o,689 eau et o,5o<> 
mcîde carbonique. 
' o,!ioo du thème ont laiséé 0,096 argent. 

La composition du mélanate d'argent^ calculée d'après 

ces données y s'accorde^ avec la formula C*^ H' O* + 

AgO. 

Qn a en e£fet : 

IMoriew 

C*®......v.. 76440 ^7,63 117,67 

H» ........ :^ 49»d* «»7ï »)95 

O^....,... 5po,oo 18,18 18,8a 

AgO....... i45i,6i 5a,48 Si,56 

*7^»93 100,00 100,00 

L*aciâe libre a donné 
'M. o,35o matière , 0,1^7 eàu et 0,72a acide carboni* 
que. • . 



/ 
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IL o^SaS matière^ 0,674 ^ide earibonicpe/ >^ 
D'oÀ Ton lire pour cent parties t - 

TUarie. J. ifi 

C«>,..,..- 764,40 58, i6 53,08 57^40 

H»......, 49,9a 3,8p 4^0} » 

O',....» 5<i!0,oo 38y«4 , 38,91 » 

f3i493a i'oâ,oa iôo,ob ' 



i 



Pour coimaitre^ce qa^étnent deTe&us les aiiCrèa élér 
mens an saUcylure de potasMam» jVi eJMBioé h selntiop 
^iKuae profrenant.du traitenient de Ja maaa^ clMrboii* 
neuae par Feau* 

Elle est parfaitemeat neutre au. papier. Evaperée^ 
elle laiasa i^n résidu salin presque tout-à-fait blanc ^dé- 
liquescent 9 qui , brillé sur une lame de platine , donne 
du carbonate de potftsse. Cette dissolution n^est pas 
précipitée, ni par les sels de cl]|iu:iF, ni par les sels 
de baryte, ni par Tacétate de plomb. Le nitrate d*ar- 
{[ent et le protonitrate de mercure y occanonnenl un 
prëdpité blanc, flooomteux* D'après oneas^is,,!! 1^ 
5uheratt qu'elle contient de l'acétate de potasse. Pour 
écarter toute incertitude , f ai mêlé une partie dé celle 
dissolution arec de Tacide suifurique en léger excèi. 
Le mélange lut ifistillé jusqu'aux qnaure^inquiàmea 
environ. La liqueur distillée avait une £iible odeur de 
TÎnaigre} On y ajouta de Fbydrate de baryte en excèa- 
L'excès de la baryte fut précipité par un codant d'acide 
car|x>nique. .La Wi^tion^ aprèi avoir bouilli ;pendAnt 
quelques minutes, fut évaporée. Il resta une masse sa*- 
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line qui ^yaii'totts lei cafuctères de l^eëtute de Mryte. 
Ext traitant cette masse par Facide sttlfariqt^ Gpiie<Hm*é| 
d'abondantes vapeurs d'acide acétique se sont dragée?. 

De tottt ce qui précède , il rjésulte que par Taltéra- 
tion du salicylure de jpotÀssîum i Tair, il se produit de 
Tacide mélaniqueist de l'acétate de potasse. D'un autre 
côté , puisque la quantité d'acide acétique produite se 
trouve justement dans le rapport pour former un sel 
neutre avec la potasse ^ il en résulte que pour chaque 
atome de salicylure de potassium^ il se produit un atome 
d'acide acétique. Si à un atome de ^salicylure de potas- 
sium on ajoute trois atomes d'oxigène et les élemens de 
^eux atomes d'eau , on a un Morne d'acide mélanique et 
un atome d'acétate de potasse. Voici l'équation qui ex- 
prime cette réaction : • 

(C»H^oo4 ^ K) + 05 + H*0« = C«>H»0» + 

(C« H»0« + K P). 

Chlorure de salîcyle. 

> En faisant arriver un courant de gaz chlore dans 
4'hydrure de salicyle, à froid» il se manifeste une réaction 
très vive , accompagnée d'un d^agement aboudant d'ar- 
cade ^ydrOchlorique. Le liquide a'échaufie beaucoup et 
prend une teinte jaunâtre. En le faisant refroidir ajNrès 
que tout dégagement des vapeurs d'acide hydrochlorique 
a cessé, le tout se prend en une masse cristalline un 
peu jaunâtre. En dissolvant cette inassedans l'alcool^ on 
obtient le chlorure de sàlicyle parfaitement pur et inco* 
lore sous forme de tables rectangulaires, d'un aspect 
nacré. 



< 3o$ ) 

Le dUonire de «allcyle eet iiMelsUe ditis Veau et 
deQs léi acides 9 tolttUe, a« contraire i daiiiPidéeîely 
Téthëret les alcalis fizes^ Dans ce dernier cas, la solu- 
tion se ^sente fortement colorée en jaune. Les acides 
Yersés dans cette dissolution en précipitent le chlorure 
de salicyle inaltéré. Sons ce rapport ^ il di/i^ îcoinplétè- 
ment du cUorurè de kenzoyle qui, dans les mêmes cir- 
constances, se convertit immédiatement en aieide benzoï* 
que. Le cUorure de salicylé n'est décomposé non plus 
par une ébullition long*temps prolongée arec une dis» 
solution très coneent^ de potasse, La preuve en est que 
ai on verse dans cette dissolutiéiii de Faeide nitrique ptnr, 
il se précipite da chlorure de salicfle) et dans la liqueur 
filtrée, on ne trouve pas de chlorure de potassium lors* 
qu'on y ajonte du nitrate d'argent. ^ 

Le chlorure de salicyle chauffe stnr une lame de platiniu 
fond d'abord en un liquide incolore et se volatilise. SI w 
enflaintae sa Tapeur, elle brAle avec une itamn» «ertt 
sur les bords. Ghauffii en vase clos , il se volatilise pres« 
que sans résidu et se condense dans les pfrties froides 
sous forme d'un sublimé blanc comme la neige , composé 
de longues aiguilles. L'adde sulfurique dissout le olilo* 
rure de salicyle à froid en un liquide janne^ l'eau le pi^ 
cipite. Il a une saveur poivrée et une ôdèur désagréable 
Ipute particulière. 

Voici quels sont les résultats dèl analyses de ce corps : 

I. 0,456 chlorure de salicyle <ônt donné o,i33 eau et 
0,893 acide carbonique. 

H. o,5oo du même ont produit 0,156 eau et 0,3^91 
•Gide «arbonique. 

t* ixtx. ^ ' ao 
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I. il. ML 

GarboÀtt ••••.. 64,i!i $3,78 SS,8i ^ 
Hydiog^M * . • . S9!i4 3,4^ 3,ai 

IOO9OO lOÛ^OO X00|00 

rar« de $à\kjU m Umnt IpftMer in vapeur iur 1V19 «o« 
- lvO»64$ 4« chl^oriirt de laUeyle o»i 491^ 

rare d'argent. 

. C^ qui dopine pour peai parties de 44ileviire de Mli«i 

çyle; 

1. 11. 

tâilo^e.. • . • • 92,60 aa,o4 
" Se eon^oaitlea ^dsulée lemît ;. 

H«.. ...... 6a,4o 3.»6 

■ W ,v 4ia.6g aa.4y 

1975,41 100,00 

Le chlorure de salicyle se combine direipte^ept einefi 
les alcalis et les oxides métalliq^ues. La com^f^|sQo avec 



( 3o7 ) 

la potasse s'obtient en dissolvant le chlorure de salicyle à 
chaud dans la plus petite quantité possible d'une dissolu- 
~ tiou de potasse à 45** 6* Par le repos de la solution, la 
combinaison cristallise en paillettes rouges groupées en 
masses radiées. 

Le composé barytique s'obtient par doublé décomporî- 
tîon h Faîde de la combmaîson précédente. II a Faspect 
d*ane poudre jaune cristalline et paraît composé d'apiés 
la formule C*» H«» 0< Ch*4- Ba O. Voici quelques résul- 
tats analytiques, qui s'accordent avec cette composition : 

Un preinier produk a donné pour 

I. 0,765 matière, O5Î72 sulfate de baryte. 
t,oÎ2 id. o,6ai7 chlorure d*àrçent. 
Un autre produit pour 

II. 0,4^1 dé matière, donna o,io4 sulfaté' dé baryte. 
Ce qû! fait en centièmes : 
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Théorie. ï. • Xt 

C^.^ 1070,16 ?6,5o » \ ? 

H*^. i\ ..... . 6a,4o 2> la » ' », 

O* ♦... 49o>^^ i3,66 » * 

Ch« \.. 44a>65 i5,09 i4,^ » 

Ba 956,8g 52,63 3i,gi 3i,94 

• - • 1 

2933,09 100,00 

L'ammoniaque ne paraît pas se combiner directe- 
ment avec le chlorure de salicyle -, mais il exerce sw lui 
f^Wk Mtiqp tris remarqujSible q^e je décrirai k pai4^ 
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Bromure de salicyle. 
• 

Le bromure de saiicyle se prépare en mettant le 
brome en contact avec Thydrure de saiicyle* Le mélange 
a^ëchauffe et il se dégage beaucoup dWde hydrobrômi- 
que. Par le refroidissement, le tout se prend en masse 
cristalline qu'on purifie en la faisant cristalliser dai» 
Talcool. Le bromure de saiicyle cristallise en petites ai- 
guilles tout-à*fait incolores. Ses propriétés ne difiirent 
nullement de celles du cblorure de saiicyle , et il se 
comporte exactement de la même manière ayec les alca* 
lis fixes et avec Tammoniaque. 

Par Tandyse élémentaire, j'ai trouvé que 

I* 0|5oo d^ bromure de saiicyle donnent o^i 17 eau et 
0,765 acide carbonique. 

n. 0,4^ bromure de saiicyle donnent 0,089 ^^ ^^ 
0,608 acide carbonique* 

D'après ces doimées , cent parties de bromure renier* 

ment: 

L IL 

Carbone • •'• l^^^^Z 4^,05 

Hydrogène. * • • * • SySg a,47 

g;^} ■■■■■ ■■- »,.. »5.4. 

à 

1 00^00 100,00 

D'un autre côté , 

0|58â brftmure de saiicyle ont donné 0,529 ^^ni^^^ 
d'argent. Ce qui fait sur cent parties : 

Brome 38,88. 



Jje calcul doQuerait : ^ 

c** ..*•••.. 1070, 16 4^>6^ 

H*^ G^^J^o 2)4^ 

O* 40^^00 i5,94 

Br» 978>3i 38,g6 

ii5 10,87 100,00 

action de Vammoniaque sur le chlorure et le bromure 

de salicyle. 

t ' ■ • ' 

• Il ett connu ^ d'après les recherches de MM. Vœhler 
et Liebig^ que par Faction du gaz ammoniac sec sur le 
chlorure de benzoyle, il se produit de rhjidrochlorate 
d'ammonique et un composté azoté , la benzamide , qui 
peut se représenter par une combinaison du benzoyie 
avec le corps Az* H*, qui se rencontre dans Foxamide 
et dans plusieurs composés du même ordre. L*analogie 
qui existe entre les combinaisons du salieyie et celles du 
benzqjle me fit expérer que le gaz ammoniac en agis» 
sant sur le chlorui^e de salicyle produirait un corps d'une 
composition correspondante. L'étude de cette réactionV 
que j'avais entreprise dans cette direction d'idées , me 
conduisit à des résiitàts tout-à-*fait inattendus. 

' Lorsqu'on fait passer un courant de gaz ammoniae 
sec 8U1: le chlorure de salicyle paiement sec, le gaz est 
absorbé et le chlorure se colore eti jaune» En très peu de 
temps, il se tro^UYO converti en une masse jaune rési» 
noïde* En même temps , il se condense de l'eau souf 
forme de rosée dans le bout du tube par lequel le gas 
S'échappe. Pour que la réaction soit coippléte, il faut de 
tempt en temps retirer la masse , la broyer et la son^-* 
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mettre de nouveau à Faction du ^z ammoniac. Ce titii- 

tement terminé) on reure la masse jaune, on la dissont 

dans Valcocd anhydre f ott mieux encore, dans Téther 

chaud et anhydre. Par le refroidissement^ OU' obtient de 

beaux cristaux jaunes k reflets irisés. J^appelle chlorosa" 

mide le cdrps ainsi purifié. Si avant de le soumettre à la 

cristallisation on le lave à Teau froide , on ne parvient 

pas à retirer de Thydrochlorate d'ammoniaque » et I9 

liqueur aqueuse est sans action sur le nitrate d'argent. 

J'ai analysé la matière brute et le produit purifié par 

<viBtaUtsatioa , et lea i«èuluta de l'analyao ae oonfim* 

dAnt. D^où OD peut concluvè que le corps qui résulte de 

raction du gat ammoniac aur le chlorure de aalicyle cat 

un composé homogène et unique» De là résulte que 

Tâmmoniaque enlève de Toxigène au chlorure de sa^^le 

et non pas du chlore, car il se produit de Teau et noii 

pas de rhydrochloraie d'ammoniaque* Ce fait est en 

contradiction avec le degré connu des affinités relatives 

du chlore et de Toxigène pour Thydrogène ; et au pre* 

mièr abord- je n'ai paa hésité à Tattribner à une erreur 

d'observatiou provenant d'une dessiccation impar£iite 

des matières employées. Aussi , j^ai répété plusieurs fois 

Texpérienoe citée en multipliant lél prëeautîotos pour 

écarter toute incertitude provenant de la présence de l'eau 

bygroecopique. . Le chlorure de salicyle a été desséché 

par un s^ur de vingt^uatre heures dans le vide de la 

machine pneumatique, à côté d'une capsule contenant 

de l'aeide sulfurique* L'ammoniaque n'arrivait sur la 

matière qu'après avoir traversé un long tube rempli de 

potaaae causdque en morceaux* Le résultat de l'expé- 

rieme « été toujours le m^ème : il se predmtk 9 eomoM 
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iàm le premier catf, de Teau et d« 1a ohldrdiÉmide* 
La chlorosamide eM une matière jattfie eristalliâée ett 
petites paillettes , insipide^ presque insoluUe datis l'aiil« 
GepAiidaiit ^ ce liquide detknt jâtme après être rené -en 
e^niaet ateihdle. Elle est ioluble dAuê Tàlea^l m dut 
l'ëther, surtout à chaud L*alcool anhydre la dissdUt lant 
F*ltdMr} mais ralcool «queux et chandeadégagede 
ramuttniaque^ 

La chloroaaoJde {Nitsède «a owire la pwprié^ d« ré- 
générer les corpi par Ifsquels elle a été produite ; c'est- 
à-dire rammoulaque et \e chloruTé de aalicyle en s'ap« 
propriant les élémens de Teau. Pour opérer cette, trans- 
formation, il suffit de la chauffer dan&une liqueur acide 
ou alcaline. En opérant dans un tube bouché | un peu 
long , il $e produit dans le premier cas un sel ammonia- 
cal, et le chlorure de salicyle se condense sous forme 
d*uci sublimé cristallin dans les parties supérieures tlu 
tube. Dans l'autre, il se dégage de rammoniiique, et le 
chlorure de a^liejle reste combiné Avec Taleali. 
.En faisant Fanalyse de la chlorosamide ^ on a : 
I. 0,53a de «hloroa^mide ont produit li^i 65 eau et 

I ^089 acide earbonique* 

Ce qui fait en centièm<M : 

Carbone. ..«•••• 56, 17 

Hydrogène 3,43 

Oxîgèûe\ 

Aïote l^'.é.... 4^7 

• Chlore ) ; • • " 

^ ' 100,00 r , 

. JU'Aaoïe a élé ééiwmimi par le précédé cewp» 4i 
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M; Damai. Dans kt deux cxpérienoet tfàit je tftii Mp^ 
{Nirter, j'ai conalatë Tahaence da deotosîde d'atola dans 
le^gas meanré : 

I. o»6oo de ddorosanide oni prodnit 33,5 oeniittèlfes 
enbes de gM aaioré: d'kamidilé à iS*> sons h preasiott 

II. o»6oo idem ont dminë 33 centimètres cnbii de 
(as satnrd dlinnudité k i5*,5 , sons la pression ^^j^t. 

Cent parties renferment d'après ees données : 

Asote 6^So 6,39 

Fonr le cUore : 

I. 0,600 matière ont donné o^Sm cUontre d'argent. 

Ce qni correspond i : 

Chlore • ^^969 

La formule qui s accorde le mienx st^ celle con^o* 
aition est celle-ci : 

O* ••• 1070,16 56,5s 

n^ 6s,4o 3,3a 

0^ moo,oo 10,57 

As^/* 118,00 6,a3 

Ck^^. 44s,65 2i3,38 

1893,^1 100,00 



L'ammoniaqne agit sur le br Amnre de salicyle exacte* 
ment de la même manière qne snr le chlomre , et il en 
résulte de Teau et de la brâmosamide, dont la composi- 
tion est correspondante à celle de la chlorosamide* Ces 
deux matièiàSB sé' ressemblent tellement par leurs canie- 
aères et par leurs réaeUons , quil serait isapaanble^è ka 
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âUàmgêw ÊMHmiaîlqM par Vantljêe* U Mrait Umt«i- 
f$k fupeffln d*iiMiiCer «or «ef propritftët. Tout ce qui 
iriêDt d'étro dit iur let caractères et lei réactiooi de la 
cUoroianiide a^appliqne iani restrictSoii i Tautre* 

Je paffe par coq^équent â la compoiition. 

I. 09817 brèmofamide oat donné 0^077 eao et 0^499 
âdde earlKM^que. 

Jié OfSoo idem ont pr^uit 0,190 eau et 0,787 acide 
carbonique. 

D*ttn antre c6të, 

O9800 brônioMffltde cot produit 0176a br6ninre d^ar» 
fent* 

0|5o4 dn même donnèrent ai ,5 centimètref cubei de 
gaa aaote aaturé d'bùmiditë à i3^,5 et aona U préHion 
0^,759. 

Cei donnée» conduisent è la formule C H^ 0^ Ax^ 

Br^i On a en eflet en centièmes : 

Enéfiaaei* 

lliésrie. ]# IL 
C» ,070,16 44,06 43,56 43,55 

»• 6a,4o a,56 «,69 a,66 

O* aoo,oo 8,i5 8,68 » 

Aa^/> 118,00 4,86 5,07 » 

Br* 978,31 40,^7 4^,00 » 

^4^8,87 1 00,00 1 00,00 

Salidne combinée» 

. J*ai <ait^ttn*grand nombre de tenuti?es| pour cémbi^ 
Mf la saUfme atec up corps d'on poids atomique connu. 



( «i4 ) 

afin 4e plmv4)ii* établir sur la composiiioB <b la CMibU 
naieon le poids atomiqtte de hi salieiiie elle-même. Il ré« 
«ttlle de mes expériences cjne les acides ^ Tammcmiaiiiie i 
ainsi que les ogides du plus grand nombre des métaux , 
ne^e combinent pas avec la salicine* 

De tous les oerps ^ue j*ai essayés^ Toxide de plomb est 
le seul qui peut s^unir directement avec laëalioine. 

Pour obtenir œ oomposé» j'ai versé qnèlqiies gouUes 

d^ammoniaque dans une dissolution concentrée et obande 

de salicine*. Ensuite, j ai ajouté goutte àgoalte de Tacé- 

tal^ d# plolnb tribasiqtte » qui occasiomia un précipité 

blanc volumineux. J ai arrêté Taddition du sel de pldm|| 

lorsque la moitié environ de la aalieine élah pr^piiée. 

Le dép6t » recueilli ètir un filtre et lavé à Ji'abri da eoa<« 

tact de Tair avec de Teau précédemment bouillie^ e$t la 

eejoibiusiiOli de la salidne avec Toxide de plomba Lésa- 

licinate de plomb ainsi ditenu se présente sous forine 

d'une poudre blanche, légère, qui ressemble à Famidon. 

Sa saveur, douceâtre et amëre à la fois, rappelle celle de 

ses composans* Il est soluble dans Tacide acélique^ et 

dans une dissolution de potasse. Les acides, même les 

plus faibles , le décomposent avec la plus grande facilité 

en mettant la salicine en liberté , qu'on peut retirer à 

Tétat cristallisé par un traitement convenable. L'acide 

sulfurique concentré lui communique une couleur rouge 

intense , comme cela a lieu poiir la salicine cUe-^mème. 

Le salicinate de plomb ne perd pas d'éau quand on le 

chauffe à une température de 200 degrés. 

Pour constater si la salicine combinée avec l'oxide de 
plomb; avait la même compoiiti^i qu'à l'état libre^ j'ai 
4éterminé la quantité d'oxide dki saltcimie de plomb pat 
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lef^rocéië de M* Serzélias f et jeh ai hvùié «ne «Ulre 
partie avec Toiidé de caivre» L'eau el Taeicki oai*boiiîqiie 
furent recueillis et pesés. Voici les résultats de mes ana- 
lyses î 
• L 11. m. !?• T% 

Salicine oomfainée o,3^7 o,36i 0,387 Oy^gg o^Sog 

Ëa«....« O9183 0,193 0,179 o,ifi5 6^159 

Acide carbonique. 0,781 0,785 a,73i » 9 

• P'où on live pour cent par Uea la €(mipûsiiiôti snitatile : 

I. 11. 111. IV. t. 

Carbone.. ... 60,57 6o,t6 6o^6& « n 

Hydrogène... 5,68 5,03 5,88 S,8 5,^ 

Oiigîné..... 33,75 33,91 34» to )i » 

IOO|00 ipo,oo ;oo,oo 

D'un antre eèltf ^ en déterminant la ijnantittf d'oxkle 
de plomb sur quatre produits difiërens , j*ai oblenn x 

1. li m. IV. 

Salicinate de plomb 0,61 a 0,689 0,601 6,543 

Oxide de plomb. .. • 0,167 o,238 o,ai3 O)o44 

Plomb métallique.. o,ao5 0,187 o,i48 0,^72 

D'après ces données 1 cent partiea de aalicinale de, 

pl<nBb renferment ; ' 

1. IL U. IV. 

Oxide de plomb... 63,36 63,4o 63,63 6i,oé[ 

Si on cbercbe par le calcul le rapport qui existe entre 

Toxigène de la fcalicme anhydre et celui de Toxide de 

plomb dans le salicinate , on trouve qpe lôo parties de 

salicine anhydre contiennent 33, 9a oxigène, d'après la 

- moyenne des analyse» rapportées. 
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'"^l)*!!!! autre c6ié, dans les quatre produits anàljtés t 
i(M) parties de salicihe sont ocHubinëes avec 

I. 17^99 oxide de i^omb renfermant la^Sg oxigène. 
IL 173,2 » ia,4t ^ 

m. i74>6 » i2,5i » 

IV. i63,3' a 11,70 a 

L*oxigine de la salicine anhydre est par eons^uent 
■à txàvA de Toxide de plomb :: 33,ga : 12,39, '^4x» 
ia,5i , 1.I970; c*est*à-dire , a peu près :: 3 : i. 

Si on admet que ce rapport est le véritable, la seule 
formule qu'on peut calculer pour représenter la compo^ 
silion du salicinate de plomb est C'^ H* O' + PbO. Mais 
en admettant que le salicinate de plomb contienne un 
atome de chaque corps , la quantité d*eau que Toxide 
inorganique remplace ne se trouverait pas dans un rap- 
port atomique simple arec Toxide de plomb. 

Pour éviter les fractions d*atomes dans les formules 
qui représentent la salicine dans les deux états , il faut 
les tripler, et envisager le salicinate de plomb comme 
un sel tribasique qui aurait pour formule C^ H** O* + 
3Pb O. Toici , du reste , la composition de la salicine 
anhydre et de ses combinaisons avec Teau et Voxide de 
plomb mise en regard avec celle donnée par l'expérience 
d'après la moyenne des analysés rapportées : 

Théorie. Anabia» 

!C** 1607,24 60,49 60,25 

H** i^9%3^ 5,63 5,79 

O* • • • . . 900,00 33^88 33,96 

2657,00 tO0,O0 lOOfQRO 




684o,5 ioo,o xooyOO 
Théorie. AndiM» 

C^. :. 16079^4 55,76 , 55^9 

Salicine cristallisée^ H^'. , . i 74r7.^ 6,06 6,39 

0^^.. 1100,00 38,i8 38,19 

2881,^96 100,00 xoo,oo 

La formulé ie la salicine une fois établie d'après les 
considérations que je viens de mentiontier , je dois di^ 
crire Taction qu^exercent sur elle les dtfférens agens él 
les produits qui en résultent. 

diction des acides. 

L'action des addes sur la sdlicine a été étudiée cb ptfy- 
tie-par Braecmnot. Ce chinaiste a trouvé que 1# salicine 
traitée i diaud par leau aiguisée diacide sulfuraque , 
donne par le refrokLissement de la liqueur une matière 
qui, par Faspect et la forme de ses cristaux , diffbre de la 
salicine. J'ai soumb ce corps à un examen approfondi } 
mais je n^ai pu découvrir la moindre différence entre 
lui et la salicine elle-même. L*acide Éalfurique» Facide 
nitrique , les alcalis, etc., se comportent avec cette sub* 
•tance de la même manière qu^avec la salicine. Enfin , 
pour écarter toute incertitude sur sa nature ^ j'en ai JEût 
une analyse dont voici les données : 

o^j^G^ matière ont d<mné o,a66 eàu et o^gSS aci4a 
ourbonique» Ce qui fait en centièmes : 
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Carbone, ••,••«• SS^aS 

Hy^rpgene. • « • • • 6^3o 

Ûyigèyf.i^^ 384^ 



lOOyOO 



t^^t-à-dire la même composidon qif on a tit>uvëe pour l^a 
salidne cristallisée. 

..Jkpeildaili» ie dok remaxquer qtie cette subsunce ne , 
S0 produit pat loiycmn» J'ai eu entre les mains de la sa- 
Mciue (jiû éprouYait çonstammeat cette modification ton- 
|93 les fois qu'après Tavoir dissoutedans l'eau bouillante 
W y ajoutait qvelqvea gouttes d'acide sulfurique* Et au^ 
contraire, j'en ai eu qui , soumise, au même trailement^ 
donnait constamment la salicine ordinaire. 

Braconnot a trouve au9^ (juo Tacide sulfurique plus 
concentré et l'acide hydrochlorîque changent la salicine 
Mw^ kqttdU» ott lea net en oomteiy «a wêê eatpèe» de ré« 
«tue <pii se pr&sîptta aoos forme d!ui|e peodre hknobe 
PAT ^Addition da l'éaii. J^ai womé k mon temr tfom le 
^nagratti nombre dés aeidea y nène co diisakitieB très 
éMidvt) opéra ce AaBgamaat» ponrvit ipa'eB élè?H k 
laaipéraltre Au Uifaide . jnaf»'à aon fowL d^cbdBiliai* 
La aaa<ièffa téainOlie qui pKndLaÉittaBice daaa ce d«iiitr 
mê sa faasfmblâ 4 la «offface da Uqeida à aMawa qe'atle 
M pi%d«it. Elle aci umi6t bbmdba^ laaiaplea speaaet on 
pae jauoàtcè ^ et prrfaeete toaa las canelèiae qua^Btaaoai- 
»ot4i facf i^tna dana la aoapa efalaiiu'par lea adudea pies 
concentrés , mais à fieicU Capaiidf »» ja ne aasuata g»- 
Mmir que oaa daex ouiûàraa aoiant idenûqnaa* Lia ex- 
périences que je Tab rapporter dans, oe cbapiica ont été 
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faites avif des pioduits pr^arës par Tacide hydrochlo- 
rîque qu l'acide «tiifarique tfès étendus et à cbaud. Je ' 
désigne ce corps par la déiiominatioii dé salirétine , qai 
rappelle sa nature et son origine k la fois. Sa eottleur est 
un peu Yariabtè isïïîvant le degré 3e pureté de la salicine 
employée et suivant la concentration de Tacide* En g^é- 
ral, plus Facide est dilué et plus le produit qu^on obtient 
a les caractères d*uti oorps pur. 

* La saliréline est insoluble dans Teâu et dans ramoio- 
niaque j soluble, au contraire, dans l'alcool, dans TélVeir 
et dans Tacide acétique concentré. L'éau la précipite de 
ces dissolutions. La potasse^ la soude caustiqàes dissol- 
vent aussi la salirétine et la dissolution n'est pas précipi- 
tée pat Teau. Les acides en précipitent la salirétine sous 
forme d'un corps gélatineux blanc. L'acide çarb6ni(|ué 
lu^mème opère cette décompeirition. ' 
' L^dià sttifcrrfque concentré mis en contact avec la 
salirétine la colqire en rouge de sang. L'acide nitrique 
concentré la transforme h 1 aide de l'ébullitÎQii en acide 
carbazoUque sans acide oxalique. 

J'ai fait plusieurs analyses de la salirétio^r l}u produit 
qui était preupui îoufrJHffiiif jn**^"^^ fut ^analysé après 
avoir été fonduv ^ * 

h 0^Sq^ «lArtiMii «Ht donné <Mifi4 «u m i,i49 

acide carbonique. * 

U« #i3o§ i»Kv^i%f ^rt prodttrt «iiâS «Mi«t 0,766 
a«id« «arboiô^w» 

. m. *,38a MlàNliiiedwte^i «1,947 toide eaiboniqua^ 
. A'#A 4$^ tire U ««iiip«0ilkm s ûîvimle pour cent pai^ 
tte: 



> 

Carbone • • • • ... • 68,57 

Hydrogène* • , • • • S^So 

Ozigèue. a5)63 



IL, 


IT. 


68,59 


«a^ 


6,0a, 


. ' » 


a5,39 


M 



100,00 100,00 

Quoique ces nombres s^accordenl assez bien dans les 
trois analyses citées, cependant je n*en pois tirer aiu> 
cune conséquence , parce que ce3 résultats ne s^accor* 
dent pas avec ceux que j ai obtenus sur un autre produit. 
Celui-ci a donné pour 

I. o,36q salirétine , 0,194 ^^ et 0,978 acide carbo* 
nique. 

IL o,4i3 du même y o,ai4 eau et I1089 acide carbo* 
nique. 

m. 0,349 ^^ même,; 0,189 eau. 

Ces données coiiduisem à la çonipoiiliêli suivanletea 

tcmtimes : 

I. IL UL 

Carbone ..... 72,96 . 72,95 » 

Hydrogène ... 5,83 5,75 6,00 

Ozigène ' ai,!it ai,3o i 

'mmmmÊmmÊÊÊtmmmmmmmÊÊmimm 

iao,oo 1 00^00 

Penduit la tmMtfbrmaiion de k taUdae mt aalihfeiaey 
il pe se dégage aucun gas. 

<< Pour aaYoir ai le contact de Tair était um^ éottditfcm 
nécessaire, j*ai traité par la méthode décrite de ta sali* 
cine dans une atmpspbèro diacide carbonique. A peine 
la dissolittion eu€ atteint une température de 9ù^ eniri- 
ron , qu^elle devint opaque , et la salirétine se produiiil 
en abondance comme dans les cai ordinaires» 
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Ainsi , comme on vient de le voir, la IransformAtion 
de la talidne en ^ali rétine s'opère en vertu d'une fiction 
moléculaire dont on connaît tant d'eiscemples en chimie 
organique, L^acide est à la saliciné ce que le fetraent est 
au sucre , Témulsine à ramigdaline , etc« 

La salirétine étant beaucoup plus riche en carbone 
que la salickie , on serait tenté au premier abord d'attri* 
buer cette transformation k une simple déperdition d eaa 
que la' salicIne éprouverait sous Tinfluence de l'acide ; 
mais il est facile de prouver que cette JiypoUièse ne 
saurait être juste. En effet , tandis que la salirétine con^ 
tient de 8y5 à l'i^S de carbone pour cent plus que la 
saliciné anhydre , l'hydrogène est sensiblement le même 
dans ces deux matières. Or, si la composition de la sali* 
cine pouvait se représenter par celle de la saliciné moins 
de l'eau , il est évident que son analyse devrait donner 
beaucoup moins d'hydrogène. J*ai été conduit par cette 
considération à rechercher si une autre substance ne 
prenait pas naissance en même temps, et Texpérience 
confirma mes prévisions. J'ai saturé la liqueur acide res« 
tée après l'extraction dé la salirétine avec le c^trbonate 
de plomb récemment précipité; le liquide filtré fut éva* 
poré à see. Le résidu , repris par Tatcool qui laissa in* 
dissous le chlorure de plomb et évaporé au bain-marie, 
laissa une masse visqueuse transparente de saveur dou* 
crètre. Cette matière se dissout en. toutes proportion! 
dans leau et dans Talcool, mais pas dans'l'étlier. La* 
cide nitrique concentré la transfoime en acide oxalique; 
Abandonnée à elle*méme , au bout de deux ou trois jours 
sa surface se- couvre de petites taches rondes et' op<H|ues; 
Par un plus long séj^ar , chacune d'elles devient le cen« 

T. LXtX. %l 
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drt d^KM wif^«Uî9^viw 0)«iPQkHi«i«« qui %'étMni bit n- 
IM % IWH^ U IPMM. C#ttf| •obit«ii«tt, diii«u(« d«ii« Peiitt 
f l aill« f n cml«€l «¥Co la levure de bierre , ne tarde 
pet i «wbir la fefmeniatîoa vineute. Les alcali3 cauiln 
ques, cliauflcs avec ellci lui communiquent une cou** 
leur de choccikt foncfSe, Il muUe de renseaiLIe de ces 
l^éacUoua que celle m^iière o«t idcniique avee le aucro de 
îaisln<i Pour plus de certitude, j'en ai fait une analj^ta 
élémentaire dont voici lea donnéci t 

c^fiiQ qtatière ent donné 0)343 ean et 0,^79 aeide 
«Mtboniqiie. 

Çf qui fftit m eantièmes'*: 



Carbone. . • 36,3 

Rydroçène 7,4 

Oxiçène....?.... $6,3 

too,g 

^(fMam du chioPÊ. 

QmuA on fall af riv«f «b ^ouraial de |a« çbledi^ dan% 
li lilîeiiHlMf yéi dans Veau, çelUnci eemmenee par te diei 
%m^ \ m w^m% lemp^, la liqueur devient de plut en plm 
|iM« el w eokire en jaune orangé* Eu oontinnant à fairt 
palier du eblore , il arrive une époque qà la solution ae 
Ifimhlfi %w^i d**un coup par la prodticlion d*une maitire 
jauUG eriéiallfue qui apparaît dans le soin de )a Uqueuiv 
CeHo tubidmee t st^arée du liquide [lar fiUration , lavée 
à IVeu froide et lécbée 1 se présente août forme d'une 
aMHU Jamiq ]iaqi*4f^ composée de erûtiuic microsetpi^ 
que«^ ËlUoat pvti aoluble dans Teau et dans ralcool ab* 
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solu, plus solable dans l'alcool aqueux. Son odeur est 
désagréable et tgute particulière. Sa saveur est poivrée ei 
rappelle son odeur. GliauSee daùs une cornue , elle fond 
d^abord en un liquide jaunâtre ei se décompose ensuite. 
A la distillation , il passe une eau acide contenant de la- 
cidc hydrochloriquc! t €t en Ottire , une matière huileuse 
presque incolore. Dans la cornue, il reste du charbon. 

Cette matière, brûlée par Toxide de cuivre, a dpnné 
pour 

I. 0,382 matière, 0,142 eaù et o,5oo acide çarboni* 
que. 

n. o,5oo matière, 0,200 eau et 0,779 acide carboni- 
que. 

III. 0,436 matière 9 0,1 35 eau et 0,765 acide carboni- 
que. 

D'où on tire : 



. 


I. 


H. 


Ul. 


Çurboae ...-•* 


4»,73 


4*,e8 


49,67 


Hydrogène . . * • 


4»»» 


4.39 


4,36 


CUlore j'. 

• 


53,i5 


5a,93 


5»,97 

» 



100,00 100,00 100,00 

' * r 

I. i^oSo matière ont produit 0,965 chlorure d'argeni 

II. 1,026 matière ont donné 0,968 chlorure )i*irgeiit 

La quantité de chlore pour cent do- mitière leleulév 
d'^prèfçei données est : 

I. IL 

22,67 ^hV 
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Cette i^mposiiion s'accorde avec la formule • 

C** i6o7,a4 4a,94 

H"..i 149,76 4>oo 

Gh* 885,3o a3,65 

, O** llOOyQO 29i4i 

3;4î^i3o 100,00 

D^ou résulte que sous Tinfluence du chlore la salîciaé 
perd quatre atomes d^hydrogène et gagne quatre atomes 
dechloire. 

Si au Heu d*opérer de la manière qui vient d'être dite , 
on chanfiTe à une température de 60* environ le mélange 
dans lequel le chlore arrive pendant toute la durée de To* 
pération , il se produit un liquide oléagineux, rouge , qui 
se rassemble au fond. Cette nouvelle matière, après s'être 
refroidie, a la consistance de la térébenthine; elle possède 
une saveur acre et poivrée comme celle de la substance 
précédemment décrite. Elle est insoluble dans Teau et 
dans les acides. Soluble , au contraire, dans Talcool, Fé* 
ther, et dans les dissolutions alcalines. Celle matière , 
après avoir été desséchée par un séjour prolongé dans le 
vide à côté de Facide sulfurique , a été analysée. Voici 
les données des analyses : 

I. 0,756 matière ont produit 0,198 eau et i,o36 acide 
carbonique. 

IL 0,640 du mémo ont donné o,i53 eau et 0,888 
acide carbonique; ^ 

III« 0|53o du même ont donné 0,798 chlorure dW* 
geni* 

D*oa oa tire la composition suivante en cent parties : 
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1. II. lU. , 

Carbone. • •% . . • • 37,92 38,39 * 

Hydrogèfie. ..... i»83 a,65 , » 

Chlore. .....•• » v 37, t4 

Oxigène. ••.... • • 

Celte composition s^accorde assez bien avec la formule 
C^ H" Cil' 0* , laquelle indiquerait que la saliçine se 
déshydrate pendant cette réaction , et quç la saliçine an* 
bjdre à son tour, sous Tinfluence du chlore, perd sept 
atomes d'hydrogène et dégage tept 'atomes de clilore a sa 
place. En efR?t, C** H"* 0* — H' + Ch' = C« H" Ch^ 
P*. La composition, calculée diaprés cette formule serait : 

C*» 1607,34 38,Gi 

H" •. 106,08 s,55' 

Ch'^. ...'-.. 1549,27 37»*» 

O*. •'; 900,00 ai,6a 

J^i6%f5g 100,00 

Quoique ces noiiibres s^accordéht d*unc manière ta*» 
llsfaisante avec ceux donnés par Téxpérience, je dois 
ajouter que les analyses rapportées ont été faites sur le 
même produit , n ayant ps eu le temps do les répéter 
sur des produits difiiérens. 
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Note sur T Huile essentielle desjleun de Reine des 

Prés {Spirœa Ulmaria); 

* Pau m. J. Dumas. 



L*éàtt distillée des Oetirs de ipirfta offre d<ss càrae- 
îèfeÈ remarquables qui ont été min en ëvidenoe par M. Pa« 
geftstecher^ pliarmacien A Berne. En étudiant ce produit, 
Thabile chimiste que je ¥iens de citer a ëté conduit à 
découvrir Thuile essentielle qui donne à celte eau les pro* 
priëtés qui la distinguent, et k s^assurer que cette huilé, 
tout comme Teau elle-mémei éprouve de la part des réac- 
tifs une action propre a y faire supposer Tevistence d'un 
de ces corps que Ton est convenu de regarder mainte- 
nant comme des radicaux organiques. 

Ces expériences, remarquables par leur netteté et 
leur exactitude 4' furent reprises par M. Lœwig» pro- 
fesseur de chimie à Zurich. Ce dernier fit Tanalyse de 
Xbuile, çt;lle de ses^^ principales combinaisons, et iLen 
tira cette conséquence q^e Thuile de spirea devait être 
envisagée comme un hjdracide ajant pour formule 
çu Hio 0* H*. Cette formule se trouvait appuyée sur 
des analyses^ variées, que Ton pouvait regarder toute 
recherche ultérieure à ce sujet comme étant superflue. 
C'est donc par un simple sentiment de curiosité que, 
me trouvant à Berne dans ces derniers temps, je de- 
mandai à M. Pagenstecher de vouloir bien me montrer 
les produits dont on lui doit la découverte. Mais 
k peine m'eut-il présenté Thuile de spirœa , que je fus 
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frëppi àé ton extrême AUftiogiâ «vee rhoilè eUtFftiiê êê 
U ftalidne put* M. Ptria. Uti eiatneh tlUérîetl)* ti*â tàii 
qwè confirmer te pi^efiiier Aperçût J*ëh préMUté kl lël 
résultats, toiU en r^gr^Uaiîl ^tto 1« très ftiblé qnàhtltd 
dMittiie de «pirfiSâ que AL I^Agciiétetbè^ n ^n liKïHrt! 1 Ina 
disposition ne m'ait permis d'exécuter f{tl*litt trèè |lêlit 

nombre d'âiial jsesi 

> L'htiilé dd spiri0n n'teëi pâS titl «df pS llbinogitié, t Clfa 
que pense M. PageHâtecHet' , ddht l^opttilbH fibil èVtÛfh 
pèiil* faire admettre le Elit qtië jcih'ài pd v0riQër| le qui 
eAl enlgë dé g^a^dtfl qtiàtitllt'à Chttlle; XJûé f^tiléïi Ik 
combine arec la potasse, l'autre refuse de s'y Ûtûff, Qëltè 
demlèN i qui se ttmute 1li«lâè à hl pt^eilltèi*é Hti tl'èi fai- 
bkf proponidù) èdt pi ttl légère i^ttë r«flti^ L'Atttfè èâi 
pltiè pel6ntfei et ë'élt à elle qu6 s'applIefUë ttifrn dp)tllê& 
sur l'identilë dis l'iiillle dci spIrM àr^ Tllflite dtf là tê- 

Vdicl stif quoi elle ié fofide : 

1* Leàf deux htillds ont k niiiiifi OdAuf I ^jpféi f it 
l'atiftlôgle à eei ëgard ûttlisht pitii ftàppttite litMfè 
^«atid on combine l'htrile de spirUfâ àtc« l« potâsie^ i|tfi 
l'on eottiprimè les cristâtix obtenue el qtiè l'oif lilêMïA 
liberté l^'hutle Addé atl iHoy^n de Tadd^ taflrkpiêi 

a* Ces deuil htiilèè së diësolvëhi dans l'éAii rUfié dt 
l'autre, et communiquent i ce liquide la pfoptiëltf de 
1H)li>rer Uê Still de pèrOHidë ûé fer «t )^0tf($e i^MIdh La 
nuance est tellement idemî(}tië^ qu'etl eiécUldlît dëi èi- 
përieticès tôthparftlites ùh né laitrait dlsliligoef Itsdèux 
liquides l'un de l'autre. <) , v 

l^ Mi\é6 d*tiM forte IdlttUéô de {k)iAlséf rtratlé de 
spir«a 86 concrète tout-a-coup. Elle féltlNlif ftltirit fM Ml 
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jaune qui^ expr jmé| puis dissout dans raloool bottiUant^ 
laisse dépo^r par )e refroidissement des lames cristalli' 
sées d*iiQe belle nuance jaune. Celles-ci exposées a lair 
s y colorent premptement en gris nolràlre* . , 

I;*liuile àé la salicine se comporte exactement de la 
même manière. 

4^ J'ai agité la solution aqueuse de Thuile de spirM 
avec de Thydrate de cuivre, et j'ai obtenu un abondant 
dépôt floconneux d'un vert jaunâtre. 

Lliuile dé la saliciue se comporte de même; et les 
précipités se' confondent exactement par toutci leurs 
propriétés. 

5* En traitant Vbuile despirœa par Tacide nitrique, 
on obtient deux produits distincts : l'un jaune et Tautre 
inoolore, absolument semblables à ceux que Ffauiie delà 
salicine fournil en pareille circonstance. 

6* Enfin, j'ai fait passer un couvrant de cUore dans 
rhuile de spiraea , et j'ai vu cette huile se colorer d'abord 
en violet \ mài^ bieutôt la couleurs disparu, et j'ai ob- 
tenu un abondant dcgageihent d'acide chlorhydrique et 
en m£me temps la formation d'ttn produit cristallisé* 
Ce dernier se comporte absolun^cnt comme le chlorure 
de sallcyle. H m'eût été impossible de les distinguer par 
Taspèct , la manière de se sublimer, la fusion , la cristal* 
Itsation dans l'alcool. 

J'ai eu recours à l'analyse , e/t j'ai obtenu dans plu* 
sieurs épreuves les résultats si^ivans : 

I. 0,370 chloruré de spiroyle. brut ont donné 0,111 
eau , et 0,708 acide carbonique. 

II. o,>9i du même ont produit 0,089 ^o^ 0,557 
'•ei4e carbonique^ • , 5. . . . , 
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D'où Ton Ure: 

I» II. Ghlor. d« Mliejle. 

Carbone. • . Si^gS 52,96 54,0 

Hydrogène . . 3,3a 3,4o 3,a 

Ces nombres dtablissent à peu près rideniité que je 
cbercke à démontrer, et s'écartent beaucoup de ceux 
que M. Lœwig avait obtenus. 

Le spiroylure de cuivre que j'ai obWu ^renfi^rmait 
quelque trace d'hydrate libre, yisible en grains bleus; 
cependant son analyse , très éloignée de celle de M. Lœ- 
wig , me semble concluante ; j'ai trouvé , en effet, pojir 

0,1 53 dé matière, o,o4i d'oxide de cuivre; et pour 

0,394 idem , 0,086 eau, et 0,575 acîdé carboniqae* 

D*oarontir^: 

Carbone. .... 54,1 55,5 

Hydrogène. ; • • 3, a 3, a 

Oxigène ai, a ao,^ . 

Cuivre. • . • ; • ai, 5 ao,5 

100,0 100,0 

J'ajoute que Thuile brute m'a fourni des nombres qui 
diflèrent beaucoup de ceux de M. Lœwig; car j'y ai 
trouvé ; 

Carbone. • . ,. . 69,10 69,70 
Hydrogène. • • 5, 60 5,66 

Oxigène. ... a5,3o 34)85 

I ' ■ I ... 1 " I " \ 

100,000 100,00 

Lt ehlMure dé rhiâa de 9fmu te combine à h po- 
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tasse en produisant un composé jaune cristall!lftblè« Le 
chlerupe (]o8alK7le^ssèc1e le t^âmc rarnctcrc, 

L'îJcntiidde deux corps sera certainement démonlrce 
par de nouvelles épreuves qui eussent exige plus de ma- 
tière que je n*ai pu en consacrer à cet essai ^ et alors le 
travail de M. Pirià fixera doublement raltcntion des 
ëhimistes, tant parles produits remarquables dont il vient 
d'euricliijr la science, que par ce nouvel exemple de la 
crilallon d^uhe matière organique exccutée au iftoyende 
proci^dés très analogues sans doute k ceux que la nature 
emploie souvent. Hi^n de plus encourageant pour les 
Jeunes chimistes que de tels suécès, qui eti prometteht 
tant d'autres. 

M. Pâgefistecher a bien voulu m'âdréSs«(i' son thimoirey 
et je me suis empressé de le faire traduiHi potr le porter 
k la connaissance des chimistes français. 

Parmi les observations qu'il renferme , ]*en ferai res- 
sortir une qui me parait fort digne d^intérèt. LUiabilo 
pharmacien bernois s^est assuré que les fleurs de spirsa 
ne contiennent pas leur huile toute formée ; elle ne prend 
naissance qu'a Taide du concours de Teau par la distilla* 
tion. Exemple nouvel et remarquable, qui, tout en liant 
rhuile de spirœa^à son analogue Thuite d^ahnandcs ani$« 
re§ ,. vient montrer combien les belles observations de 
notre confrère M. Robiquet sur la formation de l'huile 
d'amandes nrtières et celle de moutardtf iïolte ont à la 
fois d'importance et de général ité« 

M. P^gGnstccher m'apprend par uiie lettre que Teau 
de spinpa est employée dans les cas de catarrhe pulmo- 
naire, et que jusqu'ici personne n'a essayé d'administrer 
VkvtU Mé'^nàmBé On peut eoflelUrâ de «• (ait cfué ce 
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^«orps 10 rappi oche par ses propriétés méSicales de| bàii» 
mes Cl en paniculicr du benjoin , dont ser pfopridtëê 
-cliimiqnes le rapprochent sous tunt de rapports* 

J^ajottte que f6 sont des plantes de la famille des ro- 
siieées qtii fournissent les bulles d'amandes amères et de 
ipiroiA f si analogues par leui^ propriétés* 
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Sur V Eau distillée et V Huile deêflmn du Spircéa 

. Ulmaria; 

• ' ■ * 

Pàb IVJ4 F. PÀOEirsTi^itEa I 
PharoucisB i fiarnd^ 

(Traddt par M. Pn. WAina. ) / 



Les fleurs d^une plante qu! jusqu'à préseût a très peu 
attira ralteritlon des chimistes , c'est-à-dire les fleurs du 
spirsea ulmaria , donnent, par la dislillalion avec de Teau, 
une liqueur qui possède la propriété de se colorer en 
rouge violet parle cliloijurede fer et les sels de peroxîde 
<Ie fer; par la concentration , cette couleur devient rouge 
cerise fonce. , 

Celte réaclîotî remarquable de ruimatîa m a décidé de 
poursuivre ce sujet, et de faire la série suivante d^ex- 
périences qui lie sont pas sans quelque intérêt , à dause 
des phénomènes remarquables qu^elIes présentent. 

Céntf ôfiêêé dé flêOf i AéÈ%ét\iéH tf H Ij^flftâ tflm«Hi ont 
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iié soumises i la distillation avec la quantité d*eais néces- 
saire y el OD eu a retiré un poids d?eau égal à la quantité 
des fleurs employées. Le produit distillé, qui était parfaî- 
lement clair, possédait une forte odeur des fleurs» On Ta 
placé dans, une cornue , et on en a retiré par une légère 
ébullition 20 onces, en- ayant soin de bien refroidir le 
récipient. Le produit obtenu présentait les réactions sui* 
Tantes : 

Sa couleur est jaunâtre ; au fond du flacon on remar» 
qua des gouttes d'huile ^ lodèur est désagréable, et res« 
semble à celle de Teau concentrée de prunus padus j le 
goût est l^rùlant ; elle es^ sans action sur le papier de tour* 
nes<^l bleu et rouge. Si au contraire on étend de beaucoup 
la teinture du tournesol et qu^on y verse quelques 
gouttes de cette eau, la teinture se colore d*ime manière 
très prononcée. 

Traitée par la potasse et la sonde , de même que par 
l'eau de chaux ou de baryte, elle perd son odeur parti» 
culière , et prend une odeur de rose. La liqueur prend 
Une couleur jaune pale. Ces liqueurs, évaporées dans 
le vide sOus Tacide sulfurique, donnent pour résida 
des matières salines plus ou mloins colorées en jaune ^ 
qui, exposées k Vair, se décomposent en attirant Tacide 
carbonique I et laissent leurs bases à Tétat de carbonate. 
Dans des vases fermés, les résidus cristallins se conser- 
vent assez long-temps sans se décomposer. Mais peu 
après ils deviennent bruns , et enfin noirs* Leurs bases 
tespectives passent à Tétat de carbonate qui dissout daps 
Veau , dépose du charbon à Tétat très divisé* 

lieviAipe ehangemmt s*opèrQ si on abandotme kr&- 
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solutions de ces résidus à elles-mêmes dans des yssei 
fermés. Leur couleur jaune clair se fonce peu à peu^ 
passe au brun , et ensuite au noir, en imposant en même 
temps du charbon» 

L^eaude spirsea , agitée avec de la magnésie calcinée, 
perd son odeur particulière. La liqueur qui surnageaitr 
le dépôt n'était pas trop colorée en jaune ^ c'est le 
dépôt au contraire, qui a pris cette couleur. 

Agitée avec Thydrale, de deutoxide de cuivre , Teau dç 
spirsea perd bien vite son odeur et l'oxide passe du ^leu 
au vert,. Le dépôt, mis sur un filtt:e et desséché , apré^ 
sente, outre le changement de colileurs, un état cf4scaU 
Un et un éclat soyeux. Si on ajoute quelques gouttes de 
sulfate de deutoxide de cuivre i Teau de spirésa , et cfn« 
suite quelques gouttes d'ammon{a({ue , il se forme un 
précipité vert clair volumineux qui se dépose lentement, 
et qui présente lui-même Im état cristallin très pro* 
nonce. 

' Le perchlorure de fer produit avec Teau. de spinea 
une coloration belle, rouge cerise foncé, sans aucun pré* 
etpiié. La liqueor, exposéeè Tair dans une catpsule décou^ 
verjie , perd peu à peu cotnpléiement sa couleur rouge, 
et il reste une dissolution de perchlonire de fer qui pré« 
sente les caractères ordinaires , de sorte qu'une nouvelle 
addition d'eau produit la même' coloration de rouge ce- 
rise. €e réactif détermine la même coloration dans les pro' 
duits que font naître les alcalis et les autres produits ba- 
siques mis en contact aviçc l'eau de spiraa. 

Le chlorure de fer colore à peine en rouge cette ean« 
la. En y ajoutant de l'ammoniaque on fait naître un dé» 
p«H.d'une.G0ttlear bleu Violet foncé. Une dissolution de 
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•Wi^i¥^ 4« wivr« B y produit mcinn «h^nstoimif 1^ 
ajoutant un p^u d^ammQuîaquf. on obUeoi «n précipité 
d*xxne couleur brua olair, 

SI OD mélc parties égales d'acide su If urique concentré 
et de nette «au I le moUnge prend une couleut ronge 
brutal ei il le dépose avec le temps un peu de çharbofli 
à létal trèi^ivls^« 

En faisant paiaer un courant de cblore dan% eette e^u « 
elle commence d'abord par se troubler, plus tard elle 
dépose une fubstance blanche eu feuilleatendrei au toii* 
cher 9 qtii t ai on prolonge Faction , se colore enfin ém 
jaune. 

Cette inbstanee , séparie de la. liquenr aumageanie , 
qui est oolor^ en rouge et la?ée i Teau distillée, prend 
les caractères auivana : elle est d'une couleur roug^»' 
poiiède une odeur pénétrante et un goût fort jemblablq 
au raifort. Elle se^disiout facilement dans l'éther et l'ai» 
Gool. La dissolution alcoolique ^ qui prend la même cou« 
leur quela dissolution éthérée , donne avec l'aeéiate de 
detttoxide de cuivre un précipité vert jaune. L^acétato 
neutre dé plomb se colore de même en jaune, et en sijou-» 
tant de leau de barj^te il se forme un précipité jaune, el 
la liqueur perd son odeur et son goût de raifort. jLe pern 
chlorure do fer y produit plutôt une coloration bleu* 
noir que le lougo cerise ^ la soude ou la potasse^ ou l'amn 
moniaque» foncent seulement cette liqueur alcoolique.. 
La dissolmion , traitée par la soude et mise sou^ le vide, 
donne pour résidu nue masse crisiaUine brune qui n aln 
tire pat l'humidité de Tair. 

En répétant cette eipérienee avee nno plus grande: 
quantité d'eau » on a obtenu le màme véanHat» 



L 



(38$) . 

. M«i9 h pbf ^rtndf qi^anUlé de produti fbtemi « f^w^ 
fniê db pièa»^ d-étudiçr ta natiire : elle til oompeiét 
d^une maiiàre rouge ëpaisse et d'use aubitanee blanche 
crisuiline ; on aépi»re rune de Tauire très facilement en 
let etprin^ant entre des doubles de papier Joseph. La 
matière rouge eat absorbée par le papier. La matière 
blanche, au contrait^, reste è Tétat sec. 

Pour purîGer oom^pléiement cet^e dernière des traées 
de malière rouço qui l^accompagne, où la Uve aveô de 
IVlcool; Dans cet état elle est parfaitemenl blanclie et 
possède alors un éclat gras nacfé. Elle esl très sol uble 
dans Tétber et mêmç dans Talcool cbaudvL'alcool à froid 
en dissout did petites quamitës. Cette dissolution aleoo<« 
lique donne par révaporâtlon spontanée des tables qua-' 
draa|ttlaires transpareiitea et d'un éclat nacré) Teau 
môme bouillante n^en dissous rien. La substance puri-^ 
fiée ne possède pas Todeur du raifort qui est propre à la 
malièsre impure ; elle possède un goût particol|èrpiquant 
ei brûlant. D'où on ^oit que Podeur de la matière ini<* 
pure est plutôt propre k la matière colorée en rouge. 
Elle fond à environ 90^ Réaumur, et coule alors comme 
Fhuife. A quelques degrés au deséus de son point de fu-* 
sion elle se vaporise complètement et se dépose dans des 
vases clos, dans les parties froides, en pailleiicsliilsantes, 
sans avoir subi aucune aUériition^ de sorte qu'on peut 
l'obtenir aussi tout*-i'-fait pure par la sublimation; ce 
procédé de puriireation serait même préférable à celui 
Indiqué plus haut. 

Cène substance se dissout au^si-dans une dissohilioA 
de potasse ou d^mmoniaque. Ges dissolutions soût colo- 
ries en jàime , et donnent» par l-évapoFàtifMi spontanée. 
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ponr r^ûdtt' tttae maïae crUtalliae jaune tuas goût i ioM- 
lubie dans l'tlcôol , et qu'on ne peut pas ai^thner sani 
lui faire subir une décomposition. Ces combinaisons avec 
les alcalis 6xes et avec rammoniaqne , qu'on peut obte- 
nir facilement i l'état cristallin ite letir dissolution, sont 
décomposées par la clialeor en donnant pour résidu un 
chlorure métallique ; ce qui prouve qti'il faut regarder 
celle substance comme une combinaison de cblore> avec 
un radical composé. Mise en contact avec l'eau dans la- 
quelle, comme on vient de le dire^ elle ne se dissout 
pas, si on j ajoute du perchlorure de fer ou un sel de 
peroxide de fer, en réactifs n'exercent aucune action { 
mais, ajoDlétdans nue dissolution alcoolique, ils pro- 
duisent i l'instant une coloration ronge violet foncé. 

La matière rouge absorbée par le papier en fat séparée 
facilement par l'éther. Cependant on ne l'a soumise A 
aucune recliercbe. 

' Le brAme a produit dans l'çau i l'iitstant un tréuble 
laiteux ; l'eau elle-même a perdu complètement son 
odeur. Quelque temps après, cm a va se produire des 
fiocons qui se sont déposés au fond, et la liqueur sur pa- 
{[eanlc est devenue incolore et transparente ; la liqueur 
a montré une réaction acide et contenait de l'acide brom- 
b^rique. 

On a séparé les flocons par décanUtion , on les a ex- 
primés dans des doubles de papier Joseph. Ils possédaient 
une odeur forte de brAmc qu'ils ne perdaient pas sensi- 
blimcnt exposés à l'air. L'élbcr les dissont fadlcmchl, 
l'alcool motos facilement. 

Les deux dissolutions étaient du reste incolores, et la 
demiire a donné par uiae évaporation spouunée des crts- 
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Uax en aiguilles Gne$ jaune bleuâire, A'ujà <clat40|èax, 
Hm possédaient Todeor de brome au même degré que ka 
flocons. Je n'ai pas pu les exaihinet* plus attentivement 
a caiise de la petite quantité que j^avais à ma disposition } 
mais je suis convaincu quMls contenaient du brème, et 
qu'ils se comportent d'une manière analogue a la com* 
binaison de chlore décrite plus haut, savoir: qu'ils possè* 
dei»t la propriété de former des combioaisou^s salines avec 
les bases alcalines et terreuses qui se décomposent ptir la 
chaleur en laissant pour résidu des bromures métalliques. 

L*iode est d'abord sans action sur Teau ; mais peu i 
peu la liqueur se colore en jaune rougefttrè , et il se dé- 
pose sur la surface intérieure du verre , en stries effilées, 
une matière huileuse colorée en rouge. L^odeur de Tenu 
n a subi cependant aucun changement appréciable, et 
n'a rien perdu de son intensité. 

L'oxide rouge de mercure , mis en contact avec l'eau 
dans de3 vases bien fermés et agités souvent , est sans ac* 
tion sur elle. 

Le peroxide de fer hydraté n'agit pas non plus sur 
elle, et ne la prive ni de son goût ni de son odeur. L'oxide 
de plomb se comporte aussi d^une manière. négative* 

Les carbonates alcalins , colorent l'eao ea jaune sans 
perdre d'acide carbonique. 

Si on agite cette eau avec de Toxide de zinc , ce [der« 
nier lui ôte bientôt son odeur particulière \ Teau se colora 
en jaune et donne , évaporée dans le vide, un résidu qtu, 
dissous dans Teau et traité par le perchlorure de fer , 
présente une coloration en rouge cerise; cette dissolu-* 
. tion, traitée par quelques gouttes d'acide chlorhydrique, 
développe l'odeur propre à l'eau. 

T* LXIX. %% 
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LW4* )Â*aiy 1^1 prit e Teta de ion odtar pirticulièie, 
(fiioé mtiîèrt bicA pliM lente que les biiseï tneii* 
lîeiinef s ^Ins haut* L^eiiii m colore de tnèoie en jaune , 
et possède un goÀl amer métallique provenant de Toxide 
dlasoua* Par TéTaporatioa dans le vide , on obtient un 
résida brua*noir qui possède la propriété de détonner i 
Tapprodie d'une l>oogie allumée^ en laissant pour résidu 
de Tergent réduit. La partie de Toxide qui n^'a pas été 
diasonm présentait la même propriété et la même colô- 
iilieo en brttnHaoir« 

I^'erâ de apirfiea oonceiitrée » saturée par Teau de ba- 
lyie y ioumise à la distillation en ne retirant que les denx 
liera du niélenge ^ a fourni un produit aromatique sur 
lequel les aels de-peeoxide de fer étaient sans action* 

Le réiidu de la distillation » au contraire , qui est 
jaune foncé , par le perdilorure de fer, sVst eoloré en 
fotige cerise foncée Cette liqueur^ traitée par Facétate de 
plenib neutre 5 a donné une poudre cristalline jaune qui 
se dissolvait dans un excès de sel de plomb. Le chlorure 
de aine y produit anssi un précipite ) mais sa couleur 
eat moins fonoée. Le nitrate d argent y produit des flo- 
cons bruni ; la surface intérieure du vaae dans lequel se 
fait rexpérience se couvre, après quelque temps, d'une 
pellicule violette d'argent métallique* . 

Le cbUrnre d*étain donne avee elle un précipité jaune 
elèir* Le pevcfalonlre de mercnro eat d'abord sans action 
•pparente \ maia après vingl^quatrebeuree on a tu ae dé- 
peser un précipité vert-jauue dont je n'ai paa examiné la 
Bàinre , mais qui ne paraissait être ni du calomel ni une 
eofubinaisna dé perchlorure et d'oxide de mercnre, 
comme cela a lieu quand on traite cette dissolution par 
l'eau de baryte seule. 
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En traiUDt ceiu combindfon bury tiqil» par Tacidt tttl» 
luriquç , oa y forme 4u sulfate de liaryit* La li^uettr 
surnageant 9 soumise de nouveau À la disliliation, a 
fourni une eau mêlée de gouttes d'huile » qui sa godi* 
portait du reste de la même manière que Teau distillée 
des fleura de spir^ea , excepté en ce qui concerna Vo» 
deur f qui a changé un peu en devenaiU plu» suave at 
plus pure. 

Uhuile de spirœa se mêla dans toutes lea propariioaf 
à Taicool et à Téther. 

Sa dissolution alcoolique présente avec leâ sels deptr* 
oxide de fer la même réaction que l'eau y mais d*kina mao 
nière plus intense. Traitée par les alcalis caustiques al 
même par la baryte et la chaux caustique, elle perd vite 
et complètement son odeur particulière. Les deux dai^ 
nières bases se séparent avec une couleur jaune da la 
liqueur qui reste incolore. 

Les précipités obtenus par la baryte at la chaux 9 sau«' 
mis à la distillation sèche , ne donnent pas de produits 
ammoniacaux* 

Il n^y a pas non plus production de ces derniers quand 
on fait passer cette huile en vapeur dans uii tuba de por* 
celaine chauffé au rouge. 

L'ammoniaque produit ayeç l'huile «ne réaction re» 
marquable. 

Si on verse quelques gouttes de cette huile dans un 
petit flacon d'ammoniaque concentré ^ le mélange li» 
^uid^ se change en quelques secondes , avee produC' 
tien da chaleur et augmentation considérable de V0« 
.lume, en une masse épaisse, en consistance de bouillie, 
colorée en jaune clair. Celle*ei , traitée avec précaution 
par l'alcool froid à ao^ B., donne une pondre cristalline 
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jaune, qui possède la propriété remarquable de ne dé- 
Tclopper Todeitr de rammoniaqtie , lorsqu'on la traite 
par une solution de potasse ou de soude caustique, qu^a- 
pris un contact prolongé ou par la chaleur ; ce qui fait 
penser qu'ici ce sont seulement les élémens de Tammo- 
niaque, non pas l'ammoniaque lui-même, qui étaient en* 
très dans la combinaison. Mais celte manière de voir n'est 
pas confirmée par l'action qu'exercent les acides. Ces der* 
niers décomposent le produit jaune et forment des solu- 
tions, qui, évaporées à l'air, donnent pour résidu des 
•els ammoniacaux correspondana. Dans cette action des 
acides, l'odeur de l'huile se régénère, et Thuile elle-même 
se sépare à l'état liquide avec ses propriétés primitives* 

Du reste, ce composé, si on doit le regarder comme une 
véritable combinaison d'huile et d'ammoniaque , et non 
comme une amide, possède les ^propriétés suivantes : sa 
saveur n'est pas caractéristique, son odeur est faiblement 
aromatique et semblable à celle de la colley sa couleur 
est jaune pale. Son état d'agrégation ne subit aucun 
changement à la température de l'eau bouillante; mais 
a 90* Réaumtir il devient liquide et fond comme la cire* 
Quelques; degrés au dessus, il commence à s'évaporer et 
se change en une fumée jaune sans laisser de résidu et 
tans subir aucune décomposition. Il se dissout très peu 
dans l'alcool froid ordinaire ; mais l'alcool absolu froid 
et chaud le dissout en quantité considérable , d^où il se 
dépose par le refroidissement en aiguilles tendres au ton* 
cher, transparentes, groupées en touffes d'une couleur 
jaune clair. Il est insoluble dans l'eau , il se dissout fa- 
cilement dans une dissolution de potasse et de soude caus* 
tique en dégageant de l'ammoniaque, comme noua l'a* 
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,voiis 4éjà mentionné plus bout* Les acides suivant seu» 
lement, les acides chlorhydrique, sulfurique , pbl>spha^ 
Tique, cooime nouç Tavons dit plus haut, le décompo^ 
«ent en se combinant avec Tammoniaque et en le sépM.^ 
rant de Thuile. 

, La dissolution alcoolique est colorée ea rooge pir le 
perchlorure de fer sans donner de précipité. Plusieura 
dissolutions métalliques , au contraire , y forment des 
précipités colorés diversement. 

Une petite quantité d^huile., traitée par Tacide ni- 
trique concentré , dans; un verre k montre et chauffée 
légèrement, se change en dégageant des vapeurs rou*' 
ges eu une masse solide cristalline qui ne possède pas 
de goût acide , si Tacide n'a pas été mis en e&cès. Cette 
substance m'a présenté des caractères assez remarqiia«» 
Mes pour que j'en fasse une mention spéciale. Sa cou* 
leur est jaune de safran foncé , elle est presque sans 
odeur ^ sa saveur n'est pas d'abord remarqi^able , mais 
plus tard elle porte à la gorge et détermine. la toux; 
elle se fond par la chaleur, et , en augmentant celle-ti ^ 
on peut la sublimer dans des vases clos, mais elle 
laisse alors une petite quantité d'un résidu charboané) 
elle se dissout facilement dans Talcool et Téther. Ces 
dissolutions colorent la peau et les ongles en jaune pen« 
dant long-temps, he papier de tournesol est aussi co* 
loré en jaune et pas en rouge. La dissolution alcoolique 
donne par une évaporation spontanée des prismes ten* 
dres au toucher, transparens, colorés en jaune d'or. La 
dissolution éthérée, traitée par la soude caustique, donne 
un précipité composé de cette substance et de la soude 
qui est soluble dans l'alcool, et qui par ces jévaporatioiis 
de la dissolution alcoolique se dépose à rétai crisuUia. 
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Ijb meillenr dissolvant de cette subitance est Tammo* 
niftque, qui produit, si les liqueurs sont bien conccn- 
urées, une coloration roiige de sang , et, évaporée k Tait 
libre , doni^e un fésidn jaune fpncé qui , brojé avec Je la 
potasse caustique, exhale une forte odeur d'aramoniaqne. 
Voilt d^auifes caractères de la combinaison : Tacétate de 
plomb. y produit un précipité jaunc-»rouge. Les sels de 
péroxide de fer ne produisent pas de précipité , mais 
une coloration rouge cerise. Le sulfate de cuivre a donné 
on précipité d'une couleur Tcrt clair. Du reste, la disso- 
lation de cette combinaison dans Teau ou dans Talcool 
«l'a fourni par Tévaporation spontanée des cristaux fins 
prismatiques d'utie couleur jaune de safran et d'un éclat 
soyeux qui , approchés d'une bougie allumée sur une 
lanie de couteau, détonnèrent fortement en donnant 
pour résidu un charbon tendre noircissant facilement 
les doigts ot. contenant de la soude. 

En prolongeant l'action de l'acide nitrique sur l'huile 
k ehaud, il se produit une masse épaisse d'une sareur 
très araère, qui dans ses caractères principaux ressem* 
blait à l'amer de Welter. Il ne se forme pas dans cette 
èeeasion de l'acide oxalique. Dans cette action de Tacide 
nitrique sur l'huile, on n'a observé aucune formation 
d'acide sulfurique; ce qui prouve l'absence de Ta- 
eidesnlfoliydrocyanique, dont on aurait pu soupçonner 
la présence d'après l'odeur de quelqties réactions que 
présentait l'huile. 

Jai fait plusieurs expériences pour trouver Taeide 
sulfoprossiqne et l'acide prussique lui-même dans cette 
hnflè. Mais elles ont tonteft présenté on résultat négatif. 
fil étn dè^ir Mh èeé etpérienees Après avôfr la quék 
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qM pari qm re«ti'di«lUlëe df s fleurs é^nlaiflrfii tfmwtéî' 
de Tacidè prossique* 

On %oil9 d'après bs réaetidns metitmimesf 4t>e 
Teâvi et l'huile de spiraa nlmaria préieqtcni des n^ 
racUires ëniittemmeat aciddsi elle a donc quelques mp* 
poris avecJes huiles éibérëlis IfmrdeSi qui meuirens 
une NaciioD acidey dont plusieurs ont àé\k été signalas 
par les cbituistes^ eomme l'huib de eaunelle el rhttiU 
de «iri^Qe i tUe doit qaèiiie i par ses Féaolioos esiro» 
ordioaires , Attirer plus que celle«*ei ratienlioH odes 
ebimistes. En efiei^ je aie cctooals aucune huile étki« 
rique qui se conduise d'une matiière eussi remaiN 
quabloi et j*ai la forte coovictioii que dans les mains 
d*homaies plui instruits que moi, elle peut eondiirireè 
des découvertes intéressantes et qui agrandiraient li 
champ de là ehimie organique. 

On pourrait lui assigner comme caraetère gënéràl él 
distinctif la propriété qu'elle possède de donner dès G(Mil« 
hinaisons jaunes avec toutes les baies alcalines el ler^ 
rettses (i)« 

Le caractère acide de l'huile est encore plus pro- 
noncé dans la subsisnce qu'on obtient par Tactlon de Ta^ 
cide nitrique sur cettc^huile. Les bases donnent avec cette 
substsnce des combinaisons plus marquéesqu^aveeriiuile 
elle^-mème. Celte substance » en général , présente sons 

( I } tl f aul sutsi rsmar<ttter que c*at non seatemêht l'hefle et Psse ^tA 
potièdciit U propriété d*Stre colorées en violet ee roiifte serûe par le 
perchlorure de fer, mais que cette couleur se produit dam Icscprps 
formés «le la réaction ép Pacide nitrique « du brème et de çhlors 
quand ces corps ae treuTe&t df sêoqS ; ee qui noéa prou? s que dsps ess 
eeifiel dans llarito se iMuie teiléeie WttÉM tidiérf. 



• * 
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béancwp àe rapports des propriétés fort inléressalitet 
qui la rendent digne d'un examen plus profond* 

Il faut que je Casse mention d'une circonstance qui me 
parait remarquable , c'est qu'on ne peut retirer l'huile 
acide des fleurs de spiraea , k l'aide dé l'alcool , même si 
on soumet le tout à une distillation. J'ai préparé Une 
liqueur alcodique très concentrée k l'aidé de l'appareil 
de déplacement , en remettant le liquide qui Tenait de 
passer k plusieurs reprises sur les fleurs de spiras. Tt& 
aoumis cette liqueur alcoolique k la distillation au 
bain-marie, et j'ai obtenu un produit qui possède 
bien la saveur et l'odeur aromatique des fleurs , mais 
qui n'est pas coloré par le perchlorure de fer en rouge 
cerise^ niais très faiblement rouge-jaune. L'ammoniaque 
et les oxides métalliques très basiques y produisent une 
coloration jaune ; l'eau de baryte n'y occasione aucun 
trouble. L'hydrate de deutoxide de cuivre, mis assez 
long-temps en contact avec ce produit « prend un état 
cristallin et une couleur Vert-pré très belle ; la liqueur 
qui surnage présente la même coloration ; par Tévapo» 
ration k une douce chaleur (ao k a4^ Réaumqr), il s'en 
sépare des aiguilles fines et transparentes de la même 
couleur. Le perchlorure de fer est sans action sur elles, 
même quand on les mouille par un peu d'acide pbospho* 
rlque étendu. Les mêmes résultats négatifs se retrouvent 
dans le dépôt cristallin, tandis que le mélange d'une so- 
)ution alcoolique de l'huile de spiraea et de Toxide de 
cuivre produit par les sels de pèroxide de fer la coloration 
particulière en rouge cerise. Ces phénomènes semblent 
nous démontrer que Talcool ne relire pas l'huilç telle 
qu*elleest des fl^Qrsdespif^,;et4<mnelieaà ccpirequa 
rené huile D» préexiste pas dans ces fleurs» mais qu'ella 
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fe forme dans la distillation avçc l'eau» Mais je laisse à 
examiner quelle matière le produit alcoolique, men* 
tionnë pins haut, cède à Fonide de cuivre« Je n*ai pas 
asses de ce produit pour en séparer la partie qui fait 
fonction diacide, et pour en étudier les propriétés» 

Bflma, septembre i834« 



ExiraU d^n mémoire de M. de Humboïdt sur lee 
Folcans du plateau de Quito ; 

Lu il PAeadénûe de Berlin le 9 fénier 1837* -* Traduit de 
l'allemaBd sons les yens de Pauteur par L» LAiiAlofi. 

Si Ton attribue i l'action volcanique, dans le sens le 
plus étendu de cette expression , tous les phénomènes 
qui dépendent de la réaction de la partie intérieure 
d'une planète demeurée liquide contre la croûte super« 
ficielle oxidée et durcie par la déperdition de la chaleur, 
peu de contrées pourraient présenter des effets variés 
de cette action sur une échelle aussi étendue que le pays 
élevé de Qi;iiio. Les observations géognostiques cpmmu* 
niquées par M. de Humboïdt sont extraites d'une partie 
de son journal encore inédite. Pour apprécier la valeur 
relative de ces observations, il faut remarquer que les 
descriptions orographiques reposent sur deux ordres de 
fjuiis d'une nature entièrement ditFérente : les uns dé* 
pendent du^ temps, de Tétat variable de nos connais** 
sauces en minéralogie , en physique générale , et de la 
hauteur à laquelle s'élève l'esprit de la géognosie ; les 
mtrct sont invariables , parce qu'ils portent séulèmenl 
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6ilr4ei rapp<wcft d^étendue (en grandeur et «a {lontifllV 
Et »i par luisard les révolutions natnrellet viennent optS« 
rer des changemens de configuralUn à la surface dil 
globe, ils soni d'autant plus imporiana, qu^ila fonmit* 
sent la possibilité d'évaluer numériquement les résiil«* 
tats du changement opcré. Là où Vqu exige rigoureuse* 
ment la séparation des formalions selon les caractères 
zoologiqucs , c'est-à-dire «n classant d'après leur organi- 
sation les êtres de chaque époque antédiluvienne, ou 
bien selon les. earactères oryctognostiquas, e*«st«è*idire 
d'après la nature deâ roches crisUlUnes d'tin terrain , 
alors l'observation publiée perd de son prix et de son 
intérêt sclentinque, si on la sépare du temps et du point 
de vue sous Tiniluence desquels elle a été' établie. Elle 
peut cependant être complétée et corrigée en quelque - 
sorte par l'examen postérieur d'autres observations réu- 
nies. Une autre partie des observations écrites, la par* 
tie topographique ou descriptive de l'espace, est, au 
contraire, indépendante de l'époque où elle a été recueilé 
lie. Elle s'appuie sur l'estimation de l'axe moyen et de 
tout le relief d'une chaîne de montagnes, sur les posi« 
lions astronomiques, sur les mesuras barométriques e| 
trigonométriques \ elle est fondée sur les premiers prin- 
cipes des connaissances mathématiques. 

Le traité de M. de Humboldt se divise en deux par^ 
ties. La première renferme des considérations générales 
sur la structure de la chaîne des Andes , sur sa division 
en deux ou trois rameaux réunis , et pour ainsi dire arti- 
culés par des crêtes transversales en noeuds de monta- 
gnes, et séparés par de hautes vallées. L*aujtear montre 
le paralléli$me des difTér^nt^i CordiUière$ entre çllei, 
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loin en wgnalanl leKception remarquable offerte par lé 
cliemin qui descend au nord-ouesi de la Cordillière de là 
Nouvelie-Grenade et de Merida , et qui réunit Tan cienne 
fente de montagne, sur le littoral de Caraeas , à la nou* 
•velle fente de Quito et de Popayan 5 il recherche Tîn* 
fluence exercée sur le changement brusque de direction 
de la Cordillière occidentale, même pliis éloignée, par la 
sinuosité delà côte de la tner du Sud (le continent efiH« 
ealn, terminé lui-même en pyramide, présente une ren* 
irée semblable dans le golfe deBiafra près de Fernando* 
Pô). Consîdère-t-on comme un tout la longue chaîne 
qui s'étend , semblable à une muraille, au nord de la ri- 
YÎère des Amazones , on la verra annoncer régulière- 
ment et presque périodiquement le voisinage de volcans 
actifs par Fapparition subite de certaines espèces niiné^ 
raies qui séparent les formations jadis nommées prlmî* 
tivcs, ainsi que les formations des dépôts de transition , 
tels que Tardôise et le grès. Un phénomène aussi facile 
à observer devait de bonne heure faire naître la persua-^ 
sion que ces montagnes d'espèce sporadique étaient le 
téritable siège des indices volcaniques, et devaient ame^ 
lier d\me manière quelconque des éruptions de cett6 
nature (pour rappeler seulement ici la composition mi- 
néralogîque sous im point de vue restreint). Ce qui , h 
cette époque, fut décrit dans l'Amérique du sud comme 
Une espèce particulière de porphyre syénitique et de 
grunstein porphyriquc privé de quarts , prit plus lard 
la dénomination de trachyte , moins expressive peut- 
être que celle plusâncienne de domilc. LVpdque mo« 
deme, qtii peut se gl^ifier d'une Irmsfomifiti^fli lemU 
de la gépgnosie, a enseigné que ces maaaaèat|[«êt-(4bH 
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véèt taniftt en forme de cloche* saot cratère , laotAt tel* 
lement ouvertes par les puissances volcaniques , qu'il se 
forme une communication permanente entre l'intérienr 
de la terre et l'atmosphère) n'offrent pas toujours la 
même composition sous différentes zones. Ce sont tan- 
tôt de véritables trachjtes que caractérise le feldspath, 
comme «a pic de Ténëriile et aux Sept-MonUgnes (t) 
(où un peu d'albite se joint au feldspath) , des trachjtea 
fetdspathiqnes qui engendrent souvent de l'obsidienne 
et de la pierre ponce en qualité devotcaos actifs; Untôt 
ce sont des mélapbjres, mélanges dolérîqnes de labrador 
et d'augite t comme à l'Etna et an Strombolî , ou ao 
Chimborazo et au Pichtncha j tantôt prédomine l'albîte 
avec l'amphibole noir, comme dans les roches tout ré- 
cemment nommées Andésites , des volcans du Chili , 
dans les belles colonnes de Pisoje, au pied du volcan de 
Puracé, oa au volcan mexicain de Tolacca ; tantèt enlin 
ce sont des leucîlophjres, mélanges de leucite et d'au- 
gite , comme à la Somma , ce vieux mur du cratère d'é- 
lévation dn Vésuve. Les rapports mutuels de ces espèces 
mioéralei et les effets de leurs gronpemens sont un pro- 
blème important de la géognosie générale. 

lia seconde partie du Iraîté de M. de Humboldt est 
consacrée Ji la description géognostîque des environs les 
plus rapprochés de la ville de Quito et du volcan du Pi- 
cUincba, sur la pente duquel la ville est élevée. Beau> 
coup de fentes ouvertes , la plupart sans eau , embran- 
chées d*une infinité de manières différentes , nommées 
guajGOS par les Indiens, entrecoupent la ville. Elles 

{■)Ms4»BHh 
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sont larges de- 3o k 4o pieds , elles ressemblent à des 
créTdsses de filon non remplies , et ont une profondeur 
de 60 à 80 pieds. Elles sont toutes dirigées à angle droit 
vers la crête de la montagne (ce qui est important sons 
le rapport géognostique , et correspond à Télévation du 
volcan, qui n'est pas en forme de cône, mais bien d'un 
dos long dp Boo toises). C'est A leur ii^uence que le 
préjugé populaire attribue le peu de dommage que font 
éprouver aux habitations élevées et aux églises magnifia 
quemeut voûtées de Quito les tremblemens de terrt 
fréquens , toujours accompagnés d'un bruit souterrain 
rapproché. L'expérience de ce qui se passe dans les 
quartiers de la ville qui ne sont pas coupés par ces 
fentes, témoigne contre la justesse d'une croyance popu* 
laire déjà mentionnée par les historiens latins. Pour 
l'explication des trois excursions géognostiques faites 
par M. de Humbotdt sur le Pichincha , on a présenté 
des plans, des vues pittoresques et des profils, fondés 
sur une opération trigonométrique entreprise dans la 
plaine de Cochapamba près de Chillo. Comme on avait 
mesuré soigneusement à l'aide du baromètre lea som- 
mets particuliers et visibles au loin qui couronnent en 
forme de tours la chaîne de montagnes, on put appliquer 
la méthode hypsométrique des angles de hauteur et des 
lignes horizontales , méthode dont l'exactitude relative, 
quand les azimuths étaient bien fixés, a été démontrée à 
l'auteur do présent traité dans la détermination de l'in» 
tervalle des méridiens de Mexico et de Vera«Cruz (dont 
Téloignemeut est de trois degrés entiers de longitude). 
La température, la tension hygrométrique, rintensitîé 
électrique et le bleu de l'atmosphère furent observés , 
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imf le loaiiDet die U montagne , par «B ci«l tria cUir. 
Jj» point (l'ôbullilion de l'eau de neige fgndu* sa iroave 
jl i87*,a Fabi-. (environ ôS^gRéaum.}, sur une crûte 
étroite de roclies dol«riii<|uet couverte de pierres poncei, 
qui réunit le cône de TablaUuma , à la bauleur de a35ti 
toises, an pic de los Ladrillos (montagne d'ardoîsct). Du 
•pmmet de la montagne du volcan du Picbïucha ^ vers le 
lad-est, on jouit d'une vue niagnilique *ur la plaine 
couverte d'une forêt primitive pretque impénétrable et 
inhabitée (los Jamboa , dans le gouveinemcnt de las Es- 
m^raldas) , ainsi que sur la côte de la mer du Sud. 

Par noe diiTércnce de lougitude déterminée âvec pré' 
»Ù0D entre Callao et Guayaquil , on reciiâa la carte du 
IjUaral levée lors de l'expédition de Malaspîna , et l'on 
fronva ainsi l'intervallo de la partie du littoral visible du 
point aommé (88' de degré). I^ hauteur du.Pichincba | 
qui est très p^u considérable en comparaison des autre* 
folcaas de Quito , puisqu'elle ne surpasse que peu celle 
du Mont-Blauc, et que la grande routedeQuitoà Cuenca 
et à Lima atteint presque le mâme niveau dans le col de 
A*su3f, donne uu horizon dont le demi-diamètre , sans 
rérraclion, est de a* iV. Des nuages épais s'élevaient 
au dessus de la plaine cliaude et couverte d'une riclic v^ 
(éiation des lambos , qui verse une énorme quantité de 
vapeurs d'eau dans l'atmosplière. L'on ne put reconnaî- 
tre un horizon de mer bien distinct à la séparation de 
J'air et de l'eau; l'on voyait, pour ainsi dire, dans le 
-vide, parce que la quantité de lumière rétlcchie par l'eau 
est trop peu considérable pour arriver à l'œil à une dis- 
tance aussi clojfnée après avoir été absorbée dans l'al- 
motphnc. Les gorges profondes ou les feutes çuverl^ 
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f I Hm eitt ^ui $% dirigeai à m$U étçh T«rf la erètt du 

Fiebiiiçhiit r^ndcQt l'accès de cette montagne lrè$ diffi* 
cile* Les Tôjagettrs (MM.de Humboldt, Aimé Boiipland 
et àpn Carlos Montufar) iroaTèrcnt là plus d'obstacles 
que sur le sommet couvert de nei'ge de rAntisana, qu^jls 
avaient gravi peu de tempi auparavant à une hauteur de 
plus ie 17,000 pieds* La nuit qui survint, l'ignorance 
absolue du chemin et des précipices profonds les empê- 
chèrent | lors de cette première eioursion | d'arriver jus* 
quVu quatrième lommetau sud-ouest f qui porte le nom 
4e Rttcu^PicliÎQicha (a49o toises), qui n avait point éié 
ttespré par les astronomes français, et qui vomit de§ 
flammes dans let années 1639, iSâiG, 1577 et i66or Le 
^raière^ enfermé entre trois rochers, comme une forte* 
res$e« ne fut atteint qu'à la seconde excursion. La mon« 
Uigne présente aussi des blocs sur une longue fente di- 
rigée vers N. 56^ £., et qu'elle a poussée en dehors 
peut-ètro déjà à sa première élévAlion» Ils gisent en fil^ 
dans la plaine Roumi Pambo» et vinrent de la vallée la 
plue au nord-ouest, nommée des Condors (Condor Giia- 
ehana). A cette vallée répond donc une ligue de eollinei 
situées vis<»à«vis une autre excavation qui conduit dans 
le profond baasin du Goapulo. 
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Recherches chimiques sur la Fégétation, entre' 
prises dans le but dexaminer si les Plantes 
prennent de FJzQte à l'atmosphère ; 



(Dfaxiéiiie lléaoir^*) 



Pie m, BoussmoÂULT. 



Dans ce deuxième mémoire j^expose d'abord les non* 
velles recherches que j'ai faites dans la vue de vérifier les 
résultats obtenus dans la première partie de mon travail. 
J'examine ensiûte si les plantes développées ^ douées 
d'une organisation complète, * s'assimilent de l'azote , 
quand elles sont transplantées et Cultivées dans un sol 
absolument privé de matière organique. 

Les expériences que j'ai faites dans le courant de l'an- 
née dernière ont établi que le trèfle, né et cultivé dans 
du sable préalablement calciné t admet dans son organi- 
sation une certaine quantité d'azote, provenant très pro- 
bablement de l'atmosphère. En cultivant cette année des 
pois semés dans des conditions semblables , j'ai obtenu 
les mêmes résultats , et de plus j'ai eu l'occasion de con- 
stater un fait assez inattendu, c'est que les pois sous 
l'influence de ce régime, n'ayant pour tout aliment que 
l'eau et l'air, ont fleuri et donné des semences d'une ma- 
turité parfaite. 

I.XIX. %i 
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Analyse des pois soumis à Vabsen^ation, 

'^^ On a trôttvé pardîfïéfeiis essaîs, que les poU dans Véiki' 

è&iUoiH été semés cotitetiaietito^()i4 de matière sècbe. 

Les dessiccatipûê ont eu lieu à la tempëratui^de txù\ et 

dans le vide. isiOO de pois desséché ont laissé o,o3i4 de 

cendres. 

Vm desséchés. 

0,^84 ont donné s toide carbonique 0^493 , eau o, 157 = 

carbone 46,2 , hydrogène 6,1. 
0|3i4 ont donné : acide carbonique o,5349 eau 0,178 = 

Darboue 46,8 ,' hydrogène 6,a. , 

9$$^^ vol donné : azote ig^'S? $ thermomètre ^*,5 , bair 

, romètre o"*,735 = azote /^^m*^ 
9«$4Bo^( donné ; asote 19*^,3 , th. 8^7 , bar. o"'973S 

t=: a%ote4i93. 
%464 QM donné 2 azote x7'%7 , th. %%^^5 » bar. 0^,760 

= azote 4 1^6. 

Composition des pois desséchés i i ion 

Ctadbpss eottprises. Gendres dédoites. 
Carbone. •••..••• ^6^5 48,0 

Hydrogène....... 6»! 64 

Oxigène.*.. 4o)i 4*93 

Azoto.. 4,2 4,3 

Cendres «.«....^ . 3,i » 

* ' 100,0 100,0 

Cinq pois, pesant ensemble 1,211, et ayant chaci|n 
le même poids à 0^,002 près, ont élé semés le 9 mai dans 
de Targile cuite, calcinée au rouge, puis humectée avec 



« » 
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4^ reiu 4iftUU4e« ]U coUnre 4 «u UinI mUhi^ te pmriUon 
fermé 9 et avec les précautions qQ0 j!ai prîtes ckôif le 
cours de mes premières recherches, pour empêcher Tin- 
tenrention des poussières qui voltigent JIM. ;1*#(ÉMIC 
sphère. * -^ - 

lie f6 juillet, les pois dont la v^étatîon avah une fort 
belle apparence, étaient en fleitrs^ chacjtte graine a fourni 
«ne lige , et à chacpie tige ae trouvait àne lletin Le i5 
aoÀt les gousses étaient mûres ; cai ciesse d^arroser , et i 
b fia d'août la plante avait séché. ' 

La longueur des tiges récoltées. a vàtié de t mètre à 
l'^yia ; mais ces tiges étaient fort grêles». Les feuilles ne 
présentaient guèi*e que le i/3 de la superficie des autres 
feeUles des pois venus daùs un sol fumé. 

Les gousses avaient une longueur de 35 miilim. sur 
10 à la millim. de lai|;èur. 

Quatre des gousses renferntaient chacune deux se- 
mences \ la cinquième n'en contenait qu'une ; mais cette 
semence avait un volume presc^ue double. 

Les 9 pois récoltés , desséchés au soleil , ont pesés 
If ^674* Après une dessiccation dans le vide sec à 1 10*, ce 
poids s'est réduit i 19,507. 

0,344 de pois récoltés et s<d»és &' tto^, imt Uissl 

, . ..lit» 

01,009 de cendres , ou a,6i pour cent. 

Les racines des tiges ont été lavées en les agitant dam 
de Feau distillée, mais sans les froisser ; aussi oiit«çlles 
retenu de la matière terreuse du sol. 

Les liges, les feuilles, les racines el les gousses ont été 
d'aboid desséchées à Vétuve , pulvérisées et ensuite sou- 
QMScs à une dessiccation complète à i to* dans le tiiepec. 
Elles feraient alors 3^,3 1 4* 
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' t à» matière sèche a bistô UQ résidtt de cendres et 
d*argile pesant o^ioS. 

Analyse des poii réooltéi. 

mm af% -* — *^«-j- 
■BBBBKV WMwCOBOw 

o,3o6 ont donné : acide carbonique o,583 9 eau o,i84 

z=^ carbone 53,5 , hydrogène 6,6» 
o.3a85 ont donné ; a?^e io*%o, ih. i6%5, bar. o~,74a 

=i::azOtç>i49- 

0|3oi5 ont donné : aroteg^o, jh# i6%5, bar. o"*t74ft. 
' . == azpte 3|43« / 

Compositioii des pou récoltés. 

Gendries comprises. Geadiei4éduilis# 
Carbone»^. • • • • 53,5 54,9 

Hydrogène • • • . • 6,6 6,8 

, Oxigèiie....... 33,8 34,7 

• Âa;ote. ••• 3,5 3,6 

Cendres » • • . .^ • • a,6 » 

too,o ^ 100,0 

Analyies des tiges et gousses réanies* 

Mal. deisée|iée Cepdrt et sable 
è iio*. déduitf, 

o,3o6 0,296 ont donné : acide carbonJ o,583, 

eau 0,184 = C. 53,1 , H. 6,3. 
o,a88 o,a58 ont donné : acide carbon. 0,490 ^ 

eau 0,146 =i C. 5a, 5, H. 6^ï. 
0,541 o,485 ont donné : azote 7«%o , th. 16®, 

bar. o»,748 == azote i,65. 
X),498 "" 0,447 ^'^^ donné : azote 6'%3 , th; i6,5, 

bar. o™,744 == a^ote 1,61. 



r 
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ConpoMlioli du Ûgn et ipniiMf ^ Midm MoitM. 

.Carbooe... ..»«•• 5a,8 
. Hydrogène. . . . w^ « .6,a .... 

* Oxîgènc.v./. ... 39,4 

100,0 

^ lies pois rëcoUéa desséchés à i io% €% pméf] de «en^ 
dre^ devaient peser is94^8 , et contenir : 

Carbone • o,So6 

Hydrogène. ... .'• o^ioo 

Oxigène •.••••«• 0,509 

Azote. ... 1;. ..«' Oyo53 

1,468 

Les tîges récoltées sèches et privées de cendre, eussent 
pesé 2<,973. Ces tiges devaient contenir : 

Carbone V. . • • i^S^o 

Hydrogène.. ••••'« • o,i84 

Oidgène • • . . • ^y}l^ 

Azote . V ; o.o48 

a»973 
Les pois semés desséchés à 1 10*, et cendres déduites, 
auraient pesé 1^,0721 , el diaprés leur composition on 



aurait : 



• -, » 



Carbone. . ... « • . . o.5 15 

Hydrogène. . . • • • 0,069 

Qxiçène. • ^ • . • • * o,44^ ' 

Azote. • •• o>o46 ,^ 



k 
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ftlMiÉé de PcxpérhDoe. 

Cu^Mit. ttyd^i^ Oxt|te«, AMtc» 

MitMif i»eni|i^MiiiMi«ii o^tti» 9JM oAa 9jb9» 

MctUt 4|M1 MtMMBt S;SY6 O^M l,e80 0,101 



DiMrMMi 4- tyWi +MM «f i,»7 -f 0,»» 



n résulte de cette expërieuce que 1^9072 de pois oat 
f âgiié 3i,369 âé matière organique, en quatre-yingt* 
dix-neuf jour» de végétation aceompKe pendant les mois 
les plus chauds diO Tannée ; on trouve 9 en outre , que le 
poids de l'azote primitivement contenu dans la semence 
se trouve plus que doublé d^ns la récolte. 

La matière élémentaire, qui s*est assimilée durant Tac- 
croissement de la plante, ne se représente pas exactement 
par de Tepu et 4u carbone j l'hydrogène s'y trouve dans 
un excès tel , qu^il est impossible de l'attribuer à une 
erreur d'analyse. Je discuterai dans un travail particu- 
lier les différens rapports suivant lesquels la matière élé» 
mentaire est acquise ôû éliminée pendant le cours de la 
Tie vitale | et j'espère en déduire des conséquences 
qui ne seront pas ^ans utilité pour Tétude des phéno* 
mènes chimiqiMs de la v^étation. 



Culture du trèftè dans un sot stérile. 

Dans un champ de trèfle ensemencé au printemps de 
l'année dernière j j'ai choisi plusieurs plants de même 
hauteur. On a ^ové la terre ^ui adhérait aux racines , 



en led lapant arec beaucoup d'iattentt^i^ aoha us filet 
â^eÈU; l6» plants ont ëtéenfiiito:oipiiy«s«Ttfc du papier 

non collé, puis on les a exposés à Fair pendant e^iyslqoip 
heures. 

Trois plants de trèfle, conservés pour I*analji9| pnt 
f%9^k réut¥flr^Ça,35o. . < 

Trois autres plants y qui pesaiffnt 6a,8io , ont été im- 
^in^iatement plantés dans du sable r^^mment oalein^, 
et huiioiecté ayqç de Vpxa dîstilléf • Le trèfle a été planté 
le 98 mai, et mis aussitôt à Tabri des poussières île Fat** 
mospbèrQ. Sa végétation a langui dans les premiei's jours; 
joiais bientôt après, elle a pris une vigueur remarquable. 

Au boutd'uu mois la bauteur du trèfle avait doublé : 
les feuilles avaient une belle couleur verte ; la plante pa- 
raissait aussi belle que le trèfle du mèâve âge , qui avait 
continué sa croissance dans leaclmmps* Vers le 8 juillet, 
les fleurs commencèrent à se manifeiter. Le i5, ces 
fleurs étaient d'uU beau rouge incarnat» Le i** août, on 
cessa d'arroser poùr^iser sécher la plante* 

Les racines avaient pris très peu de développement; 
les extrémités étaient très chevelues , mais l'espèce dé 
fuseau qui constitue'Ie corps de la racine n^avait fait au« 
çun progrès. Le trèfle récolté , api*ès avoir été débarrassé 
du sable adhérent, fut desséché à Fétuve et réduit en 
poudre. 

t Analysû du trèfle avant VéXfdriùne^^ 

M 

Les trois plants de trèfles , pesant verts 6,7 So, ont été 
sèches , pulvérisés et desséchés de nouveau dans le vide 
sec à la température de i lo^. Dans cet état, le trèfle pe- 
sait 1,1 o6. 
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- 6,900'd« trifte mc ont laîué o,o4o de cefidfts =3: 
o,soa. Le tiifle supposé {a-ÎTé de mati^reierreuK korAÎt 
pesé 4,875. 



0,264 o,at 1 ont donné : ftcide carboDÎqoc 0,33:1, 

eano,to3. ' 
■ o,4l4 o,33a onl donné : azoïe ii^.s, A. ai», 

bar. o'°,75o ^ azote 3,90. 
0,ao5 0,164 ont donné : axote 5*^,3, th. 3i*,5, 

bar. o"',75o = azote 3,6i. 

Ciwporitim du tiMe avant l'opMeiiee , cadrH dééûUi . 

Carbone .' 4^t4=> 

Hydn^ne...... 5,4o 

Oxigfaïc 47)4^ 

jKzete 3,75 



Aoilyiadii ttéOe «o flwrréoolté a^é« l'aj/ét'taot. 

Le irèÛe récolté deaséché à la tempérafare de i to* , 
dans le vide, a pesé «1,754. 

o,5oo de triAe sec ont laissé 0,089 ^ cendres | avec 
lesquelles se trpurait le sable qar était r««lé adhérent 
aux racines. La récolte , privée de cendre et de sable, 
devait par conséquent peaer 3E,a64> 
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MaL^anéfiMa CMnJMt »- 

à iio». déduites; ... 

o,3io 0,255 ont donné : acide carbon. o,4di» 

^ eaao,i44 ==C« 53,i , H. 6,a3/ 
o,a66 0,220 ont donné : acide carbon. 0,421 f 

eaa 0,126 = C. 52^9, H. 6,70. 
0,53^ o,44< ^^^ donné : azote 9^^,7, tberm* 17% 

bar* o"*,743 = azote 2,49* 
^»497 o,4o8 ont donné : azote 8^,7, therm. 17*, 

bar. o™,744 = ftzote 2,44* 
0,517 t>,425 ont donné t azote 9S19 t^* '7^9^> 

bar. o™,74o = azote 2,43» 

Gomporitim du Irëtfe es ilaiir récolté* 

Carbone* * • • * • «s 53,oo.' 
Hjdi^ogène* . . • .7 6,4t 

Oxîgfcne 38,i4 

Azote. • • • • • 2,45 

100,00 

• < ' < ' • . ' 

Réniflié de rapérienoe. 

r - • 

Lé trèfle transpUnté privé de cendres pesait 0^,884 
Apr^ 63 jours de enltare , il a pesé. , . • • . 2C%264 

Gain pendant la cttliure is%38o 

CatbsM. Hydrog. Oxig^s. Assis. 
liSlftfssvsaitecidHirscoBUBsii o^sss 0/M8 o^a o,08S 

Apris II CQUare 1,^00 û,l«S %^ 0,OSt 

Il II II II 1 ■!> I J I ■ 

mffértSCSS + 0,816 + 0/)07 4- ^4M + 0/»Si 

Ainsi , après ces deux mois 4e Tégéution, aux dépens 



de Tair et de l'eto » le trèfle aurait potiir âtnftf dire tripfé 
le poids de ^ matière élémentaire , et Tazotè se trour 
terail dçublé y k fort peu de chose près. 

s m. . 

t ' • ■•.•', ' > 

yégetation de Vçvoinedans Veau pure. 

•» , • ' « 

Lçf recherches sur le froinent , qui sont exposées dans 
ipou premier mémoire » tendent à faire croire que pen^ 
dant la germination et la^végétation de cette céréale dans 
un sol dépounru d'engrais, il n'y a pas de gain en azote. 
La récolte de froment ne contenait ni plus ni moins d'à* 
cote que n'en renfermaient primitivement les semences. 
Je me proposais d*âbard .d'étudier l'aclion exercée sur 
l'atmosphère pjjir des jeunes planta ^è fromens venus 
dans un bon, teriAio , et possédant pour «ette raison une 
organisation complète. MalheureusMitet j'ai constam* 
ment échoué' lorsque J'ai voulu transplanter le froment 
dans du sable. Toujours les jeunes plants sont morts au 
bout de quelques JQiurt» ; - 

Je n'obtins pas un meilleur succès en plantant dans 
le sablé des tiges d*aVo!ne. Te craignis ^^abord! '^u'en 
h vaut la racine pour en détacher la terré àcthéfente , on 
eût lésé leib mdicdlles d^ la pUnie ; j'eus bientôt Ueu de 
me convaincre que ce n'était point là la cause de la non« 
; réussite : car Iwî mêmes* plantes prirent très bien lors- 
.qu'on les planta. dans d^ terrèa\l , où bien encore lôrs- 
qu^OM faisati pl o ng er leur s racine s dans de l'eau distillée. 
CW de cette dernière manière que j'ai disposé l'expé» 
riencc que je vais décrire. 
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Le 30 juin , j'ai pris dans un champ de jeunes plants 
jd'avrfiMié Im Méiiiéî ferait litéfes tt «si^éèft «tèc les 
précautions que j^àvais prises pour les trèfles. 

Trois tiges d^avoine , conservées pour l'analyse , ont 
pesé io*|3oo« Quatre des mêmes tiges', destinées à l'ex- 
périence , pasaiat 1 4^370 , oht M disposées à Tabri des 
poussières, les racinei plongées dans de Feau distillée. 
Vers la mi-juillet là longueur des tiges avait presque 
doublé. Â cette époque TavOine avait l'aspect de la 
plantQ qui était restée dans les cbamps« A ki.fiç i^''\®^> 
les grappes étaient formées , la plante se trouvait en 
fleurs. Vers le 10 août , le grain paMt mAtftt rM».flt 
sécber la plante entière à Tétuve; on ta l^ifflit etf péli- 
'étn pour pouvoir achever la dessiccation dans le vide'l 
iioV 

' Analyses des plants 'éCa\^ine soumis à Vexpérience* 

Les jeunes plants réservés pour Tanalyse, pesant verts 
iôt|3bo, se fiolit réduits à 19^54* Après la 'dessiécatioh 
dans le vide hi i lô^, ot,i73 de substance séchée ont laissé 
o,o3o de cendre == 0,174* 

Matière *^ llaUère privée 

iédiée. de cendres. 

o,a8i o,af33.ont donné ^ acide carbonique 0^44^» 

eaao,i43. 
0,542 o^^B.ontiwmé^.aMtB tl^^fi, therm* 2i!i% 

î bar» o»^749=«^«ûie 3,86. 
0,339 0,^80 ôfil donné : azote 9''%4t therm. 21*, 

bar* o™,75o ss asote 3,83. 
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GoMfaribM du JoBH (lab <*•*(»• i|é* <• Sa IMK*. 

Carbooe ît3,o - • 

Hydrogène. ....-,, 6)8 

Oxigène 36,4 . 

Azote 3,8 . 



AmtïHi da Phmim réootUt (tic** 4 



■Pf^S^ o,a64 ont dcmné : acide carbonique Cy^o, 

eau o,i46 = carb. 4^»3, hydr. 6^i. 
0,296 o,a65 ont donné : adde carbonique o,46o , 

eau o,i56 = carb. 48,0, bjdr, 6,4* 
0,535 0,480 ont donné : azote 7'%o , therm. 18°, 

barom. o'^t-j^o = azote i,64- 
0,5^0 o,Sii ont donné : azote 7",7, theiqi^. 17', 

barom. o'S747 = "zote 1,7a. 

CBfOw t ion del'anrina réocdU» (planta antiéia). 

Carbone... '..V.*..' 49*i > 1 - > 

Hydrogènie. ., 6,» 

Oxigène... ...... '44>o.'i 1 

Azele >....' 1,7 

100,0 
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néÊÊÊÊH iâ rmiirtihim 

/ 

' ■ . . • '..■'■,• 

Les jeunes plants d'ayoiae soumis & rexpérience pe^ 

saient • • •*•.•••••••.•«.. iS^^Sôa 

La plante récoltée a pesé 3s^,ii8 

Gain pendant la culture, é •: i^^^SSS 

GarboMé Bydrog» Oïlf, Assit, 

AfsatTsipérlsBcslapIsBtseoatsiiait 0,887 0,106 O^MS o,OSt 

Après 41 |o«f ds TégétatioB t,BOO 0,i9S 14^71 0/m 

Différacsi -H>,S75 +0,087 -fO,80S --0|00t 

Dans cette expérience, Vanalyse , loind^iadiquerquMl 
y ait eu gain d^azote durant la végétation , signale an 
contraire une légère perte de ee principe. 

Les expériences rapportées^ dans ce mémoire mon^ 
trent : i* cpie les pois semés dans un sol absolument sté<* 
rile^èt arrosé avec de Teau pure , jpeuTent acquérir un 
développement complet et accomplir toutes les phases 
de la végétation , jusqu^à donner des graines d'une ma* 
turité parÊiite. L'azote fait partie des élémens pris à Teatt 
ou prélevés sur Tatmosphère , et qui se sont assimilés 
dans la plante. 

7? Que le trèfle développé dans un sol fertile , et cul- 
tivé ensuite sans le concours 'de matières organiques 
mortes » a fixé également de Tazote, 

3^ Que Tavoine enlevée à un sol fumé, et placée dans 
les mêmes conditions que le t^rèfle^ a pris à Tair du car* 
bgne » de Thydrogène et de Foxigène , sans s'assimiler 
de Tazote , l'analyse Indiquant f au contraire» une faible 
perte de ce principe. 
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Le9 recherches que j'ai entreprises semblent donc éta- 
blir que dans plusieiirt jtMmdlliote e^rtaines plantes sont 
aptes à puiser de Tasote dans l*air« Mais dans quelles 
dfftonstancei , à quel étkt Tasote se fixe-t41 dan^ les té« 
gétauï ? c'est ce que nous ^^norons encore. 

^JSfijfiettr^zote peut entrer dire<itemen): dans Torga- 
nisma defa plantes > si Ituts partie^ vértés sont aptes à se 
fixer. Cet élément peut encore être porté dans les régé- 
iwi', par î^eatt tot^ours aérée , qui est aspirée par leurt 
racines.Enân, il est possible, comme le penaent plusieurs 
p hysiciens , qtt^l existe dans l'air une infiniment petite 
quantité de vapeurs ammoniacales. 

Cians un travail sur les assolemens, que je publierai 
bientôt , je crois avoir constaté par de nombreuses ana- 
Ijses, que dans la grande culture i Tazôte contenu dans 
une succession de récoltes , excède toigourS| et soiivent 
dans une très forte pi'oportion, l'azote qui se trouvait 
j^rimitivement dans les engrais consommés pour les pro- 
duire. Cet excès provient éyiaemment de Tair, et il est 
plus que propàble que dans cette circonëtance une partie 
de Vàzote excédant, entre dans les plantes à la faveur dil 
nitrate d^ammoniaque , nitrate qui , d'après les analyses 
de M. Liebig , se rencontre fréquemment dans Teau del 
pluies d'orages. Dans cette occurrence, ce serait donc un 
phénomène électrique qui disposerait l'azote de l'atmo- 
sphère è s'unir aux végétaux. Mais avant de se pronon- 
cer définitivement sur cette explication, il faut savoir 
si le nitrate d'ammoniaque peut réellement concourir 
à la production des principes azotés qu^on rencontre 
dans toutes les plantes ; en un mot , il faut rechercher 



( 36? ) 
ii f:e $e\ ^mnimàc^lt répundu dans uoc tena^ se com- 
porte vis-à-vis des végétaux comme ua eoj^ais azoté ; 
ce eera là le sujet de prechamea expériencea • \ 



Recherches chimiques sur la Phloriiine; 



Par m. i.'S. Stàss; 



Dans une lettre que M. L. De Koniacket mùi nom 
eûmes rhonneur d'écrire à l'Académie de Brutellea» le 
17 janvier i835 ^ nous fîmes connidtre Teicistenoe de la^ 
phbriaine, substance nouvelle dont nous venions de 
faire la découverte dans . Técorcé de la racine du pom*- 

; Le mémoin que j^ai Thomieur de sOttmeltl*é aujour- 
d'hui à Fexamen de TAcadémie a pour but Tétude de 
cette substance» Mais avant d'entrer dans Tei^posé de mes 
résultats^je dois déclarer que ces recherches ont été faites 
dans le laboratoire dé M. Dumas , sous ses yeux , dVp^s 
ses conseils et avec son bienveillant appui. Je ue fais 
que remplir un devoir en lui témoignant ici toute ma 
reconnaissance. 

Pour se procurer la phlorieine , il suffit de faille utte 
décoction aqueuse et concentrée de Técorce de ia ràeine 
du pommier ^ dé décanter cette décoction bOuillauiie et 
d'abandonner celle-ci dans un endroit frais. Paj^ le V!^ 
froidissemi^t du liquide 1 U phlorjaine sjsn ,préiifpite 
sous forme dViguilles soyeuses et jaunàtr^l» fin CiiMt^it 
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celle-ci une 60 deux fois par le charbon animal , on les 
obtient d^iiiie pureté parfaite. 

Ce procède réussit très bien lorsqu'on traite une pe« 
tite quantité d'écorce à la fois. Mais cela n'a pins Keu 
quand on veut en prépara' par Ce procédé une grande 
quantité. C'est que les écorces de la racine du pommier 
contiennent outre la phlorizine plusieurs autres sub- 
stances et en particulier une matière solide , incolore ^ 
iqcristallisable, d'une saveur excessivement astringente , 
qui absorbe rapidement l'oxigène de l'air et se convertit 
en une résine rouge peu soluble dans l'eau , très soluble 
dans l'alcool , et qui dans cet état jouit de la propriété 
di'empècher la cristallisation de la pklorizine. 

Cette matière se détruit par son contact avec l'atinc^ 
sphère pendant le temps qu'il faut employer pour épui- 
ser par une longue ébullition une grande quantité d^é» 
corce. Aussi, les eaux-mères contiennent-elles des quan^ 
tités considérables de cette résine ronge, dont k coup sûr 
il n'existe pas trace dans l'écorce fraîche. 

On obtient » au contraire ^ et plus iacilement et en 
plus grande quantité, la phlorizine en traitant par de 
l'alcool faible à une température de 5o k 60^ les écorces 
fraîches ou sèches des racines du pommier. Après un 
contact de quelques heures , on décante la liqueur, on eu 
sépare l'alcool par la distillation ; le refroidissement du 
liquide resté dans l'alambic fournit de la phlorizine 
moins colorée. Traitée ensuite une ou deux fois au be- 
soin par le charbon animal, on l'obtient d'tme pureté 
parfaite. 

Préparée par l'une ou l'autre méthode , la phlorixine 
M las propriétés suivantes : 
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C'est une niâtière solide, d^un blanc satiné, d'un 
aspect différent selon l'état de la dissolution d'où elle 
provient. Elle se présente eu houppes soyeuses formées 
par des aiguilles fines, lorsqu'elle se dépose d'une dis- 
solution concentrée. Elle cristallise, au contraire, en 
longues aiguilles plaies, brillantes et contournées quand 
on abandonne une dissolution faible à un refroidisser: 
ment lent. 

Elle a une saveur amère peu prononcée, suivie d'une 
saveur douceâtre. L'eau froide la dissout à peine, l'eau 
bouillante là dissout en toute proportion. 

L'alcool et l'esprit de bois la dissolvent en grande 
quantité à~ toute température. 

L'éther même bouillant n'en dissout que' des traces, 
tin mélange d'alcool et d'éther la dissout très bien. 

Bien pure , elle n'a aucune .action sur les couleurs 

... • • ■ 

végétales. 

Là phlorizine ne contient point d'azote *, elle est uni« 
quement composée de carbone , d'hydrogène et d'oxi-* 
gène. Cristallisée en aiguilles fines ou en lames plates , 
elle a fourni les résultats suivans : 

I. os^,4So cristallisés en aiguilles fines ont donné 
06^,875 acide carbonique et o6'','i5o eau. 

IL o«'',4^^ ^^ même ont donné o''',767 acide carboni- 
que et o^>^,225 eau. 

m. oS^,5oo du même ont donné 0^,980 acide carlâU 
nique et cfi^^^'jo eau. 

IV. o6%4^^ cristallisés en longues aiguilles ont donné 
06', 768 acide carbonique et o^^^^^5 ean. 
i^ Ce qui représente en cenlièraps|: 

T. LXIX. s4 
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!• u. m. IT* 

Carbone...... 53,8 54,o 54,a 54, i 

Hydrogène... 6,i 6,a 6,o 6,2 

Oxîgène 4«>»ï 39,8 39,8 39,8 

^■^^^.— — ■ 

100,0 100,0 100)0 10Q,0 

Les nombres les plas simples d'au>mes qui oonyien- 
Dent le mieux à ces analyses me paraissent être les sui* 
.Yam : 

C" , a448,64 54,a 

H** a6a,5o 5,8 

O^' •••.... iBoO|00 4o>o 

45ii,i4 1009O 

Pour tacher de mettre œs Apports d'atomes bors de 
tout doute I j'ai combiné la phlorizine avec Toxide de 
plomb. A cet effet, j'ai versé dans une dissolution bouil- 
lante de phlorizine une dissolution de soils^cétate de 
plomb en prenant la précaution de laisser toi^oors un 
grand excès de phlorizine. Lors du mélange des deux 
liquides , il se fait un précipité qui » lavé par de Teau 
bouillie et desséché à la température Ordinaire i consti- 
tue un corps blanc l^èrement Jaunâtre. 

Ce sel m'a offert des irrégularités singulières dans sa 
préparation \ formé dans une dissolution bouillante , il 
contient constammient la n^ème quantité de base ; mais 
produit au sein de liqueurs à des températures diyersei, 
la quantité .de base contenue dans le sel variera suivant 
la température i laquelle il s'est foirmé ^ et au lien d'ob« 
tenir Sg et 60 d'oxide de plomb. pour cent* comme on le 
verra bientôt , on en obtient enixe 55 et 6o. 



( 37» ) 

C« sel m*A présenté une autre particularité. On sait 
que les sels de plomb perdent ordinairement toute l'eau 
quHls peuTent perdre à la température de lao* envirop. 
Au contraire, le phloris^ate de plomb retient encore de 
Feau après avoir été chauffé à i4o* dans le vide OU i U 
même température dans un oouraiii d*air sec. 

En élevant la température à 170^, on élimine toufte 
Teau quHl peut j^erdre sans se décomposer. Le sel (jui 
n'avait point changé de couleur à la température de i4o* 
prend subitement ime couleur jaune foncé à 160^ envi- 
ron. 

Voici les résultat» donnés par son analyse : 

I. os\435 matière ont donné. oS',354 sulfate de plomb* 
o>',935 de la même matière ont donné 01^,862 acide 
carbonique et o^*^, 1 7 7 eau • 

n. OySai d^uneautreont donne oS'i4^5sfulfate de plcotib». 
oPf 7281 de la même ont donné ^j^l^ acide ^^boni«< 
queetoi%i38eat|. 

m. o,6ood'une autre matière ont donné 0,347 mélange 
d'oxide de plomb et de plomb métallique, dont 0|i3» 
plomb métallique. 

is%ooo de la même ont donné oS',197 eau et oS'',9i3 
acide carbonique. 

IV. 0,600 d'une autre ont donné o>',35o mélange 
d'oxide et de métal , dont 0,067 plomb métallique. 
Ces résuhals Iburuissenl en centièmes : > 



. »* 



.:,! .••■ 



I 
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I. u. III. ir. 

Ojtide de plomb. .V 59,8 60,0 5g,66 59,2 

•Carbone... a5,4 . a5,3 aS^aÔ » 

Hydrogène 2,1 a,i 2,18 » 

Oxîgène..... ... . 1^,7 12^6 12,90 » 

100,0 too,o 100,0.0 

ou pour la matière organique : 

L > H. 1U« 

s 

Carbone ."?.^ . . 63,4 63, i3 61,6 

Hyd]:>ogène 5,i 5,3^ 5,4 

Oxigène 3 1 ,4 3 1 ,60 32,o . 

100,0 100,00 lOO^O 

Calculant d'après ces données le rapport de Toxigène 
d<B la base contenue dans le sel à celui de là matière orga- 
nique, on le trouve dans le rapport de i : 3 ,'et on voit 
que le sel doit èlre formé de C^« H'^ V^ O' PbO. 

Mais comme l'analyse de la pMorizine cristallisée a 
donné le double de ces nombres et qu'ils sont iadivi* 
siblés sans fraction , on doit envisager ce sel comme un 
sel bibasique et dont la composition est : 

C«*...: 2448,64 26,0 

.H*^'. ••.•••* • 187,50 1,9 

Q** 1200,00 12,9 

4Pb O 5578,00 Sg^a 

94i4,i4 100,0 

et pour la matière organique : 
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CM . ; :H VI". . . : 244S,6 63,8 
H«.......... ,87,5 4,9 

O** . . • 1200,0 3i,3 

3836,1 100,0 

formule qui s'accorde avec les résultats des analyses citées 
plus haut. 

La formule telle quelle nous est donnée par Tanalyse 
'dû phlorizate de plomb ne donne pas nécessairement le 
véritable équivalent de ce corps ^ car on pourrait diviser 
tous les atomes par 2 , mais Tétude de Faction de la cha- 
leur sur la phlorizine, ainsi que d'autres réactions, vont 
prouver que le sel de plomb doit être envisagé comme 
un sel quadribasique qui a pour formule : 

La phlorizine soumise à une chaleur de roo^ perd son 
apparence cristalline en même temps qu'elle laisse échap- 
per de l'eau. Yient-on à élever la température, on rémàr* 
que que la matière s'affaisse et entre en fusion à 106^ en-- 
viron. A 109^ , la fusion est complète. La matière fpn« 
due a Taspect d'une résine incolore liquéfiée. Une fois 
la fusion achevée , la matière se fige malgré rélévation de 
la température. A 118^ , elle a encore de la mollesse. A 
i3o^, elle est entièrement dure , ayant Tapparence de la 
gomme arabique. En continuant d'élever la tempéra- 
ture 9 elle se fond de nouveau vers i58 à 160® •' Liquéfiée, 
on peut élever la température jusqu'à près de 200* satis 
que des phénomènes particuliers apparaissent. ' 

Ce terme atteint , la matière entre en une vive ébul- 
Htion, laisse échapper encore dcTéait et îe colore en 
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rouge très foncé. En élevant la température davantage , 
par exemple jusqu à 35o^ , cette matière se décompose 
à son tour en donnant tous les produits qui résultent de 
la décomposition des matières organiques non azotées. 

Yoici les résultats de la perte d'eau obtenue dans les 
différentes phases de Faction de la chaleur sur ce corps : 

0^^9782 phlorizine desséchée dans le vide à la tem- 
pérature ordinaire furent mis dans un creuset de pla- 
tine taré. Le creuset lui-même fut placé dans un bain 
d'huile. Celui-ci fut chauffé à 100° et placé dans le vide. 
Retiré du vide et chauffé de nouveau à la même tempé- 
rature jusqu'à ce que la perte reste constante , on l'a 
trouvée égale à o,o56 , ce qui équivaut à 7, 16 pour cent* 
Ayant remis de nouveau le creuset dans le bain d'huile, 
qui cette fois-ci fut chauâé à iio® , température à la- 
quelle la matière s'est fondue , et remettant le tout de 
nouveau sous le vide , on a encore trouvé une perte de 
O<^''f0o5 9. ce qui fait une perfe totale de 0^061 ou 798 
pour cent. 

Ajant de nouveau posé le creuset dans le bain d'huile 
et élevant graduellement la température jusqu'à ce que 
la matière qui s'y était figée se fut de nouveau liquéfiée» 
celui-ci pesé n'avait nullement changé de poids. La tem^ 
pérature fut encore élevée jusqu'à i85^ sans éprouver la 
.moindre perte. Arrivée à 200^ environ» la matière est en- 
.trée en une vive ébullition« Ayant élevé encore la tem-* 
pérature jusqu'à 27$*» la perte est restée constante et 
on l'a trouvée égale à o>(''»i:)P ou i5^3 d'eau pour centb 
On voit par ce qui précède que le corps en question 
.perd touteson eau , c'est«à*dire 7,8 pour cent à la tem- 
pérature de 106^ environ » et on verra plus tard que le 
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corpi ronge ^i «# {^uit à h tempériiturQ de.noo^ <feit 
^Ifeenvm^é fdatôt comziia un r^sulut de déeopcipeeiiûni. 
qae coBunp jim simple déihydràtatî<»i de la {Ailorisim 
QUe-màme. On «a dcpi» pM cih«jreba ai la perte fl'eatt' 
4a l'SiS éuit lAen confttuaCe ^ miit l>if n tàohé ptcpln». 
•îeoi^i déterminaiions successives de démontrer que k 
phlomine perd emire 7i6 et 7?$ d'«#a pour c^t. Danf 
101^ djâereas r^^liats que ron rapporte pfais bas » on a* 
tosiJ0urâ:<îxliiBiùé mSI U i^atière desséchée possédait It 
propriété de reprcKluiril la pUori^ioe i^vec aes priaeU 
pattE caraotères. 

. o<%94^ de matière furent introduita dana TappareU 
de dessiccation de M* Liebig. O^ a fait pa$ser à tra?ei^a 
c?t appareil ^cé dans une dissolution SAturéi» 0t bottil«« 
lante de sel marin un courant d'air aeo jusqu'à oe que la 
perte soit trouvrée constante : on Tii trouvée ^ale o^o;} 
ou 7,7 pour cent# 

,o<^%74o furent exposés dans le m^me appureil^à un. 
courant d'air sec à la température de i^o^ j et U'ptfcle 
iut deo9o59ou<9i9 pourcent. ' 

, i^^SSj exposés dans un courant 4'air «en à i(S^^ dep^ 
nèrent une perte de 0^^x45 ou 7>9,poiur oent» : î 

Enfin» if^,7to desiséchés da^s }e.mé«ie appareil è 
r^S^aeiat deirenus t ,578 , ou 7>7 pour e«i»t 4e p^riei» » 

Examinons maintenant successivemdit dbaetin 4iM 
ec^pa produiu par labtion dfs latcbakur^ 

Le premier corps » c'estrà-dire la • matière fondée obi» 
tenue à 106^ e^.qui s'est figée à i3e% posséda lentes lea 
ppf^riévéB de h pJilçM^i^ine ^jo^mèmf» Dilsoutédana 
Teau ou dans l'akool , elle reprodnic h pblmtfiQe in« 
taçte et cr ietallisée» . 
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Le second ;; celui produit par la fuisioa du pi^édent, 
posisède encore foules les propriétés cfaimigues de la 
phlorizine. En eflèi, il se décompose sous rinflnence 
des acides en phlorétine et en sucre de raisin^ comme on 
fera Toir que la pblorixine le fait iorsqu'cm s^occupera 
dé Texamen de Taction des acides sur ce corps \ de même 
qu'elle , il se combine à l'oxide de plomb en reprodui* 
sant un sel de plomb qui contient les mêmes quantités 
d'acide et de base que le pblorizate de plomb lui*mème« 
Mais tout récemment préparé , il est moins soluble dans 
l'eau que la pblorisine et se dépose de sa dissolution 
sans aflTecter de forme cristalline. Cependant, il lui faut 
bien peu de chose pour la reprendre ; car si on abandonne 
la dissolution étendue de ce corps à une évaporation, il 
se cristallise biea souvent ; si on le fait bouillir sans dis- 
solution dans V^n pendant quelque temps , cm voit ce 
corps reprendre la propriété de cristallisation. Ne doit- 
on donc p%s voir dans ce corps-là un cas de dimor- 
pMsme ? 

Le dernier n'a plus rien des propriétés du corps d'où 
il provient. D'un rouge foncé, il est à peine soluble dans 
l'eau bouillante. Il se dissout, au contraire, dans l'al- 
cool et dans les dissolutions alcalines. U ne se décom- 
pose plus en phlorétine et en sucre de raisin , comme le 
faisait le précédent. 

Je n'ai pas fait une étude aussi attentive de ce corps 
qu'il parait le mériter. En effet , si l'on cherche par le 
calcul quelle serait la quantité d'eau pour cent que per» 
drait la phlorizine cristallisée pour se constituer phlori- 
zine anhydre ^ ou telle du moins qu^elle se trouve dans 
le phlorizaie de plomb, on trouve qu« ce serait i5 pour 
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cent. Otf l'expérience a donné t5,3* Si donc ce corps 
représente U phlorivine anhydre 9 ne poorrait*on pas se 
demander s'il ne serait pai à la pblorizine ce que le ca* 
ramel esc au sncre» 

Revenons maintenant â la perle d'eau éprouvée par 
la phlorizine , et cherchons si k son aide on peut fiier 
son véritable équivalent. 

Dans toutes les déterminations de la perte d'eau, on a 
constamment trouvé qu'elle s'élève de 7,7 à 7,9 pour 
cent* 

Cherchant par le calcul k quel nombre d'équivalens 
d'eau correspondrait la moyenne des différentes pertes, 
en admettant toutefois la formule C*^ H** O^^ on trouve 
qu'elle équivaudrait à trois atomes dWu« Cette com- 
position donne une perle de 7,5 pour cent* 

D'apris cette formule, la phloriûne desséchée doit 
contenir ; 

C«*. •/ a448,64 58,6 

H"^ • • • • 325,00 5,4 

O*^ • • • • i5oo,oo 36|0 

4173,64 100,0 

L'analyse élémentaire de la phlorizine desséchée va 
prouver que telle est en effet la composition de ce corps. 

En voici les résultats : 

L os%3o6 matière produite à z 10* ont produit o*',i59 
eau et 0^*^,644 *cide carbonique. 

IL oi^'',346 h 160^ ont donné oi^%i8o eau et cH^^'jdt 
acide carbonique. 

IIL oi%4<>o même température que la précédi^nte ma- 
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tière oui donné c^^fi^o acide carbonique et q^'iM» eta« 
Ces résuUat9 fournissent en centièmes : 

L IL iir. 

Carbone 58,2 58^ 58,1 

Hydrogène » • • • • S^'j fit 7 5,6 
Oxigène • « • • • • « 36» i 35^7 36*3 

100,0 100,0 100,0 

V 

i^ombres qui s'acQordent avec la formvk préeédente* 

Si Ton compare maintenant la formule de la pbl^i» 
^e cristallisée à celli de la m^e substance dessécha et 
la forn^ule de celle-ci à celle de la pUorûÎAeanliydre » 
on voit que sout rkifluence de la chaleur k pUortaino 
cr jstalUsée perd trois 4quiyalen«^ d'eau et que -cette ma* 
tière à son tour perd SOUS Tinflnence de Toi^ide de plomb 
trpi» autres équivaleas tl'eau* Ainsi : 

£•4 jjso o« phlorîzîne anbydre , 

çu HW 0« 4. 3H« O phlorizîne desséchée, 

es» H«> 0« + 3H« O + 3Aq phlorizine crîsuUisée. 

On pourrait envisager la composition de ce corps 
d^une autre manière et admettre que a ( C** H" O* ) se 
combinent à trois atomes d'eau pour faire la phlorizine 
desséchée t laquelle pnsndtait. à son tour . troi4 atomes 
d'eau de cristallisation* JVIa^ Taction combinife de Tarn» 
moniaque, de Fair et de Feau rendent cette misaiire 
d'interpréter les faits peu vndsemblable» 

Action de4 acides sur la phlorizine* 
Les acides sulfurique ^ phosphoriquot çhlorhydriquey 
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iodhydrique, ({uel que soit leur état dje concentration, 
dissolvent à froid la phlorizine sans lui fuire subir la 
moindre altération. Un contact long-temps prolongé de 
ces corps la d c c c tope s e en siscre de raisin et en cet autre 
produit cristallisé que Ta nous offrir Faction de tous les 
acides dilués , les acides nitrique et chrômique ex- 
ceptés. 

Les acides minéraux étendus d'eau et l'acide oxalique 
lui-même la dissolvent h froid ; mais il suffit d'élever la 
solution aoide à environ 80 ou 90* pour voir ces solutions 
perdre toute leur transparence , et en voir précipiter 
. «ne matière cristalline qui n'est plus du tout de la phlo* 
risine» 

La liqueur acide restant , neutralisée par une base sus- 
ceptible de faire un sel insoluble avec Facide employé , 
laisse après évaporation une matière blanche ^ difficile- 
ment cristallisable, sucrée, fermentescible et qui n'est en 
efi*et rien autre que du sucre de raisin , comme le prou- 
vent les résultais de l'analyse suivante : 

oKV'jSSo de matière suèrée desséchée dans le vide à k 
température ordinaire ont donné o<s'',a28 eau , et 0)463 
acide carbonique. 

Ce qui &it en centièmes : 

Carbone.T 3. 36,6 

Hydrogène y^a 

Oxigène. ..•••»•• 56,a 



■H 



100,0 

résultats qui s'accordent avec k formule admise dn sucre 
de raisin : 



4 
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C« .';';;..... 918,24 36,8 

H«».J ^' 174,7 7,0 

O" i4o6,o ' 56,a 



m» 



V 

Phlorétine, 

La pUorëtine , car c'est sous ce nom que j- étudierai le 
corps cristallise produit précédemmmt par rinfiaencedes 
acides diln&, est blanche, cristallisée en petites lames , 
d'une saveur sucrée, presque insoluble dans Teau froide, 
très peu soluble dans V^u bouillante ainsi que dans Vé^ 
ther anhydre ; soluble en, toute proportion dans 1 akool , 
Tesprit de bois et Tacide acétique cristallisable et bouil- 
lant , d'où elle se dépose sous la forme de petite grains 
cristallins très brillans. 

Chauffée jusqu'à 160^ 9[soii Sieiile , soit e^ coAtact ave^ 
l'oxide de plomb, die ne perd pas d'eau* Â 180^ y elle se 
fond. Si on élève la température aur d^là , elle se détruit 
entièrement. 

Les acides concentrés qui ne cèdent' pas facilement.de 
l'oxigène la dissolvent tous «ans altération. L'acide nitri- 
que concentré ou dilué la détruit en produisant le même 
corps rouge que va offrir Faction du même acide sur la 
phlorizine. L'acide chrômique la convertit en acide for- 
mique et carbonique. A l'abri du contact de Pair, les dis- 
solutions alcalines la dissolvent toutes sans altération. Ces 
dissolutions ont une saveur sucrée très prononcée. Au 
contact de T air, ces dissolutions en absorbent l'oxigène,; 
la phlorétine qu'elles contiennent se transforme en un 
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corps orangé que je n'ai point examiné, mais que je crois 
être le même que celui qui est produit par l'action dés 
bases de l'air et de Teau sur la phlorizine. 

Lorsque l'on fait passer uja courant de gaz ammoniac 
sur la phlorétine, ce gaz s'sibsorbe rapidement ^ la ma- 
tière s'échauffe y se liquéfie et se maintient en cet état 
aussi long-temps qu'il y a absorption. La saturation faite, 
la matière se solidifié sans présenter le moindre aspect 
cristàlUc. Dans ce cas , la pblorétine ne perd pas d'eau , 
Biais prend i4viS ou.»s3,5 d'ammoniaque pour cent, 
comme le prouvant lès xâultats suivânis : 

oS^,55p pblorétine devinrent après absorpt. o,6a8 i4»k 
08^,600 » » » o_,68i i3,5 

Calculant diaprés <ïela le poids atomique de la pbloré- 
tine , on troiCvé qu'il est égal à i4oo environ. 

Si l'on verse de l'ammoniaque concentrée sur la pblo- 
rétine, celle-ci s'ydissout, et se précipite quelques instans 
après combinée ayec lui. Ce précipité est formé de petits 
grains brillans et jaunes. Cette combinaison abandoimée 
à l'air libre y perd son ammoniaque. La chaleur chasse 
également celui-ci de sa solution dans l'eau. Cette disso- 
lution précipite les sels de manganèse , de fer, de zinc, de 
cuivre, de plomb, d'argent, etc. 

L'analyse de la pblorétine m'a donné les résultats sui- 
vans : 

I. o6'',3oo matière ont donné 0,14^ eau et oS',^i5 
a^îde carbonique* 

II. iû^%4^ ^^^ donné oB',!&o8 eau et t^r^ooS acide car^ 
boiûque. . - 
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III. Ot4oo 9nt donné «c,*^ «au «t «ti^o-màt c«r« 

boniqiie. 

On en centième! c 

I. }l. IIL 

Carbone*. ..• 7 ^^ 65,9 65,4 6^*7 

Hydrogène,. ••'^ 5,a 5,4 ^}4 

Oxigène . . . . . . a8,9 59,2 28,9 

XOOyO lOOiO IOO|0 

GcA résultats a^aocordent avec k fonnule C* H^ O. 
Mais le poids atraïuflp» quo àohme le oûmposd ammonian 
cal prouve qu'il doit être qoe^raplé, em admettant qm 
ce sel serait un sel libasique, et la génération de la pUo- 
fétine oblige à y admettre un peu moins d^ydr(%ène. 

On aurait donc : 

C*^ .,.• i836 66,tt 

B^.^........ ,37 4,9 

0^• •«.,,«,.. 800 s8»9 

2773 100,0 

nombres qui satisfont aux analyses données plus haut. 

Le phlorétenate de plomb m'a donné les résultats sui- 
vans : . 

î. o8*,3oo préparés en versant une dissolution de sous- 
acétate de plomb dans un excès de solution de phloréte- 
nate d'ammoniaque , et desséchés dans un courant d'air 
sec à i4o*, ont donné o^^'jajG sulfate de plomb. 

n. o8«',278 autre sel ont donné o8',26o sulfate de 
plomb» 

os^^yo^ de la précédente matière, reprf$MOtam o,«i>9 
JMti^re oiganiquc, ont demie «os^^aioy «a* ex^%5i7 
acide carbonique* 
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Oa «n eetitièm«t : 

I. U. 

Oxide de plomb» • .. 67^9 68^^ 

Carbone • . . • . » 20,37 

. Hydrogène •«•••.«• 1,69 

Oxigène.. ;;*...•... » 9,a4 

100,00 

ce (|ai s^accorde passablement avec la formule : 

e* H** 0% 4Pb O. 
Enettbti 

C«.......: i836,4 ",o 

H^ ..V 187,5 1,6 

O*. . . ... . . . 800,0 9,7 

4Pb o 5578,0 66,7 

835i,9 ïoo,o 

Le défaut de earbone que donne Tanalyse tient évi- 
demment à ce que le sel de plomb contient quelque 
trace d'oxide de plomb. En effet, la formule donne 
66,8, tandis que Têxpérience a donné 68,7. Mais si Ton 
fait abstraction de Toxide de plomb» et que Ton cakule 
les données fournies par Vanalyse précédente pour la 
t^oanjUté de matière «rgànit[tte qa» le sel contient > on 
obtient en centièmes : 

Carbone* ........ 65,3a 

Hydrogène 5,4^ ; 

Oxigène ; >. . 29,26 

JO0,00 
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résnltata qui s'accordent avec la formule d« h matière 
libre. 

n est remarquable que la pblorétine en se combioant 
à l'oxide de plomb ne perde pai d'ein. 

La mftme circonstance s'observe dans le sel d'ai^ent : 
anuije ne donne l'analysesoÏTBnteqDepoar prouver que 
c'est en effet sa composition ; l'instabilité du sel d'argent 
ne m'a pas permis de déterminer l'équivalent de la phlo- 
rétîne par ce moyen , la quantité d'oxide d'argent variant 
toujours. 

o,5oo pblorétinate d'at^ent préparé , en décomposant 
le pblorétinate d'antfnoniaqne par le nitrate d'argent , 
lavé et dessécbé à l'abri du contact de la lumière , ont 
donné o,i33 ai^nt métallique. 

01,475 de la même matière, représentant d'après cda 
0,340 matière organique, ootdonné 0(^,172 eau et 01,799 
acide carbonique; ce qui fournit en centièmes : 

Carbone 65,o 

Hydrogène 5,6 

Ozigène' 29,4 

100,0 

Rèsultau qui s'accordent avec l'analyse de la pbloré- 
, line libre. 

Comparant maintenant la formule de la phlomiœ 
:«H«0«àcelIe de la pblorétineC"H»«0«,onremiF-. 
[ue qne sons l'influence des acides laphlorizine perd du 
arbone, de l'bydrc^jène et de l'oxigène dans les rapports 
ù ils constituent l'eau. 

L'expérience directe a doimé du sucre de raisin. L'é- 
uaiion suivante es|^liqae cette production : 



( 385 ) 

FM«rlxfai« dei|Méf • FUorétiat. 

çu H5« 0« = Ç*« H^^ 0« + O» H<* O» ou */» 

d^ëquivalent de sucre de raisin anhydre. 

En admettant le sacre tout formé , on pourrait dire 
que la phlorizine desséchée correspondrait, dans la série 
des combinaisons saccharines du sucre de raisin , au sac* 
charate de plomb, C^^ H^ 0^, équivalant à a at. d'oxide 
de plomb. 

La décomposition de la phlorizine en sucre de raisin 
et en phlorétine parait remarquable, en ce que ce résul- 
tat modifiera certainement l'idée qu'on s'était faite de la 
production du sucre dans les fruits. En effet, je crois 
qu'il est permis de se demander si le sucre qui se tlroufe 
dans les fruits ne provient pas de Taction décomposfinte 
des acides qui se trouvent toujours dans ces fraits, sur 
des matières que jusqu'ici ou n'a pas encore isolées ou 
examinées dans celte direction. 

L'étude de l'action des acides et des bases sur quelques 
substances organiques neutres fortifie cette manière de 
Toir, et tend même à prouver que cette manière dagir 
est assez générale. M. Piria n'a-t-ilpas obtenu tout ré- 
cemment du sucre de raisin et un corps résinoïde pat 
l'action des acides sur la salicine ? L'acide gallique ob- 
tenu par M. Liebig, en traitant le tannin par les acides et 
les bases, ne serait*il pas le résultat d'une décomposition 
pareille , et la perte de charbon et d'eau qu'il éprouve 
ne serait-elle pas employée à former du sucre ? L'acide 
esculique, que M.Frémy a fait connaître, ne rentrerait- 
il pas dans cette même série de corps ? Tout cela est pro- 
bable; mais des expériences peuvent seules lé prouver. 
V. LXix. lt5 
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rUorilia*. Aeide pUoiitiqoe. 

C« H» O* — H* + Az* O» = C*» H*> Az« O*». 

I 

Action de Vammoniaque. 

Lorsqu'on soumet la phlorizine cristallisée k .un cou- 
rant de gaz ammoniaque , elle se fond, absorbe ii à 12 
pour cent de ce gaz, et, la saturation faite, elle se prend 
en une masse incolore. 

Que Ton abandonne ce corps au contact de Tair sec , 
on ne verra apparaître aucun phénomène \ mais yient-on 
à saturer Tair d'humidité ou' à mouiller ce composé , on 
remarque alors que la phlorizine se fonce en couleur, de 
jaune serin elle deviendra orangé, puis rouge, puis 
pourpre, puis bleu foncé. Pendant cette action il y a 
une forte absorption d'o^rigène. 

Malheureusement l'étude de ce corps est très difficile , 
i^ cause de sa préparation elle-même qui est extraordi* 
nairement délicate. 

Si cette masse bleue que l'on vient d'obtenir par cette 
action était toujours un corps unique , ou si c'était le 
seul corps qui pût se former , rien ne serait plus facile. 
Mais, comme on le verra bientôt, de la. destruction du 
corps bleu par les mêmes agens qui ont déterminé sa 
formation, il en nait un autre. Aussi m' eât-il souvent 
arrivé de perdre entièrement le corps bleu, et de n'ob- 
tenir que le produit résultant de la décomposition de. ce 
dernier. 

Cette destruction est inévitable quand eh place d'air 
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aCmosphériqae on veut se servir d'oxigène pnr^ Alors. U 
matière bleue se trouve détruite à mesure qu'elle se 
forme. 

Quoi qu'il, en soit, voici le procédé par le<]tuel on se 
la procure le plus sûrement : 

J'ai posé sous une cloche d'environ dix litres une cap* 
suie contenant une solution <l'un sel ammoniacal , de la* 
quelle je pouvais dégager à volonté de l'ammoniaque. Au 
dessus de cette capsule j'ai placé autant de tasses , sépa- 
rées les unes des autres par une lame de verre, que la 
clocbe pouvait en contenir. J'ai couvert légèrement le 
fond de chaque tasse par de la phlorizine humide. J'ai 
mis enfin le tout sur un grand pjat rempli d'eau , afin 
de tenir l'air contenu aussi humide que possible. 

^appareil ainsi disposé , j'ai dégagé de l'ammoniaque 
du sel ammoniacal au moyen de fragmens de potasse 
que j'y projetais , et je l^âi abandonné dans cet état pen» 
dant vingt-quatre^ heures. Au bout de ce temps la sur- 
face de la matière contenue dans chaque tasse était déjà 
convertie en un liquide épais et très foncé. Alors j'ai re- 
'mué le tout, dégagé de nouveau de l'ammoniaque et 

> 

abandonné encore l'appareil pendant vingt-quatre heures* 
Ainsi, après quatre ou cinq jours d'action, selon la 
température de lair et suivant que l'on a plus ou moins 
remué la maçse , le tout se présente sous Taspect d'un 
sirop très épais et si foncé qu'il parait noir. ^ 

Ce liquide , comme je l'ai fait pressentir en commen-* 
çant, n'est pas une simple dissolution d'un seulcorps.il 
contient , outre l'ammoniaque libre et cette matière co- 
lorante nouvelle, de la phlorizine non décomposée. Il 
est nécessaire qu'il en reste , car c'est là le seul niojen 
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que j*âi pu dëeoitvrir poni* garantir la matiire ooloranfd 
de sa destmcdôfi. 

Cependant, malgré toutes les précautions qu^oti A 
prises , il s'y trouve toujours une petite quantité d'une 
matière rouge brunâtre , amère, peu soluble dans Pal* 
C00I9 tnàiâ beaucoap plus que la matière colorante bleue. 
Cette matière se produit surtout sur les bords dés tasses, 
et Ton ne inan({ue pas de s'en apercevoir quand on exa- 
mine l'appareil après un certain temps d'action. On doit 
minutieusement écarter ce produit ; car, une fois mêlé, 11 
eét trèê long et peut être impossible de le séparer en- 
tièrement de là matière colorante principale. 

Un esâmen des pioduiu, réstdtant de Faction qtil 
nous occtipe, m'a montré que le corps bleu qui se trouve 
dans la matière telle que la donne la réaction pouvait 
être séparé des matières qui l'accompagnent au moyen 
de Falcool concentré, pourvu que cette masse ne contînt 
pas tm très grand etcès d^ammoniaque. Craignant de dé- 
truire là matière par la chaleur, je l'ai exposée pendant 
qnelqde temps dans le vide au dessous, de l'acide sulfu- 
rique. Lorsque par Cette exposition la plus grande partie 
de l'ammoniaque s'était séparée, j'ai versé la matière 
délayée d'une petite quantité d'eau dans un grand excès 
d*âlcool , et j*obtins un précipité du plus beau bleu. Par 
ce premier traitement j'ai séparé la pblorizine qui s^y 
trouve mêlée, puisqu'elle est très soluble dans l'alcool, 
ainsi qu'une grande partie du corps extractlforme qui s'y 
trouve comme on vient de le voir. 

Après avoir filtré et lavé la matière par une nouvelle 
quantité d'alcool, je l'ai comprimée entre des doubles dé 
papier Joseph ^ puis je l'ai fiiitbônillir avec une nouvelle 
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cfimatitë d'Al<3DCiI presque anhydre p^ur ealever les lier^ 
nières traces de maUères solubles dans ce téhiQiile4 Cette 
matière , dissoute dans uii pett d'ammoAîaipte cattstique 
et évaporée sous une eloche contenait des fragdreiif d^ 
pétasse , ée présente avec les propriétés d^tin corps so- 
lide ^ incris taliisable^ d'une saveur amère ammbiriaci^ i 
d'un bleu pourpre , ayant un reflet cuivreux , inaltérà« 
ble à Tair sec , très soluble dans Teau froide ^ à kqudle 
^lle communique une couleur bleu magnifique. Cette so- 
lution al)^ndonne de l'ammoniaque lorsqu'on la chauffe^, 
et laisse précipiter un corps rouge. 

Celui-ci est insoluble dans l'alcool d'esprit de bois $ 
ainsi que dans l'éther. 

Soumis à l'action de la chaleur, il perd de l'eau et de 
l'ammoniaque. Le chlore le décolore instantanément, {ics 
acides dilués en précipitent une matière rouge tellement 
• intense , qu'elle parait noire. Les acides concentrés , l'a- 
cide nitrique excepté , le dissolvent satis altération en le 
colorant en rouge de sang ; les alcalis dégagent dé Fam*^ 
moniaque de ces solutioiis, et restent entièrement roUges 
lorsque l'ammoniaque en est entièrement chassé. 

Traité par une matière désexigénante^ il petd instan- 
tanément sa couleur et devient incolore. L'acide suif hy- 
drique et le suif hydrate d'ammoniaque produisent cette 
réàction^enmèmetemps, qu'ils laissent déposer du sou- 
fre. Le protoxide d'étàin diâsôUS dans la potasse décolore 
également ce corps. 

La sditttioa incolore ^ mise au oontact de l'air, en ab- 
sorbe rapidement l'oxigène et reprend sa belle couleur ^ 
bleue* La solution, mise en contact avec l'hydrate d'à* 
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luminey est paiement décolorée. L'alumine se colore en 
bled^ et rammoniaqae devient libre. 

Sa solution précipite les sels de fer, de zinc, de plomb, 
d'argent , et laisse un sel ammoniacal correspondant. 

Sans- aucun doute cette matière est un sel amnioniacal 
dt'une matière colorante nouTelle que je nommerai pA/o- 
rizéine. 

Son analyse m'a donné les résultats suivans : 

I. o',3oo matière ont donné o,5oo acide carbonique et 
0^,170 efeu. 

0^,4^0 même matière ont donné 22,87 cent, cubes gax 
azote humide à 16^ et 0^,759 pression. 

II. oS,35o autre matière ont donné 0^,578 acide car» 
bonique et 0^9X98 eau. 

0^^479 ^6 1^ même ont donné a8 cent, cubes gaz azote 
humide à i9>5| et o"',764 pression. 

. III. os,4oo autre matière ont donné os,655 acide car- 
bonique et os,224 eau. 

Ce qui fournit en centièmes : 

1. 11. III. 

Oirbone • . . • . 4^1 < 45#7 4^90 

Hydrogène. •• . 6,2 6,3 6^2 

Azote. .......^ 6,2 6,8 » 

OKÎgène 4198 4'»3 » 

mÊimmmÊÊmmmmmmÊmÊmmmmmmmmamm 

loo.o zoo.o 

Résultats qui peuvent se représenter par la formule 
suivante : 
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C«* /?:?!?. 2448,64 46,0 

H«> V 3 12,00 5,8 

Az^ 354,00 6,6 

O*'.. 2200,00 4i>6 



53i4,64 i00|O 



Formole qui reprësenterait de la pUorizine à lac(tielle 
se seraient ajoutés Az^ H* O' , mais nous allons être 
conduits à la modifier légèrement. 

Phlorizéine. 

Le précipité rouge que déterminent les acides dans la 
dissolution du corps précédent constitue la phlori^ 
zéine. 

Voici le procédé dont je me suis servi pour me pro* 
curer la phlorizéiue pour les analyses que j^en ai faites : 

Après avoir précipité par Falcool le produit brut ré* 
snltant de Faction de Fammoniaque humide et de Fair 
sur la phlorizine , et après avoir lavé soigneusement 
avec le même véhicule , j'ai dissous la matière dans la 
plus petite quantité d'eau possible. A cette dissolution 
j'ai ajouté goutte à goutté de Falcool acidulé par de Fa- 
cide acétique. Le précipité qui se forme, lavé par de 
Falcool de plus en plus concenHré « constitue la phlori* 
zéine pure ou du moins dans le plus grand état de pureté 
où j'aie pu me la procurer. 

On doit bien se garder d'aijouter un excès d'alcool aci- 
dulé dans la solution de laquelle on veuf précipiter la 
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phlorizëine ; le« propriétés qae je vais doaaer en espli- 
queront suffisamment les raisons» 

La phlorixéine est solide y incristallisable \ son aspect 
est différent selon Tétat dans lequel on l'examine. En 
masse elle a Tapparence d une résine rouge , d'une cas- 
sure brillante ^ dont les éclats minces sont transparens et 
ont la couleur du santal. En poudre elle est moins fon- 
cée el ressemblé entièrement à rorcéine» que M« Robi- 
qnet a produite par Tactich des mèméa agens sâr Tor- 
cine. 

Elle a une saveur légèrement amère ; soumise à Fac- 
tion du feu , elle se détruit sans se fondre ni se volatili- 
ser. L'eau bouillante la dissout en se colorant en rouge ; 
Teau froide la dissout, mais beaucoup moins que Peau 
bouillante. 

L'alcool , l'esprit de bois et Féther se colorent ft peiné 
lorsqu'on les fait agir sur elle. 

Le chlore la détruit instantanément.L'action des acides 
sur elle est connue d'après ce que nous avons dit du phl(s 
ritéa te d'ammoniaque. 

Soumise à l'influence des alcalis au contact de l^aif, 
elle perd successivement sa couleur rouge et se trans«> 
forme en une matièfe brunâtre. 

Son analyse m'a donné les résultats sulvatis : 

T. 0^,334 ont donné o9,5g2 acide carbonique et os, 170 
eau. 

0^^,331 otit donné i4|5 cent, cubi azote humide à 18^ 
et 0,759 pression. 

IL os,25o ont donné os,44^ acide carbonique. 

0^,416 idemâô cent, cubés gat azote humide & 18* 
Oto,766 pression. 
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m. otySoS ont donné oir,t6o efttt et 09,533 acide càN 
boniqoe. 

o^/(o5 idem i8 cem* cubes gaz azote htttnide à i5* cetit. 
cubes et o, j5o pi^ssioh • 

IV. 0^^354 ont donné 0i,i85 eau et o*,g3o acide car- 
bonique. 

V. oif,3oii ont donué 0,1 53 eau et acide carbonique? 
Ces résultats fournissent en centièmes : 

s. 

I. u. m< IV. v« 

t 

Carbone.... ^g^o ^Sfi ^6ft 49>^ 

Hydrogène*. 5,6 ? 5,8 5,7 5,6 

Oxigène.... 4^*4 ^ 4i»<^ ^ ^ 

Asoto •«.••• 5|0 5,4 5»! » » 

100,0 31 X00,Ô 

qui se représenteraient par de la phlorizine qui aurait 
gagné Az^ H^ O*, conformément à la théorie de M. Du-? 
mas pour Torcéine. On aurait en eSet : 

C<w.;.v 4897 48,0 

H«>..v 56a 5,5 

Az» , 63r 5,t 

0**. .*.. 4200 4î4 

IOI9O 100,0 

Pour vérifier eettê fbfffifite j^àî combiné la phlorizéine 
avec Toxide d'argent, en précipitant le phlorizéate d'am- 
moniaque par le nitrate d'argent. Le précipité bleu ob- 
tenu non lavé à l'eau » parce que celle-ci le décompp^e , 
mais comprimé autant que possible pour en retirer le 
nitrate d'ammoniaque qui se forme et le nitrate d'argent 



\ 
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qai pondrait se trouver en excès » et dessëohé à U tem- 
pérature ordinaire y coDStitue un véritable sel(d*argent 
d*un noir de jais; 

Son analyse a fourni les résultats suivans : 

I* o6,4o ont donné 0^,091 argent inétalliqne. 
o^,4ooî^^>^<^»<6^ ®^^ et 08,55 1 acide carbonique. 

n. 0^,400 ^^^ donné 0,08;^ argent métallique. 
oi^,4^^ idem o^iSg eau et 54 1 acide carbonique* 

ni. o, I do ont donné os,026 argent métallique. 
o>,38i idem o>^,i35 eau » acide carbonique? 

ly. 0^,367 ^ donné Og|i32 eau» acide carbonique ? 

I. o^,35x ont donné 12,5 cent, cubes gaz azoté humide 
i 16** centigr», et 0,864 pi^ession. 

IL 08,293 ont donné io,6a5 cent, cubes azote humide 
à i5*o,«65. 

Ces différens résultats donnent en centièmes : 

I. u. m. IV. 

Ozide d*argent. . . 24)4 ^3,5 a3,2 » 

Carbone. • ..•••. 38, i 37,4 » » 

Hydrogène. ..... 4)4 4»^ ^,9 4*0 

Azote 4)^ 4»3 » » 

Ozigène 28,9 3o,5 » » 

100,0 XOO9O 

Ce qui s'accorde passablement avec la formule sui-» 
vtiite : 
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€♦*«.. ^r. ... . 4897 38,1 

H*».... 537 4,1 

Ab«. V.. 53i 4,1 - 

0«»........'.* 4000 3i,i 

aAg 0> . . . . . 2903 aa,6 

ia8Ç8 100,0 

D'un autre côté, les résultats fournis par l'analyse du 
pMorizéate de plomb préparé en décomposant le phlori'- 
zéaté d'ammoniaque par l'ancétate tribasique de plond), 
s^accordent entièrement avec cette formule. Voici les 
résultats : 

I. o^,5oo matière desséchée à i35 dans le vide sec ont 
donné 0,211 sulfate de plomb. 

n. Og,529 ont donné o^^nik sulfate de plomb. 

Ce qui donne : 

Ozide de plomb • • . • 3o,55 ioySj 
qui s'accorde avec la formule : 

C"« H»4 M* O», 3Pb O. 
En eâèt ; 

C*» H» Az« O^ 9853,» 

3Pb O 4i83,5 a9,8 

i4o36,7 

Çn réaanutnt les difiEérens résultats (m aurait : 

çfi» H» j^2« o*> 4. aH» O phloriïëine libre. 

C"« BP» Aï* O»» + aAg O phlorisëaie d'argent. 

C<MH«*Az«0»4-3PbO sel de plomb. 

C*» H» A t» 0« + Aa« HS H* sel «mmoniacal. 
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Les chimistes compreudront avec quelle réserve je 
dois proposer ces formulas ; ils me tiendroat compte des 
difficultés d*un sujet que je n'aurais pas choisi pour mon 
début dans la science si je n'avais » en contribuant à la 
découverte de la phlorizine , contracté en quelque sorte 
rengagemenld^ea &ir6 connaîtr e les propriétés. 

Je me suis astreint à représenter dans le cours de ce 
xv^moire les analyses par dea formules pour ainsi dire 
brute«« Si» plus (ard^ celles-K^i subissaient quelque mo- 
dification , j'ose espérer que le; soin que j ai mh h exé^ 
cutep les analyses elles-mêmes les pré9erveront de tQUt 
changement grave. 

Action des alcalis^ 

Les solutions dés alcalis favorisent celle d^ h phlori* 
zine sans qa*elle en soit altérée. Ces dissolutions sont 
toutes colorées en jaune pâle , et penvent se conserver 
indéfiniment si on les abrite du contact de Toxigàne. Eu 
effet p il a suffi de verser un acide dans une dissolution 
faite depuis huit mois pour voir se précipiter la phlgri- 
zine cristallisée. Une dissolution bouillante de potasse , 
marquant 4^ à Taréomitre de Baume, parait agir comme 
les acides en transformant le sucre en un acide noir. 

Les dissolutions des alcalis favorisent non seulement 
celle de la phlorizine , mais celle-ci favorise encore la 
dissolution des bases. Si l'on ajoute , en effet , de la 
phlorizine i un lait de chaux ^ oeU^çi dîaparatt non aeu- 
lemenly mais encore remarque-i-on qn'miQ grande qnan» 
tité de chau:^ s'est dissoute en même t^mps* En évap9* 
rant rapidement cette dissolution dans le vide pueWQts 
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tique , on Qbti^tit uii« matMQ crataUiM jyuae* Saa ana- 
lyse m'a 4ooiié le« ré^uluiU «uivai^s ; 

I. I ,a46 matière oztf don^é a,457^vlAite de chauic. 

II. i,5oo obtenu ea pvécipitaiti ua9 dissolution de 
pbfomate de chaux eoutenanl uti e^cèa de phlorisine, 
par de Falcool » ont donné 09$4o sulfate de chaux* 

II. 

Chaux y pour cent) i5,2 14)9 

Ce <jui correspond à une combinaison bibasicjue de la 
phlorisine desséchée à io6^. Eu effet : 

Qu H» 0« 417,3,6 

aCa O 712,0 i4,6 

4885,6 

Le phlorîzate de chaux possède , comme le saccharate 
de chaux , la propriété de dissoudre une quantité très 
considérable d'oxide de cuivr^ hydraté. Je n'ai pas exa- 
miné cette combinaison. 

De même que la chaux , la baryte et la strontiane se 
combinent également à la phlorizine. 

On obtient le phlorizate de barytç d'une composition 
très oonstanle , en précipitant une dissolution de phlori- 
sine dans l'eaprit de bois par une dissolution de baryte 
également dan» l'esprit de bois. i>e précipité obtenu 
lavé pai- de l'eaprit de boi*, wprimé rapidement Qt 
desséché à l'ahri du contact d* VWf constitue le sel de 
baryie. Ce sel ainsi prép^é retient toujours uu pçu d'^S" 
prit de ][)ois. 1 
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Son analyse m'a donné les rëialtau ftuivans : 

I» o,320 ont donné 0,147 anlfate de baryte. 

' II. I »ooo ont donné o^/^SS sulfate do baryte. 

III. o^gaa ont donné o,4^o sulfate de batf*yte. . 

IV. 0,700 du précédent) représentant 0,491 matière 
organique, ont donné 0,160 eau et i,o35 acide carboif 
nique. 

Ce qui donne en centièmes : 

L U. [Ul. IV. 

Baryte..*;.'..'. 3o,i9 3o,o5 19,8 » 

Carbone ' m » » 58^34 

Hydrogène ••. » » » 5,8 

Oxigène » >» » 35,8 



100,0 

Ce qui s*accorde atec l'analyse de la phlorizine dessé- 
chée , et pour la baryte avec la formule : 

C** B^ O»' 4173.6 

tBa O 1913,7 3i,i 



6087,3 

Lorsqu'on eipose les solutions des pUorixates alcaHns 
à 1 air, elles en absorbent rapidement Tôxigène; de jaune 
qu'elles sont toutes , elles deviennent rouge*brunâtre. 
Les dissolutions , qui avaient une forte réaction alcaline, 
l'ont perdue presque eniièrement.Dans celte réaction il se 
forme de l'acide carbonique , de Tacide acétique et une 
matière colorante rouge-brunàtre. U est très probable 
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que les ëlëmens qui se changent en sucre sons rinfluencé 
^es acides , se changent en acide acétique , et la phtoré- 
tine en cette matière brun&tre. Cette même matière se 
forme d'ailleurs aussi lorsqu^on soumet la phlorëtine au 
contact de Tair humide et dW alcali. 

Cette action tend encore a prouver ce que nous avons 
dit en commençant , que les alcalis agissent sur la phlo-* 
rixine comme le font les acides. 



Notice sur deux tentcUwes (t Ascension du 

Chimborazo; 

Par Alexaudre db Humbojudt (i). 

Personne n^a encore atteint aux cimes des plus hautes 
montagnes des deux continens : le Dhavalàghiri (Mont- 
Blanc) et le Djavahir dans Tancien , le Sorata et HUi-* 
mani dans le nouveau sont restés inaccessibles. Le point 
le plus élevé auquel, dans les deux cOntinens , oii soit 
parvenu, est la pente sud-est du Chimborazo, dans TA- 
mérique. Des voyageurs sont arrivés presque à i8,5oo 
pieds, savoir une fois en 1802, a 3oi6 toises, et une 
autre fois, en décembre i83i , à 3o8o toises d'altitude. 
Des mesures barométriques ont été efTectuécs, dans les 



(i) Le pied employé dans ce mémoire est le pied de Paris, et le 
thermomètre est le centigrade. (Le mémoire est traduit de l'allematid 
et a iMtni pour la première fo» dans Schumacher, Jahrbuchfùr 1837.) 

T. Lxix. a6 
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Andei, i) pnç b^teHr de 37^flpip4»«« d«»B* il« U nme 
du MonirBlanc. t'élév4iion 4e cç dernier est si peu con- 
sidérable en comparaison de la forme des Cordilliâpfsa , 
que dans celles-cj de$ qols tr^s fréqueptés , et même le 
quartier haut de la grande vilje de PoKisi, ne sont qa« 
de SsS l^isps pl^s bas que la çimo du MoatrBlauc. J'ai 
peus^ qu'il é\a\\ néc^s^re ^'exposer d'aberd œ petit 
nombre de données numériques, aQq 4e pouTitir préisar 
ter à l'imagination des points déterminés qui la mettent 
en état de considérer U supfaea du globe sous le rapport 
hypsométrique et en quelque sorte plastique. 

Atteindre à de grandes hauteurs es^ de pçtf d'intérêt 
pour la science quand elle^ sont situées beaucoup au 
dessus de la limite des neiges et qu'elles ne peuvent être 
visitées que pendant un temps très limité. Des mesures 
faites au moyen du baromètre assurent , Ji la vérité , l'a- 
vantage d'obtenir promptement des résultats *, toutefois 
les cimes sont généralement entourées de plfi^e^ux epn- 
venablei pour une opération trigononiétrique, et où tous 
les éWmetis de la mesure peuvent être vérifiés à plusieurs 
reprises, Undis qu'une mesure par le baromètre peu^ 
produire des erreurs considérables dans les résiiltals , À 
cause des courans d'air ascendans et descendans le long 
des flancs de la montagne , et à cause dçs variations dans 
U température qu'ils occasionnent. La natui;« d^ la roche 
est dérobée aux observations géognosiîques, par la qcigo 
perpétuelle qui la couvre , puisque seulement des arêtes 
de rochers isolées, et montrant des couches décomposées, 
percent cette enveloppe. La vie organique esl morte dans 
ces hautes solitudes de la surface du globe. A peine 
voit-m l'égarer dans les coûclies raréfiées de l'atotosph^s 
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le condor ou d«s, insectes ailés; encore ceux>ci soni-îU 
involontairement élevés par des courans d^air* Si les SA<« 
vans accordent à peine nn intérêt sérient aux éïïont des 
physiciens qui tâchent d'escalader les cimes les plus 
hautes, au contraire, Topinion générale prend une part 
très vive aux tentatives de ce genre. Ce qui parait inac- 
cessible a un certain attrait mystérieux ; on veut que 
tou^ soit eicaminéi que ce qui ne peut pas être «tteiol sdit 
au moins esiayé, LeChimboraso est devenu I^oly^t oon* 
tinuel des questions qui m'ont été adressées depuis mon 
premier retour en Europe* Établir les lois les plus im<« 
portantes de la nature» faire le tableau le plus animé dea 
zones de végétaux et des différences de climat disposées 
comme par couche les uues au dessus des autres et dé* 
terminant les travaux de Tagricnhurei ont rarement 
été des objets asse% puissans pour détourner Tattention 
de dessus la cime neigeuie que Ton regardait, avant le 
voyage de M* Pentland en Bolivie , comme le point cttU 
minant de Timmcose chaîne des Andes. 

I 

Je vais extraire de la partie encore inédite de mes jour* 
naux le sitpple récit d'une excursion dans les montagnea. 
Le détail complet des mesures trigonométriques que j ai 
faites dans la plaine de Tapia, près duNu^vo»Riobamba» 
a été publié peu de temps après mon retour, dans le tome 
premier de mes Obstinuaions osironomiqMf, J'ai essaya 
de présent^ à la vue i daua une planche de mo» JlUa$ 
géographique et physique de ï Amérique méridiQnal0,. 
le tableau de la géographie des plantes sur la penie du 
Chimborazo et des montagnes voisines, depuis le rivage 
de la mer jusqu'à i4>8oo pieds d'altitude, d'après le* 
excellentes déterminations que M* Kunth % faites dea 
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Tégétaux alpins que M. Bobplaud et moi nous avions re- 
coeillis sur le dos des Andes. 

Le récit de mon ascension au Chimborazo, qui ne 
peut offrir que peu d'intérêt dramatique y était réservé 
pour le quatrième et dernier tome de mon F'oyage aux 
régions équinoxiales. Mais M. Bonssingault , l'un des 
plus capables et des plus instruits parmi les voyaglsurs 
de notre temps , et mon ami de< plusieurs années , ayant 
déerit récemment dans les Jl anales de chimie et de phj^ 
sique (t) , à ma prière , une entreprise entièrement sem- 
blable à la mienne y et nos observations se complétant 
mutnellementfj'ose espérer que ce simple fragment d^un 
journal que je publie ici sera accueilli avec indulgence* 
Je m'abstiendrai de toute discussion de détails relative à 
la géognosie et à la physique. 

Le ai juin 1799 j*avais été dans le cratère du. pic de 
Ténériffe \ trois ans après , presque jour pour jour, le a3 
juin 1802 , je parvins très près de la cime du Chimbo- 
razo ^ plus élevée de 6700 pieds. Après un long séjour 
sur le plateau de Quito , un des cantons les plus* singu- 
liers et les plus pittoresques du monde , nous primes 
notre course vers les forêts de quinquina de Loxa , puis 
vers le cours suj>érieur du fleuve des Amazones, à Touest 
du détroit ou Pongo de Mànseriche , enfin à travers les 
déserts sablonneux le long de la côte du Pérou baignée 
par le Grand Océan , afin de gagner Lima , où nous de- 
vions observer le passage de Mercure sur le disque du 
soleil. Le 9 novembre 1802 y dans la grande plaine cou- 



(i) Voyei anisi Poggendoifs Annaten dtr Physiky tome 
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verte de pierres-ponces où Fou commençait; k rebâtir^ 
après le terrible tremblement de terre dtt4f<évrier 1797, 
la nouvelle ville de Riobamba , nous joi^imes pendant 
plusieurs jours de la vue magnifique de la cime du Cbim* 
borazo , qui a la forme d'une cloche ou d'un dônie ; le 
temps ë tait superbe et très favorable pour les mesures 
trigonométriques. Nous avions à Taide d'une grande lu* 
nette examiné le manteau neigeux de cette montagne » 
encore éloigné de nous de 15,700 toises, et nous avions 
découvert plusieurs arêtes de rochers qui, semblables à 
des bandes noires et arides, perçaient les neiges éter- 
nelles , se dirigeaient vers la cime , et nous donnaient 
quelque espérance de pouvoir par leur moyen poser su* 
rement le pied dans la région neigeuse. y 

Nuevo-Riobamba est situé en vue du Capac-Urcu , 
montagne énorme aujourd'hui dentelée , nommée El- 
Altar par les Espagnols , qui , suivant une tradition des 
Indiens, fut jadis plus haute que le Chimborazo, et qui, 
après avoir long-temps vomi du feu , s'écroula. Ce phé* 
nomène , qui répandit la terreur, arriva peu de temps 
avant la conquête de Quito par l'Inca Tupac Yupauqui. 
Il ne faut p2|8 confondre Nuevo -Riobamba avec l'ancien 
Riobamba des grandes cartes de la Condamine.et de Mal- 
donado. Celte dernière ville fut totalement détruite par 
la catastrophe du 4 février 1797 , qui en quelques mi- 
nutes fit périr quarante-cinq mille hommes. Nuevo-Riol 
bamba est situé, d'après mes mesures chronométriques , 
à 4^ secondes en temps plus à l'est que l'ancien Rio- 
bamba, mais presque sous la même latitude (1* i^i' 

46" s.). , 

Dans la plaine de Tapia, ou le aa juin nous commun 
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fâttiM notre exouMioa au Chlmbonisôi nous étions déjà 
à 88g8 pieds (t) (t486 toiles) nu dessus du niveau du 
Grand Oc^m Cette plaine haute est une partie du fond 
de là trallée comprise entre deuic chsf oes des Andes, celle 
du Cotopaxi et do Tungurahua , volcans gigantesques à 
Test 5 et celle de rilliniisa et du Chimborazo k l'ouest, 
flous montâmes par une pente douce jusqu*att pied de 
cette dernière montagne , où nous passâmes la nuit à 
Clilpi 9 village indien. Elle est parsemée faiblement de 
tiges de cactus ei dé schinus moite qui ressemble A un 
saule pleut^ur. Des troupeaux de lamas au!K couleurs ba- 
riolées y cherchent par milliers une nourriture maigre et 
peu abondante. A une hauteur si considérable, la forte 
chaleur rayonnante nocturne du soi , sous un del dégagé 
de nuages, est pernicieuse pour Fagriculture par le re- 
froidissement et la gelée. 

Avant d'arriver à Calpi ^ nous visitâmes Lican , main« 
tenant simple village aussi , mais qui éuit une ville im* 
partante et la résidence du Conchocando ou prince des 
IHiroay, avant la conquête du pays par le onzième Inca , 
le même TupacYupanqui, dont il a déjà été question, et 
dont Gareilasso de la Vega vit encore, en iSSg, le corps 
bien conservé dans le caveau sépulcral de sa famille à 
Cuzco. Les Indiens croient que le petit nombre de lamas 
sauvages que Ton rencontre sur la pente orientale du 
Chimborazo ne sont devenus tels que depuis la desfruc* 
tfon de Lican, et proviennent des anciens troupeaux dis* 
perses à cette époque. 

Toot près de Calpi , au nord*onest de Lican , s'élève 

(0 Vtr^oonséqueat atge «éttes. M. Bomsingsolt a troevé 1870 
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fur «se plais» arido rYatia^^tlrcu (Mdtil-ff<>ft^) , ftliié 
ooUiae îsoiée ^ demi let acad^miëletiè fhm^Âift tt^otlt pâft ' 
noté le nom , et qoi tous le rapport gëognosti^uë eèt di^ 
gtte de beaucoup d'attention. Elle élt au siid-êiid*éii , 
éloignée de mdna dé trois liétiel gtfographiqiiél (de iS 
au degré) do ChimboraeOf et iépafëe de fietélonéè éeule^ 
aient par la haute plaïue de Lulêà* ê\ Vàn tîé Vetit pas là 
réconualire pour une éruption liitéralé dû Chiinhôfàzô^ 
Vorigine de ce c6ne n'en doit pas fiiditl être attHbbéè 
aux forces souterraines qui pendant deé millléfs d'ahûées 
ont eherché tainenient k se ftajét une isiue par deàsbds 
le géant. L'Tana«Urctt est d'origine pliift modëfnë que 
le soulèf ement de la grande Montagne eatti|)âiiif6rthè* Il 
eonsiiiue, arec le NagnanguAfcbl ^ enllitie plui leptèn^ 
irionale» Une ligne de faite enntlnue j dé là flgiifë d'ttn 
fel*àcbetral^ dont l'are, plus érasé qu'un deinl-eerdë, èsl 
otttert à Test. C'est probabletnent att inillèti de cet es« 
paee qu'est situé le point horft duqilel furent )*ejetées lei 
scories noires qui aujourd'hui sont éparpilléel fltl loin. 
Nous y avons trou? é nnenfoneement infundibtllifdl^tfie , 
profond d'enriron 130 pieds ) son Intérieur fenfetme tittë 
petite colline arrctaidie f dont la hauteur atteint à peiné 
celle des bords dont elle est entourée. 

Le nom d'Yaùa-Urca appartient proprement au pt>int 
eulmiftiant méridional de l'ancien bord do cratère, qui i'é* 
lÀfe k peine à 4oo pieds aO dessus de la plaine de Cfil^i. 
L'extrémité septentrionale^ plus basse, est appelée Na-« 
guânguachi« Cette masse volcanique rappelle , par n 

aiélfii , et , d'aprds la ehilstir tfe io! , liàt jà téHi^aturs moysotte 
éti pistsaads Tarii iH 4e i6»4 G. 
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forme de £er k cheTal , mais non par la Datore de sa ro- 
che, le Javîrac (El Panecillo de Quito) , coHioe un pen 
plus élevée et isolée au pied da volcan du Piclimcba , 
dans la plaine de Turubamba, et qui , sur la carte de la 
Condamine, on plutAt de Morainville, est représentée à 
tort comme uo ctoe parfait. Suivant la tradition des In- 
diens et d'anciens manuscrits que possédait le Cacique 
on jipu de Lican , descendant du premier prince oo 
eonchocandi dn pays , la dernière émplion volcanique 
l'Yaaa-Urcu arriva peil de temps après la mort de 
llnca Tupac Tupaaqni, par conséquent au milieu da 
quinzième siècle. La tradition rapporte qu'un globe de 
feu on m&me une étoile tomba du ciel et enflamma la 
montagne. De semblables ùiy thés, qui joignent des chntM 
d'aérolithes avec des embrasemens, sont ^alentont ré- 
pandus parmi les tribus indigènes du Mexique. La rodte 
de l'Yaua-Urcu est one masse de scorie poreuse d'un 
bruu foncé , souvent toute noire , que l'on peut confon- 
dre aisément avec le basalte poreux.L'olivine y uianque 
eniièrement. Les cristaux blancs, qni s'y trouvent en 
quantité minime, sont en général peliu et vraisembla- 
blement du labrador. J'y vis çà et là des pyrites incrus- 
tée». Tout cela appartient an porpl^re pyroxénïque noir, 
de même que tonte la formation du Chimborazo , dont 
nous parlerons bientôt , et à laquelle je ne puis donner 
le nom de tracbyte, puisqu'elle ne contient pas du tout 
de feldspath avec un peu d'albite comme les trachytes des 
Sept-Monugnes près de Bonn. Les masses poreuses, lui- 
santes et scoriformes de l'Yana Urcu , altérées, par un 
feu très actif, sont extrèmenifnt légères ; mais le petit 
volcan n'a pas rejeté de vériubln pierresfponces. L*é.- 
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raption s^est faite à travers une masse de dolërhe à< cou? 
ches irrégulières , qui compose le plateau , et ressemble 
à la roche de Penipe» au pied du volca^ d^Tungarahua, 
où la syëuite et uq mica» schiste grenatifère ont été si- 
multanément percés. 

Sur la pente orientale de ITana-Urcu , ou plutôt au 
pied de cette colline du côté de Lican , les Indiens nous 
conduisirent à un rocher saillant qui présenté une ou- 
verture ressemblant à Ventrée d^une galerie éboulée. On 
y entend , et même à une distance de dix pas , un bruit 
souterrain tfës fort et accompagné d^un courant d'air ou 
d'un vent qui sort de dessous terre, mais qui est trop fai- 
ble pour qu*on puisse lui attribuer seul un brUit si 
étrange. Il est plus probable que ce dernier est occasionné 
par un ruisseau souterrain qui se précipite dans une ca- 
vité profotide, et par sa chute produit le courant d'air. 
Un moine , curé de Calpi , avait commencé depuis long- 
temps, d'après cette supposition , à creuser le long d'une 
fente ouverte une galerie , afin de procurer de l'eau à sa 
paroisse; la dureté de la roche noire et pyroxéniquc a 
vraisem^blablement fait interrompre le travail. LeChim« 
borazo, malgré sa masse énorme de neiges, envoie des 
ruisseaux si maigres dans la plaine, que l'on peut sup- 
poser avec une espèce de certitude que la plus grande 
partie de ses eaux tombe dans des gouffres de l'intérieur. 
Dans le village de Calpi on entendait autrefois un grand 
bruit sous une maison qui n'avait pas de cave ; et avant 
le fameux tremblement de terre du 4 février 1797 > ^^ 
ruisseau sortit d'un point plus bas au sud-ouest du vil- 
lage. Plusieurs Indiens pensèrent que c^étaitune portion 
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de Teau qui Mnh sous rY«na«>Ureu. Par Tèffif du tlMi« 
bleinenl de lerre le i*tti8fieflii ditparnla 

Nûufi patëlme&la noiti Galpi^ dont ralUtude) d après 
ma iMsure baroméirique 9 est de 97^10 pladé (i6ao toi^ 
ses) i le lendemam matin a3 ^ nous eoaifiaeilfàmea aèlfo 
ascension du Chimborazo^ nous essayâmes <j[e monter 
par le côté du sud- sud-est ) les Indiens qui devaient tious 
servir de guides ^ maïs dopt bien peu seulement étaient 
parvenus auparavant à la limite des neiges perpétuelles, 
donnaient également la préférence à cette route* Nous 
reconnûmes que le Chimborazo est entouré de grandes 
plaines , disposées par étages les unes au deasua des au-^ 
ires. Nous traversâmes d'abord les Llanos de Luisa; en- 
suite 9 après une montée peu escarpée ^ et longue à peine 
de 5ooo pieds , nous entrâmes dans le Llano de SIsgun. 
Le premier étage a 10^200, le second 11,700 pieds de 
haut* Ces plaines tapissées de gazon atteignent ainsi, la 
première, k îa hauteur du pic Nethou, la plus kaute cime 
des Pyrénées ;.la secondci à celle du volcan deTénérifie» 
La parfaite horizontalité de ces plaines fait supposer que 
des eaux non courantes ont pu y séjourner long- temps. 
On croit voir un fond de lac. C'est sur la pente des Alpes 
suisses qu'on observe ce même phénomène de petites 
plaines disposées par étageâ les unes au ctessus des autres^ 
et qui, semklai)les a des lacs alpins taris, communiquent 
entre elles par d étroits passages ouverts. 

P'inimenses pelouses (los pajonales) offrent sur le 
Chimborazo, de métne que su^ les autres sommets 4les 
Andes ^ une surface si uniforme , que la famille des gra- 
minées, qiu Vy compose principalement d'espèees de 
paspalum , andropogon, bromus , dejeuxia ei stipa^ 
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«it faretïtetit mètéé de plâtitcs dfeôtylMofies. C'ëêt près- 
qtie la nature des steppes qtie j^âi vtte dans Vei ëântôiiê 
arides de TAsié 8eptetiiÉ*}6nnle. La flore dtt Cliimbôrazô 
nôQS â partt éti général moins riche que eellé dès autres 
montagnes qui entôurëfit la ville de Quito. tJn petit nom- 
bre de eakéolaires^ de eoffîpoâées {bliens , èupâtôfîum, 
ûuthéHlia pnnicutata, ^^crnêria nuhtgena), et de gen- 
tianes^ entre lesquelles brille la belle géfitianà cerhua & 
fleurs d'un rouge pourpré, s'élèvent seulëity dans labaute 
plaine dé fiisgun , parmi leé graminées qui s'agroupént 
comme des plantes Èodntps. Celles-ci appartiennent pour 
la plupart aux genres de TEurope septentrionale. Là 
température aérienne qui domine ordinairement dans 
mté région alpineii une élévation de 1600 et ^oôo tol^ 
se» 5 varie le jour entre 4 et t6 degrés eent.^ et la nuit 
entre o et 10. La température moyenne de toute Tannée 
pour là hauteur de tSoo toises me parait être, diaprés 
les observations que j'ai recueillies dan$ le voisinage dé 
l'équateur^ à peu près dé g degrés. Dans les plaines de k 
Kone tempérée^ cette température est celle de rÂllemagnë 
septentrionale^ psr etemple, de Lunebourg (S3^ i5' do 
hiitude) -, mais la répartition de la ëhaleur entre chaque 
mois 5 qui fournit lé caractère le plus important pour dé-i 
terminer la physionomie de là végétation d'un canton, est 
si Inégale dans la tone tempérée, quels chaleur moyenne 
de février y est — t* 8 j et celle de juillet 4- 18. 

Mon plan était de fdire une opération trigonométriqué 
^n» la belle pelouse de Sisguit , parfaitement nnie« jfe 
-m'étais préparé à y mesurer une base. Les angles de hàt* 
leur y aurslmtété as^e^ cmisidérables , puisque Ton est 
s) près de la cime du Ohimborazoé II ne testait plus qtx^k 
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déierminer une élévation verU<:alc de moine de. 84oo 
pieds , qui est celle du Caaigou dans les Pyrénées. La 
masse de chaque moniagne de l&chain^ des Andes est si 
énorme, que toute détermination d'altitude au dessus 
du niveau de la mer y est nécessairement composée d'une 
mesure barométrique et d'une trigonométrique. J'avais 
inutilement apporté avec moi le sextant et les autres in» 
strumens. La cime du Chimborazo restait cachée par un 
brouillard épais. 

De la plaine haute de Sisgun, on monte ^^ssez brus- 
quement jusqu'à la laguna.de Yana -Coche , petit lac al- 
pin. Je n^étais descendu de mon mulet, tout le long de 
la route, que pour cueillir ci et laides plantes avec 
M. Bonpland, mon compagnon de voyage. L'Yana-Coche 
ne mérite pas le nom de lac ] c'est un bassin circulaire 
dont le diamètre est à peine de i3o pieds. Le ciel deve- 
nait de plus en plus trouble ; mais entre les couches de 
brouillard et au dessus d'elles, étaient épars des groupes de 
nuages isolés. La cime du Chimborazo se montra pendant 
quelques minutes. Comme dans la nuit précédente il était 
tombé beaucoup déneige, je laissai mon mulet à l'endroit 
où nous rencontrâmes la limite inférieure de cette neige 
récente, limite qu'il faut se garder de confondre avec celle 
des neiges perpétuelles. Le baromètre indiquaU que nous 
venions d'atteindre à une altitude de i3,5oo pieds. Sur 
d'autres montagnes j'ai vu également, prèsdei'équateur, 
neiger jusqu'à une altitude de ii,aoo pieds, mais pas 
plus bas. Les Indiens qui m'accompagnaient ne quitter 
rent leurs mulets qu'à la limite des neiges éternelles , 
c'est-à»dire à la hauteur du Mont*-BUnc , çimç qui , soua 
cette latitude de i® 27* S., serait à peine cipastam^meiit 
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couverte déneige. lifos chevaux et nos mulets restèrent 
la pour nous attendre à notre retour. 

Â i5o toises au dessus du petit bassin dTana-Coche . 
nous vîmes enfin la roche nue. Jusque-là le tapis de gazon 
avait dérobe le sol à toute recherche géognos tique ; de 
grands murs de rochera, dirigés du nord-est au sud- 
ouest , en partie fendus en colonnes informes , offraient 
une masse pyroxënique d'un noir tirant sur le brun , et 
brillante comme du porphyre résinite. Ces colonnes, 
perçant Feiiveloppe de neige perpétuelle, «tâient très 
minces , hautes de 5o k 60 pieds , à peu près comme les 
colonnes trachjtiques du Tabla-Uma , sur le volcan du 
Pichincha* Un groupe isolé représentait, vu dans le loin- 
tain , un rûki et des troncs d'arbre^. Ces parois escarpées 
nous conduisirent, à travers la région des neiges, à une 
arête étroite montant vers la cime ^ c'était jine crête de 
rochers qui seule nous donnait là possibilité d'avancer; 
car la neige était si molle que nous n'osions presque pas 
marcher sur sa aurface. Celte arête présentait une roche 
très décomposée et friable ^ souvent celluleûse comme 
une aniygdaloïde basaltique. 

Le sentier devenait de plus en plus resserré et raide. 
Les Indiens , à Texceptioi^ d'un seul , nous abandonné^ 
rentà une altitude de r 5, 600 pieds. Prières, menaces 
pour les retenir furent vaines ; ils prétendaient souffrir 
beaucoup plus que nou^. Nous ne restâmes donc plus 
que quatre, savoir : M. Bonpland, notre excellent et 
courageux ami \ le fils cadet du marquis de Salvalègre , 
Carlos Montufar, qui , plus tard , dans la lutte des Amé- 
ricains pour conquérir leur liberté , fut fusillé par ordre 
du général Morillo \ un métis de San»Juan , village voi- 
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aia ^ et mQÎ. A force 4e Uayaii e( i% paiî^ce » qam par- 
vînmes plus haut c|ue nous u\iviQU3 osé Te^pérçr» car 
no^s éUons presque eotièrepiçii^çay^opp^sp^r le brouil- 
lard. Souvent Varète ûe rocher uQmmé^ ^n eapiiguol 
cuchilla^ dénominaition très, Q^pressîye» puiaqu'eile ^«> 
gnifie do\ de la lam% ci'iia ^^Hm> o'av^it pa^ phl« â« 
8 à 1 pouces de large ^ k gâViçhe » la p^iue 4«â^ QOU\ei:(i9 
de neige., dpn t la sur£a^cç UQÎe çl lui«aa(^ p^raUsail C»iQmQ 
glacée par la gelée^^ e^ «vaituue inçlii^i&gA de 3(i4Qgr4«} 
à droite , nos l'egard.s plpug^^^ep^ avec effroi dan^ ua 
gQuffre profond de S^o qu )qqq piç4^t c^t duquel ^'ék* 
vaient perpendicuUirement «tes ma9$e> de rocher» qu^ la 
neige pe couvrait pas. Nous lenipu^ Wi^Qurs k «orpt 
pçQché de ce côté , car lai décUvUé à gaqohe nam^paraîa^ 
sait plus menacapte, parce qu^etle p'çifr^itsiUiauaiicJbaiiCQ 
de s'y retenir par les ipaips à quelque saillie de rockcr^i 
et que, de plu9, la légère écorce de glace ne PlfittaH pt^ 4 
Tabri d'enfoncer dans la neige. Npus ne pQ9vi(m<^ laisser 
glisser sur celte siuper&çie glacée que^des moceeaUK tm 
légers de dolérite poreuse. La aurfaçe en peAte. s'ét^nditit 
si loin, que nous perdions ces pierres de vq^ 9V.W( (|u elle.^ 
se fussept arrêtées. L'absepce de «ej.ge^,9.ilC Vacèie i|tii 
nous guidiiit , ainsi que sur les roicliçr^ k, noii:e dcoÀle è 
Test, doit être ^(tribuée moins à t'esçs^rp^^iyeut d^^ ina3* 
se» de rochers et à des bouffées de veuVqu'^ dea.crevaas«^ 
qui exhalent par leurs ouver^pres l'air qbâud deiL COUfîheil 
profopdes de l'intérieur de la te^i^e. 

Bientôt la marche nous, fut plus difficile eacore,, pai:ce 
que la roche devenait ei^trêmement friable. Il fallait ap-« 
pliquer à U foU les mains et les pieds là ou l'arètQ o^^ 
frait de$ espèces de degrés isolés et très esoarpés : celai 
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M. Léopold de Bach et moi nous avons plus pati encorf 
^e ces lé$ip^$ prè^ 4h cratère 4u pic dip TénérjUp , gi ri* 
çh§ en ab«idîenne. Pe plus , s'il est peripi» î un yoy^ 
geur ^PQiter c^ço|*|es 4e p;^ri|culariMs p^uimporiaqie^i 
y Hm qwe depuis plu^Jç^rs «eimipeç j^vaii an pîeil wnç 

pUie Qcc^içmiiée par Ti^ççmçmUUQW 4^« i»/éf*<^i (0 (p^f 

4e Tapia 5 pù jç foirais une ppër^ti^n géQdé^iqpe, pup ]« 

pQupsière fin^ 4^ pierr^rponçqs, 

tf pevi 4e çohçsioft 4esi parû(îulçfi 4e |a fpeh^ à )^ «qiv 
ftpç delVvètft CQinm^P^^ît uq re4QPl>lewea<^4^ pri^dençe, 
puisque plusieurs ipasseft, que nous §uppaiÎQQa solide* 
meut fixées au rpç , m étaieut détachée^ ^t ^iq|p]e«MWl 
reçu^ivertes 4e. s^Jîk, ^Qm iu«ir^Wuus i 1^ file t Çt ^vefq 
d'^UUntpJui de lenteur qu'il f^lUîl ?(l^yfr l^ ^udwte 

qui pafainsai^t peu 5uvs, Heurf u^§.mfui » h immm 

d'arriver ^ h ^în^e 4« Chimhç«*4^çi é^U k d^rni^rfi 4# 
uotre yçj^gc^ d^us le^ mouiaguM 4e TAin^îque wém 
4iouale îjc'é^ pourquoi Texpérieuçe quçt UW& avioua i^^ 
quiae pouv£(it nous ijuide^ et nous donuer plus. 4e qou-> 
fi^ce dma^ uoA fuçces, C'e^t UU ÇM^ctèrç particulier 4^ 
toui^ les çxpursipns dans la chaîna def^ Au4es » quVu 
dqssu^ 4e la liguçi 4es uejges pçrp^tuçllça » le^^ hommes 

(i) La chique des créoles françab dés Antillei , le sandfly des An- 
glais , saadfloh des Allemands ; inseele qui se niche sous la peau de 
Phonwe f| qiû % l^riiue la fipahe ans <ei}U d# la ÇiOMUe iéepudée se 
froullf , prp^uil^ mpe ÎQ^im^if tipB Irél (Jpulç^ffse, 
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blancs se tronyeat constamment sans guides et sans con- 
naissance des localités dans la position la plus périlleuse. 
Partout on est ici le premier dans la région à lacpielle on 
s*élève. 

Par intervalles nous ne pouvions plus 'apercevoir la 
cime du Chimborazo ; aussi étions-nous doublement cu- 
rieux de savoir combien il nou^ restait encore à monter. 

.Nous ouvrîmes le baromètre à cuvette à un enàroit où la 
largeur de Ta rète rocheuse permettait gue deux personnes 
pussent se tenir commodément debout Tune ^ côté de 
Fautre. Nousétionaà i7,3oopieds d^ahitude, par con- 
séquent à peine à 200 pieds au dessus du pokit où trois 
mois auparavant nous étions parvenus en escaladant upe 
xréte semblable sur TAntisaha. Il en est de la détermi- 
nation des hauteurs, dans Fascension des montagnes^ 
comme de la détermination de la chaleur dans les ardeurs 
de Tété : on reconnaît avec chagrin que le thermomètre 
Q^est pas aussi haut, ni le baromètre aussi bas qu^on s*y 
était attendu. Comme Tair, malgré la grande élévation , 
était complètement saturé d%umidité , nous trouvâmes 
les pierres détachées, et le sable qui remplissait leurs Jn- 
tervalles, extrêmement mouillés ; le thermomètre se sou- 
tenait encore à 2* 8 au dessus du point de congélation. 
Un peu auparavant nous avions pu enterrer Tinstrument 
i trois pouces de profondeur dans un lieu sec : il s^y 
tint à 5^ 8 au dessus de zéro. Le résultat de cette obser- 
vation, faite à peu près i 2860 toises d'altitude, est très 
remarquable ; car à 4oo toises plus bas, sur la limite des 
neiges perpétuelles , la chaleur moyenne de Tatmosphère 

"n'est, d'après plusieurs' observations soigneusement re- 
cueillies par M. Boussingault et par moi y que de t* 6 au 
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dessus de zéro. La température deia terrç i -|* ^* ^ ^^^^ 
donc être attribuée à la chaleur intérieure de la moula- 
ghe de.dolérite ; je ne dis pas à sa masse totale^ mais ai» 
courans d^air qui s^ élèvent des couches inférieures de la 
croûte du>globe« 

Après que nous eûmes grimpé avec précaution pen- 
dant une heure, l'arête devint moins raide; mais mal^- 
hèureusement le brouillard resta aussi épais qu'aupara* 
. vaut. Nous commençâmes tous, par degrés, à noua iroiH 
ver très mal à notre aise< L'envie de vomir était accoinpa* 
gnée de quelques vertiges, et bien plus pénible que la 
difficulté de respirer. Le métis de San-Jùan j unique- 
ment par bonté d^âme , et nullement par un motif inté- 
ressé , n'avait pas voulu nous quitter. C'était un paysan 
robuste et pauvre, qui souffrait plus que nous* Npsgei^ 
cives et nos lèvres saignaient. La tunique coiiyOactive des 
yeux était y chez nous tous sans exdepti<^, gorgée de sang. 
Ces symptômes d'extravasation de. sang dans les yeuk 
et d'éruption sanguine aux gencives et aux lèvres! n^'â*^ 
vaient rien d'inquiétant pour nous, puisque nou^ les cou» 
naissions par un grand nombre d exemple. Eu Europe, 
M* Zumstein commença à rendre dti sang à une hauteur 
bien moins considérable sur le Mont*Rûsa* A Tépoqui^ 
de la' conquête de la région équinbxiale do TAmériqU^, 
les guerriers espagnols ne montèrent pas au dessus de la 
limite inférieure des neiges perpétuelles, par conséquent 
pas au delà de là hauteur du Mont-Blanc , et cependant 
Acosta , dans son Historia natural de léis Jndias » e$- 
pèce de géographie physique, que l'on peut aj^ler lin 
des chefs-d'œuvre du seizième siècle, parle* en détail 
a de malaises et de crampes d'estoifiac , comme de sym* 
T. ixix. *7 
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)pibiiiél (HulbQf tttk xltt inmi de montiagÂeSy h qu'on peut 
-tiMiportt' M mai dw mer. Dae fois^ sur le voIcaii do Pl- 
^sblaoba , ji reisetttiS) «itis aucun saignement, un ai vio*- 
4ettl mal d^esUMââc âcooiâpogné de vertige, que je fus 
trouvé jétendu sans conuaissance à terre au mom^t où 
j« reOAfé de m« séparer de met eontpagnons $uf ^x^ mur 
-slevoehsr au dessus d« là crevassé de Verde^Cuchu, afin 
de foire des €Xfémmm ëleetroâiétriqués isur un (lOtnt 
•«imipléceniient libre* {j ahitùde tt'étail qne éè id^Soo 
-pieds, {»a^ «onvéqueut pmi i^onsid^rable* Mais Bur TAn- 
i^isane , à fo grande hauteur de 1 7,022 pieds, don Carlos 
Montufar stagna be^iteonp des j;eixnves. Tous em phè- 
-^iiMiènea ^<mt tr^s dissemblables ^ suivant V^t^ h eon- 
«Uit^tion ^ Ik ànessô de h p^â , les «fFdrfs ^ntérieufé d<e 
-Aireé ^usé«kkire q«i*oii ti eteft^^^i eependunt ila lént 
^i»tn> ibl»É«{u« individu une ^t>rte de mesure <ïe la ^arëfae- 
•liêtt de iWr ^t d« raltitudi» A laquelle on est patvéhvt. 
^'âprèa ijMs obsèi^vàtiond ils se manifestent ^ dans les 
-AÉLÛm^thet t'bèninye blant, <{ttand le baroniètre «e tient 
imiré î4 I^t^Béa ^ iS pbtt^ëè 10 lignées On èail t|i]e 
l^àluAiôâ d«s bttUtètirè MirqHiellea les ^émnaules 
'^^rtfMuiâttt s^^re ékvëa iBiëi4tè. eirâlnaireMent pèu^^ 
W^^^eiée^ et «i Mi <yay-t.ûs^c , obiBêtv«t«Ut« èù^ el tt^ 
ttémeia&Mt 6»iot^ qfti^ le i€ îseptembuâ ieé4^ atteignit à 
•lit ^autenf p^digiètt^e de ^^ ,600 piedsi pair tbnséqtient 
>ÉHfiia «die du Cbimbèr^t^ et de iïUimani , ne rendit pas 
^'«aftf , il fau« p^t^-'èire Tattribne» à Tabsence d« tMt 
«touvenieàt iMseélkit^. Din^ V4ià\ actuel de i'eudiomé- 
^t4e , Vitf plsi^ïimftsî «khe en o-ttgéne dans ce« liantes 
'tiSgidna ^nê'dàns fe^ régtiows inférieuHîs ^ ttiài^ , dans wt 
Tiir ratifié , la pression 4a baromètre étant nioindiNi de 
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moitië que celle à laquelle nous sommes ordinairement 
exposés dans les plaines , une moindre quantité d'oxi* 
gène est reçue par le sapg^ à chaque aspiration , et on 
conçoit parfaitement comment il en résulte un sentiment 
général de faiblesse. Ce n^âst pas ici le lieu de reolier*» 
cher pourquoi cette asthénie excite sur les montugneâ^ 
comme dans le vertige , de préférence le malaise et Vev^ 
vie de vomir, non plus que de démontrer que TérUptioii 
du sang , ou le saignement des lèvres , des gencives mt 
des yeux 9 que n'éprouvent pas tous les iûdividas à dès 
hauteurs si grandes , ne peut nullement être expliqué 
d'une manière satisfaisante par Tenlàvement pr^gresiif 
d'un contre-poids mécanique qui comprime le systèflae 
vasculaire. Il conviesiidrait plutôt d'examii^er la Yrai«- 
semblauce de Vinfiuence d'une moindre pretsioii de l'air 
sur la lassitude lorsque les jambes se meuvent dans les 
régions où l'atmosphère est très raréfiée^ puisque» d'au- 
près la découverte mémorable de deux sâvan^ ingénieux, 
MM. Guillaume et Edouard Weber (i)> la jambe tAtÊr 
chée au corps n'est supportée , quand elle ae meut , q«e 
par la pifession de l'air atmosphérique» 

Les couches de brouillardRqni noiia empèckaient de 
voir les objets lointains semblèrent se séparer brusque^ 
ment maigre^ le calme complet de ratmosphère^ peut- 
être par un changement de tension électrique* NotM r«- 



(i) Mechanik der meii«îhIic|ieD GehwerlueugjB ( Méoaoique dss 
organes de locomotion de Thomme), i836, $ 64« Pe nouvelles expé- 
riences faites par MM. Weber frères dans le vide , ont confimé cette 
{NTopoôtion que U Jambe est souleniie dans la «aitté dubMili pe 
l'air atemi|^»érk|ue. 
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QOiiuûmes de nouveau , et très près de nous , la cime du 
Chî'mborazo en forme de dôme. C'était un coup d'œîl 
d'une majesté imposante. L'espoir d'atteindre cette cime, 
objet de nos vifs désirs , ranima nos forces. L^arète de 
rocher , couverte çà et là de minces flocons de neige , 
s- élargissait un peu : nous nous hâtions d'un pas plus as- 
suré en avant , lorsque toul-à-coup un'ravin profond de 
4oo pieds , et large de 60 , opposa k notre entreprise uti 
obstacle insurmontable. Nous vîmes distinctement an 
delà de cet abîme l'arête que nous suivions se prolonger 
dans la même direction ; toutefois je doute qu'elle con- 
duise jusqu'à la cime. Il n'y avait pas moyen de con- 
tourner le ravin. Sur l'Antisana, M. Bonpinnd avait pu, 
après une nuit très froide , traverser un espace considéré 
Table de neige qui l'avait porté ; mais ici on ne pouvait 
risquer une semblable tentative à cause du peu de soli- 
dité de la masse, et la forme du gouffre empêchait qu'on 
n'y descendit. Il était une heure après midi. Nous pla- 
çâmes le baromètre avec de grandes précautions , il mar- 
quait i3 pouces 1 1 lignes et deux dixièmes» La tempéra* 
ture de l'air était de i^ 6 au dessous de zéro ] mais après 
ttn séjour de plusieurs années dans les contrées les plus 
chaudes de la zone torride , ce froid peu intense nous 
pariât glacial. De plus, nos bottesétaient entièrement pé- 
nétrées par l'eau de neige ; car le sable qui quelquefois 
couvrait l'arête était mêlé de vieille neige. D'après la 
formule barométrique de La Place, nous avions atteint 
une altitude de 3oi6 toises, ou plus exactement de 
18,097 pieds. Si la détermination de la hauteur du Chim» 
borazo, telle qu'elle est marquée sur une tablette en 
pierre conservée à Qnîio dans l'église des jésuites, est 
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exacte, il nous i*C6tait encore jusqu'au sommet i^%é^ 
pieds eu ligue perpendiculaire , ou seulement trois fois 
la hauteur de Téglise de Saint-Pierre à Rome. 

La Coudamine et Bouguer disent expressément que 
sur U Chimbora^&o ils ne sont parvenus qu'à que hauteur 
de 24^0 toises ; mais sur le Corazon, une des montaguiBs 
neigeuses (^nes^ados) les plus pittoresques des environs 
de Quito , ils se vantent d'avoir vu le baromètre descen* 
dre à i5 pouces 10 lignes. Ils disent : « Personne n'a vu 
<K le baromètre si bas , et vraisemblablement perioiine 
« n'a monté ^ une si grande hauteur. 3> 

Au poii^t du Chimborazo que nous avions atteint , la 
pression de Tair était presque dje deux pouces moindre : 
elle était moindre aussi qu'à l'endroit le plus haut où, 
en 1818, par conséquent seize anç plus tard^ le capitaine 
Gérard s'est élevé sur le Tahirgang, dans les monts Hi- 
malaya. En Angleterre, j'ai été exposé ^ penfdjuat pi^ 
d'une heure , dans une cloche à plongeur, à une prcjs* 
sion atmosphérique de 45 pouces. La flestibilité de l'or^ 
ganisation humaine supporte donc dès diiférences^ daâs 
les haïuteurs barométriques, qui vont jusqu'à âi ponces. 
Doit ou admettre que la constitution physique de ThoioiiKe 
serait changée graduellement, si de grandes causes agis- 
sant dans le système du monde rendaient pérmànecites 
des extrêmes semblables de raréfaction ou de condensa- 
tion de l'air? 

Nous restâmes peu de temps dans ce triste désert , 
compléiement.enveloppés de nouveau. par uà brouillard 
épais. L'air humide n'éprouvait aucun moovemeiit* Ou 
ne pouvait distinguer nulle direction déterminééidaiis 
les petits, groupes épars de vapeurs coadenkées : aimsi je 
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ne puis dire si à cette élévation le vent d'ouest souf&ait 
en opposition au vent alise. Nons n'apercevions plus la 
cime du Cbimborazo , aucune des montagnes neigeuses 
•des environs y et encore moins le plateau de Quito. Nous 
itioDS isolés comme dans la nacelle d*nn ballon» Quel- 
.ques lichens seulement s'étaient montrés & nos regards 
jusqu'au-delà des limites des neiges perpétuelles. Les 
derniers végétaux cryptogames que je recueillis furent le 
hcidea atropirens (lichen geographicus^ Web.), et une 
nouvelle espèce de gyrophora d'Acharius (gyrophora 
rugosà) , à peu près à aSoo toises d'altitude. La dernière 
mousse , le grimmia longirostris croissait k 4oo toises 
plus bas. M< Bonpland avait pris un papillon de la divi: 
sion des sphinx à i5,ooo pieds d'altitude, et nous vîmes 
une mouche à 1600 ^ads plus haut. Je vais rapporter 
un fait qui prouve que ces animaux avaient été empor- 
tés,, malgré eux, dans ces hautes régions de l'atmo- 
ifplM^rev par les oourans d'air qui s'élèvent des plaines 
échauffées. Quand M. Boussingault monta à la Silla de 
'Caracas 'pour répéter la mesure que j'avais faite de cette 
montagne, il apciTUt à midi, par le vent à^ ouest qui 
.régnait i 8000 pieds d^altitude, des corps blanchâtres 
qui de • temps en temps traversaient l'atmosphère ; il 
les prit>d'a|)Qrd pour des oiseaux, dont le plumage blanc 
féflédûssaitla lumière du soleil. Ces corps s'élevaient de 
la vallée (de Caracas) avec une grande vitesse , et dépas- 
.saieni la oime de la SUla, en ae dirigeant au nord-est, où 
veammbiafcleiiicnt ils arrivaient a la mer. Quelques uns 
. tomberait -sur la. pente méridionale de la Silla ; c'étaient 
4es pailles éelairéea par le soleil. M. Bousaingault m'en 
^ ottvejë^àPaiiia, dans une lettre | quelquea nnei qui 
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§u wilfatenacissima^ . gramioé^ qui végètçi^jmi Jn y^M ^ 
4e Caracas ^ et que ce bc4«ni«te a décrit dw9 UOtro oy^ 
vrage. intitulé : Nçua Généra et ^p^çies plcf^i^pf^ 
^mçrica^ (equinoctialis^ Jq dois i*em4rquQr ^usfii quQ 
QQu$ n'avon» rencontré , (i^r Ifi Chimbora^^ t i^upun qqu;^ 
4ori ce pui«$aal; vtrutovr qui ç«t si commun «ur VS^xh&r 
sai» ev le Piebiacha, «t qui» 9«cQ^naisifmt p^s rkomo^Çg 
Qiontre uuo grande h«rdi«sse^ I/è coudor aime Tfir.^f 

plus pur et un ciel serein , afin de reconnaître, d^. tfè| 
haut } avec plus de facilité, sa proie ou la pâturai car it 
donna lii préférence aux animaux mori»*.. ., ., 

Coiinme le -temps se gâtait de plvis en plus ^ et que ]^ 
brouillard augmentait , nous deaçeodlmes par \% mèmi; 
arètc qui uvait fayo?i9é notre a$ceo»ioa* Il fi^fti( pîa2>> 
cber avec bien plus de précaution qu*eit motiUiui» à cause; 
du peu de $ure|é de noa pas. Noiu ne npu8.«a^f£jiiQi:« 
qu'aussi long-^temps qun Texigeait ksoin de ramasse? 
d«s écbfmtilbns de roches. Il nous était ai^é de prévw 
d'avance qu'en Europe on noua demandexaivspi^Yeia ui} 
pi^tU fragment de la cime du Cbimbora^o. Ac^V^ ^9^ 
que, pas uuç $eule.«H)che n'avait encore été défignée par 
£Qa npm . minéralogique . dans auepi)» dç9 . contrée dp 
^'^mériqw tn.f ridiopale j on appelait fram^.4«» fPfà^ 
de toutes les hautes qimes de? A^^dç?. _ . 

Pen4aqt que .nf)»^. ^iiio«s à ji«i» près, à X7i49!' 1^^^> 
d'ftltitude , k gr$le> cpm^ençA à,.l9^))er «vcc yi(4f!i^^. 
C'étwept cles^^Uw d'un HFïç^^<ç^,rpj|g^^,4,^^- 
jches cpnce»triq«çs. :Qii49V«»';P»f«>#fMWl mhi\? 
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▼Stigt minâtes avant que nous fussions parvenus k )ft li- 
mite inférieure des neiges éternelles, cette grêle fut rem- 
placée par la neige. Les flocons étaient si gros, que bien* 
tôt ils couvrirent Tarète de rochers sur laquelle nous 
marchions d^une couche de neige épaisse de plusieurs 
pouces ; nous aurions certainement couru de grands dan- 
gers si ce météore nous eût surpris à une élévation de 
18,000 pieds. A deux heures et quelques minutes nous 
arrhràmes k Vendroit où nos mulets nous attendaient. 
Les Indiens restés là s*étaient inutilement inquiétés sur 
notre sort. 

' La portion de voyage au delà des limites des neiges 
étemelles avait duré trois heures et demie , pendant les- 
quelles , malgré la raréfaction de Tair, nous n'avions pas 
eu besoin de nous asseoir pour nous reposer. L^épaisseur 
3» la cime campaniforme du Ghimborazo , à la hauteur 
des neige^ éternelles , par conséquent à une altitude de 
^4^ toises, a encore un diamètre de 3437 toises, et plus 
haut à peu près à i5o toises de dir^tance du point culmi-* 
nant, le diamètre de la montagne est de 67% toises. Ce 
dernier nombre est par conséquent celui du diamètre de 
la partie supérieure du dôme ou de la cloche *, le premier 
exprime la largeur que présente à Toeil la totalité de la 
masse neigeuse du Ghimborazo , vue -de Nuevo-Rio* 
bamba 9 masse qui est représentée dans les planches 16 
et a3 de mes F'ues des Cordillières, avec les deux som* 
tnets de moindre hauteur qui lui sont adossés au nord. 
Tai mesuré soigneusement, avec le sextant*, les diffé- 
rentes partie) du cèntour, tel qu'il se dessine magnifi* 
quement itt fazur foncé dû ciel des tropiques, par un 
jom piir et éèteiti dans la haute plaine de Tapia. Ces dé- 
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tecminations sorreut à apprécier le volume da colosse au 
dessus d'une surface sur laquelle Bouguer fit ses expé- 
riences sur Tattraction du pendule par la montagne. 

M. Pentland , géognoste distingué , auquel nous de- 
vons la connaissance de la hauteur du Sorata et de celle 
de rillimani , et qui , muni d'eiccellens iustrumens d'as- 
tronomie et de physique , parcourt de nouveau en ce 
moment la Bolivie ou le Haut-Pérou , m'a assuré que 
mon dessin du Chimborazo est en quelque sorte répété 
dans la figure du Nevado de Chuquibamba , mont trachj- 
tique de la Cordrllière occidentale, au nord d'Arequipa^ 
lequel atteint à une altitude de 19,680 pieds (8280 toises). ^ 
C'est là , entre les 1 5 et 18 degrés de latitude méridio- 
nale, que, par la proximité, le grand nombre et la masse 
des hautes cimes , existe le renflement le plus considéra- 
ble de la surface de la terre que nous connaissions, après 
THimalaya , autant du moins que ce renflement dérive, 
non de la forme primitive produite par le mouvement 
de rotation de notre planète , mais du soulèvement des 
chaînes de montagnes et des dômes de dolérite , de tra- 
chyte à albite et de trachytes feldspathiques. 
~ En descendant le Chimborazo , nous trouvâmes que 
la neige récemment tombée avait mis accidentellement 
en contact momentané la limite inférieure des neiges 
perpétuelles avec les taches de neiges sporadiques, qui 
au dessous de cette limite se rencontraient éparses sur la 
roche nue parsemée de lichens, et sur la pelouse 
{pajonal) \ néanmoins il était toujours aisé de distin- 
guer, à la moindre épaisseur de la couche accidentelle , 
et à sa nature particulière, la vraie limite des neiges per« 
pétuelles, qui alors au Chimborazo avait 2470 toises de- 
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léfAlion. Dniii uu' «utf e ouvri^o , savoir > dans un mé^ 
moire atir les causes des inflexions des lignes isothermes^ 
inséré dans les Pragmens asiatiques , j'ai Éiontrë fjne 
dan» la proifince de Qufiio la différence dé kéntetir de la 
limiie des ndgos perpétuelles ^ sur les divers neyàdos | 
n^oscille i d'aprà$ Taccord que présénieni mea propres 
mesures , que de 38 loises *^ que la hauteur moyenne de 
la limite doit être évaluée à 149760 pieds oli 3460 toises, 
et que , dans la Bolivie^ entre 16 et 18 degrés de latitude 
sud , elle se trouve encore à S1670 toises à cause du rap^ 
port de la température moyeimede Taunée avec la tem- 
pérature des mois les plus chauds ; à eauve de la maj|$e9 do 
retendue et de la plus grande élévation das plateaux eu-t 
\iroiiuaU9 qui font rayonner la ohaleur ) à oaus e de la se* 
cheressede Tatmosphire, et à cause de Tabsenco tolale do 
ohute de neige depuis mars ju^quVn novembre* lUa U* 
mite inférieure delà neige pei^pétuelle ,' qui ne ec^nçido 
nullement avec la courbe isotherme de s(éro, monte iei 
par exception f au lieu de descendre quand on s'éloignii 
de l'équateur» Par les qauses entièremmt analogues du 
rayonnement de la chaleur dans les plateaut voisins ^ la 
limite des neiges perpétuelles, çntre les 3o dagréi ^^nà" 
nutes et les 3i degrés de latitude nord^ est à s|6qo toiseï 
d'altitude sur la pente septentrionale de riiimalaya»,verf 
le Tibet, tandis que sur le versant méridional , du c6té 
fie rinde^ elle ne s'élève qu'à xg^p toisea* Il résulte dç 
cette influence remarquable qu'émergent la forme de la 
surface de la terre et le rayonnement des platraux 
voisins , qu'au delà du tropique une portipn. opnsidé^ 
/able de l'Asie intérieure est habitée par des pitupW 
agriculteurs du culte boudhiquei gouvernas par ui^ sysr 
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tème monacal , et eependant faisant des progrès en civi- 
lisation là où, à la même hantenr, dans TAmërique mé i 
ridionale , sons Fëquatenr même , la terre reste couverte 
es. glaces éternelles. 

Nous revînmes an village de Cal pi par nn chemin un 
peu au nord du Liano de Sisgun à travers le Paramo de 
Pungupala j si riche en végétaux. Dès cinq heures nous 
noua retrouvâmes chez notre ami le curé de Calpi. 
Comme il arrive toujours , le jour le plus brumeux dé 
rexpédition fut suivi du temps le plus serein. Le s5 juin, 
à Nuevo*Riobamba , le Chimborazo nous apparut dans 
toute sa magnificence, je pourrais dire dans cette grandeur 
et cette majesté calmes qui caractérisent la nature dans 
le paysage des tropiques. Une seconde tentative sur Ta** 
rète rocheuse interrompue brusquement par un gouffre, 
aurait certainement été aussi peu heureuse que la pre^ 
mière, et déjà je m'occupais de la mesure trigonométrie 
que du volcan de Tungurahua. 

M. Boussittgault, accompagné de son ami M. Hait, 
colonel anglais, qui bientôt après fut assassiné à Quito , 
fit le i6 décembre i83i une nouvelle tentative d*attein«- 
dre la cime du Chimborazo , d'abord en partant de Mo- 
oha et de ChSlapuIlu , ensuite de TArenal , ainsi par une 
route différente de celle que M. Bonpiand, don Carlos 
Montufaret moi nous avions suivie. Il fut obligé de cesser 
'de monter lorsque son baromètre ne marqua plus que 
' i3 pouces 8 lignes et demie, la tempéiature de Tair étant 
à 7^ 8 au dessus de zéro. Il vit la colonne de mercure 
presque 3 lignes au dessous du point où je Ta vais obser- 
vée, et parvint à 3o8o toises , par conséquent à 64 toises 
plus haut que moi « Écoutons ce que dit ce voyageur, qui 
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connait si bica la chaîne des Aadea , et qui le premier, 
avec une hardiesse notable , a porié dea appareils de chi- 
mie dans les cratères des volcans : « Le chemin que nous 
nous frayâmes dans la dernière partie de notre excur- 
sion , à travers la neige , ne nous permetuit d'avancer 
que lentement-, à droite nous pouvions nous tenir fermes ' 
à im rocher j à gauche, l'abîme était. fl0rayant; nous 
éprouvions dt^à l'efiet de la raréfaction de l'air; tous les 
deux on trois pas nous étions obligés de nous asseoir; 
mais à peine assis, nous nous relevions tout de suite, car 
notre souffrance ne durait que pendant le temps que 
nous étions en mouvement. La neige sur laquelle il fal- 
lait, marcher éuit molle, et au plus épaisse de 3 «.4 
pouces, recouvrant une glace lisse et dure. IVoos étions 
contraints de uiller des marches sur cette surface. Ce 
travail éuit fait par un nègre qui marchait en avant ; il 
eut bientôt épuisé ses forces. Voulant le dépasser pour 
le remplacer, je glissai -, fort heurensement M. Hall et 
moù nègre me retinrent. Pendant un instant nons nous 
trouvâmes loùs trois dans le plus grand danger. Plus 
loin , la neige favorisa davantage notre marcbe, et à trois 
heures et demie après midi nous étions sur la d'été de 
rocher après laquelle nous soupirions depuis long- 
temps; elle est large d'un petit nombre de pieds, mais 
environnée de précipices. Pfous nous convainquîmes là 
qu'il était impossible d'aller plus avant. N^ous étions au 
pied d'un prisme de rocher dont la surface couverte d'un 
dôme de neige forme la cime du Chimborazo. Pour se 
faire une image exacte de la topographie de loaie la 
montagne , que l'on se représente une énorme masse de 
rochers couverte de neige, et qui parait soutenue de 
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tous c6tés comme par des arcs-boutans. Ces arcs-botitans 
soDt les crêtes qui sont adossées à ces masses et s^élévent 
au dessus des neiges éternelles; » La perte d'un physi- 
cien tel que M. Boussingault eût été trop chèrement 
achetée au prix du mince avantage que peuvent offrir à 
la science des entreprises de ce genre. 

Avec quelque vivacité que j*aie exprimé depuis plus 
de trel(ite ans le vœu que la hauteur du Chimborazo 
puisse être mesurée de nouveau par une opération trigo- 
«ométrique bien précise, cependant il règne encore quel- 
-que incertitude sur le résultat absolu. Don George Juan 
•et les académiciens français donnent , d'après diverses 
^combinaisons des mêmes élémens^ ou du moins d'après 
des opérations qui étaient toutes analogues, des hauteurs 
de 338o et de 3217 toises , et qui par conséquent diffè- 
rent entre elles d'un vingtième. Le résultat de mon opé* 
ration trigonométrique , qui est de 335o toises , tient le 
milieu entre ces deux données , et se rapproche de la 
détermination des Espagnols à un cent douzième près. 
Le résultat plus petit de Bouguer se fonde , du moins en 
partie , sur la hauteur de la ville de Quito , qu'il fait de 
.3o à 4o toises trop faible. Bouguer trouve, d'après l'an- 
cienne formule barométrique simple, sans correction 
pour la chaleur, la hauteur de 1462 toises au lieu de 
i5o7 et de 1492 , nombres sur lesquels M. Boussingault 
«t moi nous avons été d'accord. La hauteur que je donne 
à la plaine de Tapia, où je mesurai une base de 873 toises 
de longueur (i), parait être passablement exempte d'er- 

t 

(i) Homboldt , Recueil d'Observations AstroDomiques et d'Opé-. 
tations TrigononÉétriiiiies , 1. 1 , p. Lzxn. 



(43o ) 

reur. Je trouvai celle hauteur de i48a toises , et 
M. Bpift^singauU» dans une saison absolument, diâereute, 
par conséquent par un décroissement de chaleur très 
dissemblable dana les couches d'air superposées les unes 
auxaulres, trouva iJ^'ji toises. D'ailleurs Topératioade 
Bouguer fut très compliquée » parce qu'il fut obligé de 
déduire la hauteur du plateau qui réuaix les Cordillières 
orientale et occidentale de la hauteur de la pyramide Ira- 
chytique riUinizai mesurée par de très petits angles de 
hauteur, dans la région cdtière inférieure de Ni^uas* La 
seule grande montagne de la terre dont jusqu'à présent 
les mesures se sont accordées à un deux cent quaranto- 
sixième près^ est le Mont-Blanc j car pour le }^Oiit-iUiaa, 
quatre suites différentes de triangles prises par M. Car- 
Uni j astronome et excellent obaervateur, lui dooBèrettt 
pour résultat 2419^ â343| a357 ^ ^374 twes, et 
M. Oriani trouva également par une triangulation ii3go 
toises : différence , un trente-quatrièoie. 

La première mention détaillée que j'ai rencontrée du 
ChimboraEO est celle qu'en fait GirolamoBeoaoni, Toyà- 
geur italien , spirituel et un peu satirique , dont l'ou- 
vrage fut imprimé a Venise en i565. Voici oe curteoz 
passage tel que le rend la vieille traduction française : 
a Partant une fois de Guaiaquil pour aller en Quito^ je 
« passai le grand mont de Chimbo^ qui ha plusdeqna- 
<i rante mil, c'est-à*dij*e dix lieues de hauteur, et si est 
« enlièrement deshablté. Là où n'eut été un Indien qiii 
(( me secourut d'un peu d'eau, je crois. que je fnsae n»drt 
« de soif en chemin. Quand je fus au fesl de la mon- 
<( tague, je m'arres.uy un peu pour contempler et regar- 
« -der à mon aise le paya. De q«0f je filanmfy, 'voifant 
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« devant mùj tant de protinces et ii «iirangea ^ quUl 
« m'estait proprement adfis quèjâ tûvoje^ et que €*é- 
^ tait quelque vision qui se présentait à mes yeux plalât 
« qu'autre c'iiose (i)* » 

Les Indiens de Quito savaient loag-tomps avant l'ar- 

. rivée des astronotnes français ^ venus pour mesurer ks 

' trois premiers degrés du méridien , que le Chimfoorato 
tétait le plus haut des monts neigeux de leur p«iys« lis 
voyaient que c était la cime qui s'élevait le plus au des- 

.sus de la limite des neiges perpétuelles. I)es eonsidér^- 

: lions semblables les avaient engagés plus aneienneesent 
à regarda: le Gapax>Urcu ^ aujourd'iiai écroulé , eemnae 

' plus haut quie le ChiftiboraM. 

Quant à la constitution géognostique du Qihnb&i^àso, 
î« me contenterai d'sjouler la remarque générftte^.qne>sL 
d'après les résultats importaiis exposés par M* Léo- 
pold de Bach dans son dernier mémoire claasique sur 

. ks «raières de soulètennent et les votcana (s)) qndoit 
appeler eei&lement truùkytà une masse contenant du 
feldspath , et andésite une masse conienani de Talbi^e , 

• la roche du Chimboraao ne mériHe aucune de ees deux 
dénomineiions* Cet ingénieux et illustre géognoste a 
déjà r^onarqué il y a plus de vingt ans ^ lorsque je i'invi- 
tai à examiner tjryc^feognnètiqueffient les roches de la 
chiâue des Andes que jWais rapponées en Europe, que 
sur le Ghiosborazo le pyroxèiïe remplaçait r^mj^iboie. 
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(i) îliileireMHV«Me 4e Ne«^«au Monde , «ttraile de tMlaKeii de 
M. liieroftide BeosoBÎ y iMilàoais ,,, mm a Tojyegé «m 0ù9 th «e ^N^f •" 

là, par tirbain ÇhaumeloiK Génère .» i57^, i vol. in- 12, p. Ogo. 

(Note dû Tradactenr.) 
(i) toçigttàatt^ AftDftlen , t. xtzvn, p. 188 k 190. 
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Ce fait est cité dans plusieurs passages de mon Essai 
Gréognostique sur le Gisement des Roches dans les 
deux hémisphères^ que j*ai publié en iSaS. M. Gustave 
Rose , qui m'a accompagné dans mon voyage en Sibérie, 
et qui par son excellent travail sur les minéraux ayant 
de l'affinité avec le feldspath, et sur Tassociation de ces 
minéraux avec le pyroxène et Famphibole^ a ouvert de 
nouvelles voies aux recherches géognostiques, n'a trouvé 
dans tous mes échantillons des roches du Chimboràzo ni 
albite , ni feldspath. Toute la formation de cette cime si 
célèbre de la chaîne des Andes ne consiste que dans an 
mélange de labrador et de pyroxène , deux substances 
qui se reconnaissent aisément' à leur cristallisation. Le 
Chimboràzo est, d'après la nomenclature de M. Gustave 
Rose , un porphyre à pyroxène (augit-porphyr) , une 
espèce de dolérite. Il lui manque aussi Fobsidienne et la 
pierre-ponce. L'amphibole n*y a été observée que par 
exception, et en très petite quantité, seulement dans deux 
échantillons. La roche du Chimboràzo est donc, comme 
nous l'apprennent les déterminations plus récentes de 
M. Léopold de Buch et de M. Elie de Beaumont, analogue 
à celle de l'Etna. Près des ruines de l'ancien Riobamba, 
à trois lieues géographiques vers l'est du Chimboràzo, 
on trouve déjà un vrai porphyre dioritique, un composé 
d'amphibole noire sans pyroxène, et d'albite blanche 
vitreuse, sorte de roche qui rappelle la belle masse divi- 
sée en colonnes à Pisojé , près de Popayan , et la roche 
du volcan de Toluca, au Mexique, volcan dont j'ai pu 
atteindre la cime. Une portion des fragmens de porphyre 
à pyroxène que j'ai recueillis généralement déjà déta- 
chés, jusqu'à une altitude de 18000 pieds, sur l'aréie de 
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rocher conduisant à la cime, avait la à i4 pouces de 
diamètre. Les fragmens avaient une texture poreuse k 
petites cellules et de couleur rouge. L'intérieur des cel- 
lules était brillant. Les fragmens les plus noirs ont queU 
quefois la légèreté de la pierre ponce et semblent avoir 
été altérés récemment par Faction du feu. Ils n'ont pats 
coulé en torrent comme les laves; ils ont vraisemblable- 
ment été lancés à travers des crevasses ouvertes le long 
de la pente de la montagne après son soulèvement en 
forme de cloche. 

J*ai toujours considéré Tensemble du plateau de Quito 
comme un seul grand foyer volcanique. LeTungurahua, 
le Cotopaxi, le Pichincha avec leurs cratères ne sont que 
les bouches d'un même foyer. Si le 'vulcanUmé, dans 
le sens le plus étendu de ce mot , désigne tous lés phé- 
nomènes qui dépendent de la réaction de l'intérieur 
d'une planète contre sa surface oxidée, il faut en con- 
clure que la portion méridionale du plateau de Quito 
est plus que toute autre, contrée intertropicale de l'Ame- 
rique du sud exposée à l'action permanente de ce o/u/- 
canisme. Même sous les d^mes de porphyre pyroxéni- 
que qui , tels que le Chimborazo , n'ont pas de cratère, 
les forces volcaniques grondent sans cesse. Trois jours 
après notre expédition , nous entendîmes a une heure 
après minuit, à Nuevo-Riobamba, un épouvantable -mu- 
gissement souterrain (bramido) qui ne fut suivi d'aucune 
commotion sensible. Ce ne fut que trois heures plus tard 
qu on ressentit un violent tremblement de terre précédé 
d'aucun bruit. De semblables bramidos, que Ton sup^ 
pose venir du Chimborazo, avaient été entendus peu de 
T. Lxix. a8 
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jours auparavant « Calpi. lia sont extrêmement fréqueiis 
au village de San-Juan ^ bien plua rapproché du mont 
colossal. Ils n'excitent cependant pas plua Tatteniion des 
Indiens que le grondement lointain du tonnerre par un 
temps sombre et nuageux n émeut les babitana de notre 
zone septentrionale* 

Telles sont les remarques passagères anr deuxascen* 
sions du Cbimborazo que je me permets de commuai- 
quçr.aux géologues , simplement telles que je les ai ex* 
traites d'un journal de voyage encore inédit* Quand la 
nature est si majestueuse et si puièsante^ et que nos 
efforts sont uniquement consacrés à la science , le dis- 
cours dans lequel nous les présentons peut bien se passer 
de tout ornement* 

« 

Badiii » sapteadwa tS96, 



Examen chimique des Sporuhs de VAgaricus 

atrûMentarius ; 

Pia M. Hehri BaÂcoKifdTy 
Correspondant de Mnstitul. 






Les èitca qui composent k vaste famîHe des champ}-* 
gnona a'éloignent ai conaidérablemeitt des autres plantes 
tfonnues tant par lenrs fevmefs variées que par là simpli* 
cité de leur organisation , qu'ils ont été l'objet spécial 
de« reoberches des pltvs habiles naturalistes y et cepèii* 
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axai il ri§n% ehcofe beamsonp d'obti^ffriféâ êttr les (ûûc 
tlotis des priAcipaus organes qui les éoiiHitttetitt On éUp^ 
pose généFalemeiit que les granules qui s'en défÂcfaèrbt 
par la desIruÈtian naturelle de Uors etivelop^s âdttf 
des seménccfSy autrement dits des spores ùu êpêftA^b'^ 
mais on n'a jamais aperçu dans Tintéf iew de ees gtiAûê 
quelque «bose qui ressemble à ua ealbtyim; iU n^ùU 
frent point non plus d'àUTerttires, de cicsalfke^, dé J^é^ 
dicelles qui aécompegnent toujours lee âiilfei gfiiiiil^^ 
et on n'est pas encore pArtenu à ks laite §$imêÊ ^ iëÈI* 
dis qu'au contfake tous lee jardiBÔers sayëAt ^kê MèÈt 
que pOu^ propager abewdauiment le ^tfepf^ilott âeé 
codobes ^ il ne faut pas atoii' recoufr» i te§ grff liiêf, fdais 
bien à ee qii'ils appelleut le blaiHï de dlatfg^jgtto^^ é^eëP- 
à-dire le thallus ou la base filamenteuse analogue âtît 
vadiçoks qiâ fixent les ebampigttdtts et ^i Se âétdop- 
pent natùreUMirat sur le fumier dtf éhetâl^ Qn â ûiàêlA 
avancé que rorganisatioo des spofrctl^^ te^taAêa ë&ÊhM 
l'embrycm toist entier des dkmafifiMÊé f iUAi êenAlMé 
à eeUe de ce» derniers. 

Cee considératiotis m^ottt engagé A ^tme^tré k qttêU 
ques espérientes les eorptisclils9 dom i^l sê^it^âàai Veé^ 
poîr qw'eUea pourraient répandit tfÈÊvfkpiés Itfuiiéres su^ 
leur n»tiire en faisant véir si , cetiMné il y àf àil Itètt dé 
le penser^ leuf c ompo s i t ion était- semblabk smssi k cette 
des cbampiguons-. 

3'^¥m» è*aborà el» ^iiè> l^eteiakief le» sfpératél âé fà- 
^iëèf^ééMÎhe^j agafîM^ edulîf, (fui dfffeûi Une ^ous- 
siére httihé d^'ûne grancte ténuité \ mafs n ajant pu m^en 
procurer suflSsamment , j ai en reeows agairie tocrk^y 
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agaricus atramentarius, qui en fournit beaucoup plus. 
Cette espèce appartient, comme on le sait, à une section 
dont les lames ou les feuillets se résolvent en une eau 
noire peu de temps après leur parfait dëveloppement. 
En conséquence , après avoir enlevé le pédicule Ae cet 
a^garic , ainsi que son chapeau membraneux peu adhé-» 
rent aux feuillets , ceux-ci commençant à prendre une 
teinte de bistre • ont été disposés sur un tamis de soie. 
Peu de temps après ces feuillets ont noirci dans toute 
leur étendue en laissant écouler un liquide jaunâtre. 
Lavés ensuite avec précaution sur le tamis avec un léger * 
filet d'eau , il en est sorti un liquide noirâtre (i)^ lequel , 
abandonné au repos, a laissé déposer les sporules. 
Ceux-ci ont éjté lavés par décantation et séparés par le 
filtre. 

. Desséchés ils se présentaient en masses fragiles d*un 
brun trèa fojacé , d^une cassure terne, salissant les doigts 
et susceptibles de former des crayons propres à esquis- 
ser* Au microscope , ces globules paraissent ovales ou 
elliptiques, un peu plus gros que les globules du sang, 
d*un brun rougeâtçe et parfaitement opaques ; mais si 
PO les examine sur les lames hjrmenium , lors même que 
icelles-ci, de blanches qu^elles étaient, commencent à 
prendre une teinte de bistre , ils paraissent alors trans* 



(i) Cette ean wûre a serti à BuUiard à foire de reocre pour le 
lavis. J'ai venin voir ri en y ajoutant de Taeide hydrocldorlque il en 
résulterait une encre indélébile; mais le résultat n*a nuUement ré- 
pondu à mon attente, sans doute en rrison de la forme arrondie des 
granules microscopiques et d'une matière grasse qu'ils contiennent 
,9it ne leur a pu permis de pénétrer dans le tissu du papier* 
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parens et renfermés eu grand nombre dans chacune des 
cellules arrondies dont l'ensemble constitue les lames. 

Cinq grammes des sporules desséchés de Fagaric en- 
crier, obtenus ainsi que je viens de le dire j ont été suc- 
cessivement traités ainsi qu'il suit. 

Action de Véther sur les sporules de V agaric 

encrier. 

Ces sporules^ mis en macération avec Téther^ont 
fourni une liqueur peu colorée y laquelle a laissé, après 
son évaporatiou , 0,^5 grammes d une huile très fluide , 
jaunâtre , avec .l'aspect de l'huile d'olive, mais d'une sa- 
veur désagréable. Cette huile , exposée au froid » a peu 
.de disposition à se figer. Elle diâere des matières grasses 
ordinairement contenues dans les champignons, en ce 
qu'elle est peu soluble dans l'alcool , et qu'elle ne s'unit 
point immédiatement aux alcalis j sous ce rapport elle 
ressemble à celle qui est contenue dans la plupart des 
graines* 

Action de Veau bouillante sur les sporules de T agaric 
encrier préalablement traité par Véther. 

\ L'eau bouillante a donné avec ces sporules une liqueur 
opaline jaunâtre, laquelle a laissé après son évaporation 
un extrait du poids de o,ia grammes» Traité par l'ai"- 
cool concentré bouillant, il a fourni de longues et fines 
aiguilles dont les propriétés étaient celles du sucre de 
champignon ou de la mannite. La portion insoluble 
dans l'alcool avait une saveur agréable de champignon* 



/ 
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RedUsoQte dam Tem t TipAiûoii da galle y a forme un 
précipité A)>ondant. Je n'inmler»i pa$ davantage sur cet 
e:s;trH)l ({ut ^^K évidemmeat «embUble à celui que four- 
oif^QAt la plupart des chaoïpigQOQs; je aérais même dis- 
posé à penser qu'il provlei^t de qiielquea lambeaux des 
feuilles du champignon , lesquels auront pu être entraî- 
né^ m m*fne lemps qup le« spprul^^ par le 14ger lavage 
que je leur ai fait subir. 

jtction de V acide hydrochlorique sur les spomles de 
F agaric encrier préalablement traités par téther et 
Veau bouillante. 

.L'acide hydroohlorique affaibli , mis en digestion avec 
les spornles, a paru avoir peu d'action sur eux ; cependant 
11 en est résulté une liqueur légèrement rougeàtre ^ dans 
laquelle Tammoniaqne a formé un précipité blanc divisé. 
Recueilli sur un filtre et desséché, il pesait o,3 gr. 
^ne portlpn de ce précipité, chauffée au rouge, s*est 
dissoute avec effervescence dans Tacide nitrique. L'am- 
mouiaquç versée dans la liqueur en a séparé quelques 
indices dç phosphate de chaux ferrugineux < L'autre por- 
tion du précipité a été mise en ébuUilion avec de Peau 
i^optienanl du çarbopate da potaMe, ei dans la liqueur fil- 
trée et aatur<ie par un peu d*aeide acétique , l'acétata de 
.plomb a pr<Mlnit uu précipité blauo, lequel, déemor 
poaé par Taeide hydr^aulfonque , a donné des orisiaux 
lamelîeuK brillans qui avaiaul toutea les propriétéa de 
4*4eide oxaliqutt V^au-mèr» de aes oriauux ^ ehauAée 
.^u rwgfi aur une Um^ de idatina > a laissé une petite 
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quantité d'oxide rouge de fer. L'ac]de hydrochloriqne 
n^a donc enlevé à ces sporules que peu de matière colo- 
rante, de Foxalate de chaux retenant de Toxide èe fer et 
de$ traces de phosphate de chaux. J'y ai aussi reconnu 
des indices de la présence de la magnésie. 

Action de Vammoniaque sur les sporules de Vagaric 
encrier traités préalablement par téther. Veau 
bouillante et Vacide hydroehlorique. 

Les sporules dont il s'agit ont été mis en macération 
pendant plusieurs jours avec de l'ammoniaque. U en est 
résulté une liqueur, laquelle filtrée était d'une couleur 
brune si foncée , que vue par réflexion elle paraissait 
noire même après y avoir ajouté les eaux de lavage des 
aporules restés sur le filtre. Cependant ceux-ci , exami- 
nés au microscope, ne semblaient pas avoir sensiblement 
diminué de volume , de forme et de couleur. Là liqueur 
brune ammoniacale a laissé après «on évaporation un 
résidu brun rougeàtre du poids de 0,4$ grammes. Sa sa<* 
yeur était peu sapide* Traité par Veau , il s'est partagé 
en deux parties , Tune soluble et Fautre insoluble. La 
première a offert un liquide brun foncé rougissant le 
tournesol. Il était précipité en flocons bruns )par les Ai$^ 
solutions métalliques et terreuses , par Teau dé chaux. 
Les acides y ont aussi formé des précipités bruns gélati-^ 
nifprmes qui m- ont ofiert toutes letf propriétés de Tul- 
mine acide, ou si Ton veut de l'acide géique. Traité par 
-la chaux, le même liquide brub à dégagé dç l'ammonia- 
que. La portion insoluble ^6$ 0^45 ffWW^ dil^jéfilb 
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mae les sponile$ d^où ils provienneni f en sorte qu'ils 
semblent étrç leurs véritables noyaux* Délayée dans 
Veau j cette matière ne s'en dépose qu'avec beaucoup de 
lenteur : et si ou essaie de la séparer par le filtre, celui«ci 
ne tarde point 4 être obstrué* Desséchée, son poids ëtail 
de 1,8 grammes. EUe est noirâtre » d'une cassure terne ^ 
difiicile à écraser, et, a l'aspect du terreau charbonneux. 
Cependant, exposée au feu, elle brûle ayec flamme, d'où 
j'ai conclu qu'elle pouvait contenir une. matière grasse } 
en effet, l'éther chaud en a encore séparé une, huile 
fluide semblable à celle dont j'ai déjà parlé, avec cette 
différence qu'elle était parfaitement incolore. Il était 
possible que ce résidu noirâti'e con.tint aussi une sub* 
stance ligneuse; afin de m'en assurer ,o,8 grammes de 
ce résidu pulvérisé ont été mis en contact avec de l'acide 
sulfurique concentré. Le mélange , d'un aspect un peu 
mucilagineux ,. délayé da^s l'eau et filtré, a fourni un 
llqwde jaunâtre , lequel, saturé avec de la craie , a laissé 
après son évaporation 0,4 grammes d'une gomme sem- 
blable à celle qui résulte de la réaction de Tacide sulfu* 
rique concentré sur le corps ligneux. La matière insolu^ 
ble noirâtre restée sur le filtre , examinée derechef au 
microscope , n'offrait plus les petits corpuscules arroju- 
dis , ou , si l'on veut , les noyaux des sporules \ mais 
seulement les lambeaux informes de ceux-ci. Mise en 
âigeslipu à une douce chaleur avec de l'acide nitrique , 
cette matière s'y dissout en abandonnant encore un peu 
de matière grasse , et la liqueur brune qui en résulte est 
légèrement* troublée par l'eau. Par une réaction plus 
prolongée de l'acide nitrique bouillant sur la mèmç ma- 
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tiève , ind4pen<lafiiim«nl de la graisse , elle fournît atttii 
de Vosnlata de chau^ et «n peu de jaune amer. A U dii^ 
tillation elle donne beaucoup d'huile empyréumatique et 
/ nn produit aqueux acide. 

D'après les ppineipales propri^tës de cette iubttanee, 
elle peut être considérée conrme du terreau ekarbon- 
nenx. 8ob poids était de 0,9 grammes pour les 5 gram- 
mes de spornles employés. 

Il résulte de ees recherches que les sporules de Taga- 
rie encrier sont composés sur 100 parties de : 

i^ Géîne •,..,...•. 3g,<$ 

a* Terreau charbonneux 18,0 

3^ Ligneux x8,o 

4^ Acide géique g,o 

5^ Oxalate de chaux 6,0 

6^ Huile fixe fluide ^ 5,o 

7^ Extrait de champignon 2,4 ? 

8^ Oxide de kvt traces de magnésie ^ de 

phosphate de chaux et perte a,o 

100,0 

La composition que je viens de présenter des sporules 
et les considérations exposées au commencement de cette 
notice ne paraissent guère favorables à Topinion géné- 
ralement admise que ces sporules sont les véritables 
graines ou les seminules propagatrices du champignon» 
puisque les élémens qui les constituent résultent. en gé- 
néral d'une décomposition végétale fort avancée. D un 
autre côté, on ne peut disconvenir que ces corpuscules 
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produits dans un ocnirt iatehralle de temps ont nae «nve- 
loppe extérieure formée en grande partie de géîoe» qu'ils 
eofitiennent une haile fixe analogue à celles des autres 
graines v^élales, et qu'en outre Je leur ai reconnu na 
noyau central tris résistant qui m'a paru formé de ter- 
reau et de matiÂre ligneuse. 

Il reste donc encore , comme on le voit , do nouTelles 
recherches k faire pour assigner à ces cmposcnlea le vé- 
ritable lAle qu'ils remplissent dans les champignons ; 
quoi qu'il eo soit, la composâtiou de cetut-ci est fort dif- 
férente de celle des sporoles. 
NaMT) le 8 MoBHlm lOB. 
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